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CHAPITRE III 

Fin de la dissidence celtique. 
Adamnan, Egbert, saint Aldhelm. 

Le ix)i des Pietés demande à l'abbé Ceolfrid des architectes et des 
arguments en favem^de l'unité romaine : Réponse de Ceolfrid; 
qui cite Platon. — Les Pietés renoncent au rit celtique. — Les; 
moines d'Iona abandonnent leurs colonies plutôt que d'adopter 
le rit romain. — Ils ont pour abbé Adamnan, biographe de Go- 
lumba et le dernier grand personnage de l'Église celtique. — 
Ses relations avec le roi Aldfrid et avec l'abbé Ceolfrid. — Il 
essaye en vain de ramener les moines d'Iona aux usages ro- 
mains; il réussit mieux en Irlande, où il meurt. — lona n'est 
réduite à l'unité que par l'Anglo-Saxon Egbert, chef d'une 
colonie de religieux saxons en Irlande. — Sa vie austère et 
sainte; il perd son meilleur ami, qui lui reproche de vou- 
loir vivre sans lui. — 11 use de son influence sur les Anglo- 
Saxons pour en faire des missionnaires en Germanie. — Après 
treize ans d'efforts, il vient à bout des résistances d'Iona. — Il 
meurt le jour même de la fête de la Pâqiie célébrée en com- 
mun par les deux rits. — L'Irlande et la Calédonie ainsi rame- 
nées à l'unité, il ne reste en dehors que les Bretons de Gambric 
et de Gornouailles, par antipathie pour les conquérants saxons . 
—Note sur l'injustice de Bede à leur égard.— Tentative de saint 
Alduelm pour les réunir. — Sa naissance royale et son éduca^ 
tion moitié celtique, moitié romaine, à Halmsbury et à Cantor- 
béry. — 11 devient abbé de Malmsbury. — Sa grande renommée 
littéraire, plus grande que méritée ; ses chants en langue vul- 
g-aire ; développement intellectuel des cloîtres anglo-saxons. — 
Étendue et diversité de ses études. — Sa sollicitude constante 
|M)ur les âmes. — Sa grande existence monastique. — Son zèle 
pour la prédication. — 11 intervient en favcuir de Wilfrid. — 
Il va n Bome obtenir le privilège de l'exemption pour Malnis-^ 
bury, dont les moines s'obstinent à le garder pour abbé, même 
après sa promotion à l'épiscopati — Anecdote sur l'importation 
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4 FIN DE LA DISSIDENCE CELTIQUE. 

des bibles. — Mort d'Âldhelin. — Ce qu'il a fait pour ramener 
les dissidents celtiques. — Sa lettre au roi de Cornouaillfes. — 
Les Bretons de Cambrie, qui avaient résisté à tous les efforts 
des missionnaires saxons et romains, adoptent le rit romain à 
la voix d'un de leurs évoques. — Leurs pèlerinages à Rome. -— 
Fin de la lutte. — Jugement de Mabillon. — La résistance pro- 
portionnée aux dangers que court la nationalité. — La réunion 
est l'œuvre des bénédictins. — Dans les Iles Britaimiques, 
comme en Gaule, le monachisme celtique demeure vaincu et 
éclipsé par l'institut bénédictin. 

Le souvenir de Ceolfrid s'est éteint, dans la contrée 
qui le vit mourir, avec celui de ses fidèles Anglais. Il 
appartient néanmoins à l'histoire générale de l'Église 
par l'influence directe qu'il exerça sur la conclusion 
de cette grande lutte entre le christianisme celtique et 
l'unité romaine, qui agitait depuis plus d'un siècle les 
lies Britanniques, et qui avait coûté tant d'efforts et 
de soucis à tant de saints moines depuis Augustin 
jusqu'à Wilfrid. Ceolfrid, forihé à l'école de Wilfrid, 
eut la gloire de porter le dernier coup à cette sorte de 
schisme que Wilfrid avait vaincu à ses dépens, et 
cette victoire suprême fut remportée au moment 
même où Wilfrid achevait obscurément sa longue et 
laborieuse carrière. 

Un an après la mort de Wilfrid, Nechlan, le roi de 
ces Pietés qui occupaient le nord de la Galédonie et le 
successeur de ce Bruidh qui avait accueilli le grand 
apôtre celtique Columba *, écrivit à l'abbé Ceolfrid une 
letti'e mémorable. Ce petit roi était non-seulement 
chrétien, mais fort occupé de questions religieuses. 

l. Voir iiii lonic 111, pa^îo 180. 
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Il méflilait assidùmenl les saintes Écritures, el se 
trouva ainsi conduit à comprendre et à regretter le 
bienfait de l'unité catholique, dont son peuple était 
séparé, jusqu'à un certain point, par la dissidence pas- 
cale. Il résolut de ramener tout son peuple à l'obser- 
vance romaine, malgré la résistance opiniâtre des 
moines d'Iona, des fils de saint Columba, qui conti- 
nuaient l'œuvre apostolique de leur patriarche. Pour 
venir à bout de leur opposition, il résolut, par un sin- 
gulier retour deschoses d'ici-bas, de s'adresser à cette p^. d^^pj^ip, 
Northumbrie que des missionnaires celtiques venus ^ /^^^^^^urid 
dlona et imbus de l'erreur traditionnelle de leur race architectes 



avaient évangélisée, mais qu'il savait s'être déjà con- j^^ ar!î„nenis 
formée aux règles de l'Église romaine. Toutefois, en j" [?^'|fj^J 
sollicitant le concours de l'Église anglo-saxonne, «o'"""»* 
il ne s'adressa ni aux évêques qui s'étaient partagé '^^' 
la dépouille de Wilfrid, ni même au grand monastère 
de Lindisfarne, qui avait été si longtemps le poini de 
jonction entre les deux races. Il alla frappera la porlti 
des nouveaux sanctuaires des bords de la Wear et de 
la Tyne, que Benoît Biscop avait placés au premier rang 
de la vénération publique ; il invoqua donc le concours 
de l'abbé Ceolfrid, qui depuis vingl ans occupait di- 
gnement la place du saint voyageur. Il lui envoya toute 
une ambassade chargée de lui demander de bons ar- 
guments rédigés par écrit, pour réfuter les partisans 
de l'observance celtique, quant à la Pâque et à la 
tonsure. Il le priait de lui envoyer en même temps des 
architectes pour lui batii* une église en pierre à la 
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FfN DE LA DISSIDENCE CELTIQUE. 

façon des Romains*, promettant delà faire dédier en 
l'honneur de saint Pierre et en outre de suivre avec 
tout son peuple les usages de l'Église romaine, autant 
que la distance et la différence du langage le per- 
mettraient*. 

Ceolfrid lui envoya ces architectes qui étaient as- 
surément des moines de sa communauté, et dont la 
mission nous donne ainsi la date exacte de l'intro- 
duction d'une architecture chrétienne en Ecosse, où 
jusqu'alors il n'existait que des églises en bois ou en 
Réponse osicr à la façon irlandaise. Il écrivit en même temps 

de . , 

Ceolfrid, au roi des Pietés une grande lettre dont Bede nous a 
cite Platon, conscrvé Ic tcxtc. Il débute par citer, non pas TÉcri- 
turc on les Pères, mais Platon et le passage si connu 
de la République où il est dit que, pour le bonheur 
du monde, il faudrait que les rois fussent philosophes 
ou que les philosophes fussent rois. Dans la gloire 
si légitime du plus grand penseur de Tantiquité, 
il n'y a peut-être pas de rayon plus pur et plus pré- 
cieux que cette invocation de son nom et de son auto- 
rité, plus de mille ans après sa mort, par un prélat 

1. Naiton... admonitus ecclesiasticarum frequenti meditatione 
scripturarum... Qusesivit auxilium de gente Anglorum quos jamdudum 
ad exemplum S. Romanae et Apostolicîe EcclesiîE suam religionem in- 
stituisse cognovit... Postulans ut exhortatorias sibi litteras mitteret, 
quibus potentius confortare posset eos qui Pascha non suo tempore 
ohservare prsesumerent... Sed et architectes... qui juxtamorem Ro- 
inanorum ecclesiam de lapide in gente ipsius facerent. Brde. Hist. 
eccle.R., V, 21. 

2. In quantum dumlaxat tim longe a Romanomm loqueln et na- 
tionesegregatt nuncediscere potuissent. 
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FliN DE LA lUSSIDENCE CELTIQUE. 7 

saxon auprès d'un prince celte, issus l'un et l'autre do 
deux races totalement ignorées de la Grèce et de ses 
grands hommes, a Mais, » ajoute Geolfrid, c< si ce sécu- 
lier a eu raison de penser et de parler ainsi, en ce qui 
touche la philosophie de ce monde, combien plus les 
citoyens de la céleste patrie exilés ici-bas ne doivent- 
ils pas désirer que les puissants du siècle s'appliquent 
h connaître les lois du Juge suprême et à les faire ob- 
server par leur exemple et par leur autorité ! Aussi re- 
gardons-nous comme une faveur céleste, conférée h 
l'Église, chaque fois que les maîtres du monde s'ap- 
pliquent à connaître, à enseigner ou à observer la vé- 
rité*. » Là-dessus il s'engage dans une discussion 
théologique et astronomique où, passant en revue 
les textes du Pentateuque et les divers cycles usités 
depuis Eusèbe jusqu'à Denis le Petit, il prouve que 
l'on doit célébrer la Pâque, comme l'Église catholi- 
que, la troisième semaine du premier mois lunaire 
et toujours le dimanche. Quant à la tonsure, il 
admet qu'elle est en soi indifférente, mais il insiste 
sur la tradition fabuleuse que tous les orthodoxes te- 
naient alors pour un article de foi, en attribuant à 
saint Pierre la tonsure romaine en forme de cou- 
ronne, et à Simon le Magicien la tonsure irlandaise, 
où le devant de la tête était rasé. 



1. Yereomnino dixit quidam secularium scriptorum... Quod si de 
philosophia hujiis mundi vere intelligere et de statu liujus mnndi mé- 
rite dicere potuit homo hujus mundi, quanto magris coplestis patrise d- 
vibus... Bede, iMd, 
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les Pietés Cette lettre de l'abbé northunibrien , qui parait aux 
leur roi lecteurs modernes aussi longue que fastidieuse, ob- 

abandonnent , « i • i» 

w lit celtique, (lut un plein succès. hiUe fut lue pul)liquement au roi 
pieté, en présence de tous les savants de son pays, et 
traduite exactement en sa langue. Dès qu'il l'eut en- 
tendue, il se leva du milieu des seigneurs entre les- 
quels il était assis, se mit à genoux et remercia Dieu 
d'avoir été assez heureux pour recevoir du pays des 
Anglais un tel présent. c< Je savais bien déjà,» dit-il, 
« que c'était la vraie manière de célébrer la Pâque. 
c( Mais j'en vois maintenant si clairement la raison, 
« qu'il me semble que je n'y entendais rien du tout 
a auparavant. C'est pourquoi je vous prends tous à 
c< témoin, vous qui siégez ici avec moi, que je 
ce veux désormais observer ainsi la Pâque avec tout 
c( mon peuple, et j'ordonne que tous les clercs de 
c( mon royaume prennent aussi cette tonsure V » Cet 
ordre fut aussitôt exécuté, et des messagers du roi 
allèrent porter dans toutes les provinces les copies du 
nouveau comput pascal, avec ordre d'effacer tous les 
anciens . Les moines et les autres ecclésiastiques duren t 
aussi se faire tous tonsurer à la romaine. La joie fui 
universelle, à ce qu'affirme Bede, au sein du peuple 
picte. Cependant les moines venus d'Iona, ceux de 
la famille de Cohimb-Kill^ les Columbites comme 

1 . Epistola, prppsente rege Naitono, mullisque viris doctioribus lecto 
ac diligenter ab his qui intelligere potuerant in linguam ejus propriam 
interpretata... exsurgens de medio optimatum sacro in consessu.. . In 
lantum modo rationem hiyiis temporis observandi cognosco, \\\ par uni 
mitii omnino videar do liis anloa intellexisse. Bedh, ibid. 
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les appelait Ceolfrid, firent ce qu'cavaienl fait leui^ Les 
pareils à Ripon et h Lindisfame cinquante ans abandonnent 
auparavant. Ils aimèrent mieux quitter leurs établis- en Ecosse 
sements, les colonies fondées depuis plus d'un siècle ne pa?^!2dopier 

le 

par leur patriarche et ses disciples, que de renoncer nt romain. 
à leur tradition insulaire. Une seule ligne, mais 
aussi expressive que courte, des annales d'Irlande 
témoigne de leur sort; elle est ainsi conçue : « Ix^ roi 
« Nechtan expulse la famille d'Iona du pays au delà 
a de l'épine dprsale de la Grande-Bretagne*. » 

Le pays qu'on appelle aujourd'hui l'Ecosse était 
alors partagé, comme on l'a vu, entre les Pietés 
au nord et à l'est, les Scotsà l'ouest, les Bretons du 
Stratlî-Clyde et les Northumbriens au midi. La do- 
mination des rois northumbriens jusqu'à la cata- 
strophe d'Egfrid, sur tout le pays au midi de la Clyde 
et du Forth, avait dû suffire pour y faire prévaloir 
les usages romains, représentés par des hommes 
tels que Wilfrid et Cuthbert. La conversion des Pie- 
tés à l'observance pascale des Romains, sous le roi 
Nechtan, établissait l'unité liturgique et doctrinale 
dans tout le nord de la Grande-Bretagne, à l'excep- 
tion de l'île d'Iona et du petit royaume des Scots 
Dalriadiens, qui restèrent probablement jusqu'à la 
dernière extrémité fidèles aux rits et aux traditions 
de leur sanctuaire national. 

I. Exp«Isio familiîR le trans dorsiim Brilannian a Nectano rege. 
Annales Tigernachii, ad ann. 717. —Voir plus liant, lome IIÎ, 1. xi. 
page 179, ce que signifiait le dorsum BrUannûv. 
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Et cependant un très-éminent religieux irlandais, 
Âdnmnan, lui-même abbé d'iona et le plus illustre 
des successeurs de saint Columba, avait depuis long- 
temps tenté de ramener à l'unité romaine cettt^ 
Adamnani communauté mère et maîtresse de toutes les Églises 

abbé 1 " / . . . . *^ 

diona de la Calédonie et toujours si influente sur TE- 
biographe gHse d'Irlaudo. Si nos lecteurs ont gardé le souve- 
saini coiumba. nir dc nos récits sur saint Golumba, ils nous par- 
&ix-ioô. donneront quelques détails sur celui des moines 
irlandais auquel la postérité est le plus redevable, 
puisqu'il nous a révélé non-seulement .ce grand 
homme, immortel honneur de l'Église celtique, 
mais aussi l'esprit général et particulier, la vie in- 
time et locale de toute cette Église. Compatriote et 
proche parent de son saint prédécesseur, il était issu 
comme lui de la race souveraine des Nialls. Voué 
dès l'enfance à la vie monastique, et n'étant encore 
qu'écolier, il avait, d'après la légende, conquis la 
bienveillance d'un chef puissant, Finnachta le Fes- 
toyeur ou le Banqueteur. En quêtant sa vie selon 
l'usage d'alors, pour lui et ses cinq compagnons dont 
chacun allait quêter en son jour, il rencontre la ca- 
valcade du chef, veut fuir, bronche contre une pierre, 
tombe et casse la jarre de lait qu'il portait sur son 
dos et qui renfermait le produit de sa quête*. « Ne 
sois pas triste, » lui dit le grand chef, « je le proté- 
67r,. gérai. » Quand Finnachta devint monarque de foute 

l. Ufevf, Appnul. ad Pnef., p. xlij. 
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l'Irlande, Âdamnan fut son Anmachara, ou con- 
seiller spirituel. De là le rôle important qu'il joua 
en Irlande pendant toute sa vie. Moine à lona, sous 
trois abbés, il y fut lui-même élu abbé en 679. Ald- 
frid, le prince northumbrien, frère et successeur d'Ejf- 
frid, alors exilé en Irlande, s'était réfugié à lona et y 
était devenu Tami et le discq)le d' Adamnan. Quand, 
après la catastrophe d'Egfrid, l'exilé fut devenu s«s 
roi de Nortbumbrie, l'abbé Adamnan alla réclamer 
auprès de l'ancien hôte d'Iona les captifs, liommes 
et femmes^ que Jes soldats d'Egfrid avaient ramenés 
de leur cruelle et sanglante invasion en Irlande, 
l'année précédente \. Sa mission ne fut pas tout à fait 
infructueuse : il obtint de son ami la restitution de 
soixante prisonniers, qu'il reconduisit.lui-même en Ir- 
lande. Il revint plus d'une fois auprès du roi Aldfrid, 
dont le rapprochaient ses goûts littéraires. Il lui dé- 
dia sa description des lieux saints, qu'il avait rédigée 
d'après les récits d'un évêque gallo-franc nommé 
Arculfe, qui, en revenant par mer de la Palestine, 
avait été jeté par les vents sur la côte d'Irlande, d'où 
il était allé visiter le sanctuaire alors encore si célè- 
bre d'Iona. Grâce à la libéralité du savant roi Aldfrid, 
dont nous avons déjà signalé le goût prononcé pour 
les éludes géographiques, ce traité fut transcrit à un 
grand nombre d'exemplaires pour en répandre la lec- 
ture même parmi les petites gens*. 

i. Voir au tome UI, page 297. 

2. Per ejus eis iargitionem etiam minoribus ad legendum contra- 
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Ce fut pendant ces voyages que le docte et fer- 
vent abbé * apprit à connaître les nouveaux usages 
introduits dans l'Église anglo-saxonne par les efforis 
de Wilfrid ; et, bien qu'il n'y ait dans sa vie au- 
cune trace d'un rapprochement quelconque entre 
lui et le grand champion de l'unité romaine, il 
est certain qu'Adamnan se pénétra en Northumbrie 
de l'esprit que Wilfrid y avait fait prévaloir et qu'il 
en revint avec la résolution de préférer les rils de 
l'Église universelle à ceux d'un petit peuple relégué 
à l'extrémité du monde*. Geolfrid fut un de ceux qui 
contribuèrent le plus à l'éclairer; dans sa lettre au 
roi des Pietés, il raconte la visite d'Adamnan h 
Wearmouth et leurs conférences au sujet de la ton- 
sure. (( Mon saint frère, » disait l'abbé northum- 
lirien au prélat irlandais, c< vous qui prétendez à la 
« couronne immortelle, pourquoi en portez-vous une 
« si imparfaite à votre tête ? et si vous cherchez la 
« compagnie de saint Pierre, pourquoi portez-vous 
« la tonsure de celui qu'il a anathématisé ? » Adam- 
nan répondit : c< Sachez bien, très-aimé frère, que 
« si je porte la tonsure de Simon le Magicien, con- 

dilus, Bede, V, 15. — Bede a inséré plusieurs extraits de cette deso-ip- 
tion dans son histoire. Mabillon l'a publiée en entier à la fin du tome ÏV 
de ses Acta Sanctorutn. 

1 . Erat vir bonus et sapiens et scientia scripturarum nobîlissimo 
instructus,.. abbas et sacerdos Columbiensium egregius. Ibid., V, 
10, 21. 

2. Cumvideret ritus ecclesi» canonicos... in occlasiis Ânglorutn... 
cum suis paucissimis et in exlremo mundi angulo positis ., mntatns 
mente est. Ibid., c. 15. 
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« rorniéiiient i\ la couluine cle mon pays, je n'en dc- 
« teste pas moins l'hérésie simoniaque. Je veux suivre 
« «le mon mieux les traces du prince des apôtres. 
« — Je le crois, » répliquri Geolfrid, «mais alors il 
c< vaudrait mieux porter h visage découvert le signe 
« de TapôtrePieiTc que vous avez dans le cœur *. » 
On voit par là que le principal cliefde'r Église irlan- 
daise ne contestait pas l'origine à la fois fabuleuse 
et injurieuse de sa coutume nationale. 

Mais lorsque, rentré à Tona, il voulut ramener à n 

Ciisaye en vain 

sa conviction nouvelle et à l'observance romaine les <ie 
entants de samt lioluml>a, il rencontra une resis-ie» moines diona 
tance invincible. Peu leur importait d'être traités usages lomaiiKs. 
de barbares et de rmtiques * par les docteurs et les 
religieux northumbriens ; ils savaient très-bien que 
leurs aïeux spirituels avaient été initiés a la foi 
chrétienne deux siècles avant les Anglo-Saxons, qui 
n'avaient été retirés de la nuit du paganisme, pour 
la plupart, que grâce au dévouement apostolique de 
ceux dont ils dédaignaient les fils. Us s'en tenaient 
donc avec obstination aux rits traditionnels de leurs^ 
glorieux ancêtres. Une légende irlandaise constate 
la surprise et l'indignation des moines d'Iona lors- 
qu'ils virent revenir leur chef avec ses cheveux 
tonsurés à la romaine*. La dissidence entre le su- 

1. Scias pro cerlo... quia ctsi Sinioiiis lonssuraiii ex coimuctudine 
]iatria habeain, siinoiiiacam laïucn pcrfidiani tola mente detestor uc 
resjmo. Bede, V, 21. 

2. lind., IH, 4. 

~). Mac FiKBis ou Fukues, Irish AnHaits, MS. cité par Uee>i3, p. xlj. 
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pcrieiu' cl sa communauté devint si [iéniblc, qu'A- 
damnan, qui était avant tout humble et pacifique, 
n'y put pas tenir. Sans abdiquer, il cessa d'habi- 
ter son monastère et passa la plus grande partie du 
temps qui lui restaità vivre en Irlande*. Il s'y con- 
sacra avec ardeur à l'œuvre de l'unité et il y fut 
beaucoup mieux écouté que dans son propre mo- 
nastère. L'Irlande méridionale, on l'a vu, était déjà 
rentrée dans l'unité, avant même que Wilfrid eût en- 
trepris son œuvre capitale en Angleterre. Adam- 
nan fut l'instrument de la réunion pour l'Irlande 
centrale et septentrionale. Il y fit triompher par- 
tout la tonsure et la Pâque orthodoxes, sauf dans les 
communautés directement soumises à son propre 
monastère d'Iona. Ce ne fut pas sans avoir de gran- 
des difficultés à surmonter, mais il vint à bout de 
tout par sa douceur et sa modestie*. Il mourut la 

1 . Les annales d'Irlande y constatent sa présence en 692 et en 697 . 
A cette dernière date, il lit promulguer la JjOî des InnocentSjOu. d'Adam- 
iian (voir plus haut, t. HI, p. 319). Il écrivait ses livres au milieu de ses 
voyages, de ses sollicitudes pastorales, comme il le dit lui-même dans 
le préambule de son traité de fjocis sanctis : Quai et ego, quamlibet 
inter laboriosas et prope insustentabiles tota die undique conglobatas 
ecclesiasticas sollicitudines constitulus, vili quamvis serraone descri- 
bens declaravi. —11 écrit sa Vie de Colutnba entre ses deux voyages 
d'Irlande, de 092 à 697. Il n'y dit rien de ses dissentiments avec ses 
propres religieux sur la Pâque ; mais il paiie de la prophétie de 
Columba à Clonmacnoise sur la discorde « quiv post dies multos oJ) 
« diversitatem Paschalis festi orta est inter Scotise ecclesias. » il 
resta probablement en Irlande de 697 à 703, époque où, selon Bedc, 
il y ét;iit encore. Ce n'était pas trop pour la très-diflicile lâche qu'il 
ovait à remplir. 

"i, Prae^icans eis niodesta exhorlationc... pêne onmes qui ab lliien- 
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iiièine année que hon ami, le savant roi AldlVid. 
Avant de mourir, mais après avoir célébré la Pà- 
(|ue canoniquement en Irlande, il voulut faire une 
dernière tentative auprès de la famille de Columba, 
qu'il gouvernait depuis trente ans. Ce fut en vain : 
toutes ses instances furent rejwussées ; mais Dieu 
lit la grâce, .dit Bede, à cet hdmme qui aimait 
par-dessus tout la paix et l'unité, de gagner la vie 
éternelle, avant que le reloui* de la solennité pas- 
cale eût fait éclater la discorde entre lui et ses 
moines récalcitrants \ 

La victoire que l'Irlandais Adamnan , le compa- 
triote et le successeur de saint Columba, n'avait pu 
remporter, était réservée à un homme d'une autre 
l'ace, mais d'une égale sainteté, à FAnglo-Saxon 
Egbert. La vie de ce religieux offre le type des rela- 
tions aussi nombreuses que salutaires qui régnaient 
entre les Celtes d^Irlande et les Anglo-Saxons, et 
qu'avait si odieusement troublées l'invasion inex- 
cusable du roi norlhumbrien Egfrid. C'est à l'occa- 
sion de cette invasion que le même Egbert a déjà 
paru dans notre récit*. Il était du nombre de ces 
Anglais qui traversaient la mer en assez grand nom- 
bre pour remplir des flottes entières, et qui s^abat- 

sium dominio eranl liberi, ab errore avito correctos ad unitatein re- 
duxit catholicam. Bedë, V, 15. 

1 . Adamnan a touyours été vénéré . tx)miiie saint. Voir son article. 
Bp. BoLLAND., t. VH Sept, die 24, et au Bréviaire d'Aberdeen. — On a 
prétendu qu'il ne mangeait que deux fois par semaine, le diniaiiche et 
ic ieudi {A un. des quatre Maîtreu, aç. Reeves, p. lvh). 

:>. Voir au tome UI. p. 298. 
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Vie austère 
6t sainte 

d'Egbert 
en 

Irlande. 

635-73o. 



taieiit sur l'Irlande comme des essaims d'abeilles, 
|)our aller goûter l'hospitaliié inlelleetnelle et maté- 
rielle des monastères irlandais, tandis que le Grec 
Théodore, archevêque de Gantorbéry et primat d'An- 
gleterre, par un échange heureux de procédés fra- 
ternels, vivait entouré d'une troupe de jeunes religieux 
irlandais. De ces Anglo-Saxons qui allaient chercher 
une éducation supérieure et ascétique dans les mo- 
nastères irlandais, les uns revenaient en Angleterre 
pour y occuper souvent les plus hautes dignités 
en édifiant leurs compatriotes par leur science et 
leur vertu \ les autres demeuraient pour toujours 
confondus dans les rangs monastiques des Irlandais. 
Egbert était au premier rang de ces nombreux 
rejetons de la noblesse anglo-saxonne qui, jeunes 
encore, s'exilaient volontairement pour le Ghrisl, 
afin de se consacrer, en Irlande, loin de leurs pro- 
ches et de leurs biens, à la vie pénitente et surtout à 
Tétudedes saintes Écritures\ Il n'avaitque vingt-cinq 
ans quand éclata la terrible peste qui, au lendemain 
du premier triomphe de Wilfrid à la conférence de 

i. Eulre autres Ceaddu, le premier rival de WilTrid à York, pui^ 
.EdihvJn, dont Bede dit : fpse Hiberniam gratta legendi adiit, et benc 
iiistructus patriam rediit, atque episcopus in provincia Lindissi facluî^, 
HiuUo ccclesiam tempore nobilissime rexit. Hist.eccles., ÏU, 27.— 
Voir ce que nous avons déjà dit (tome IV, p. 475, note 1) du frère aino 
de l'ablJé Ceolfrid^de Yarrow. 

2. In Itibernia diutius exulaveral pro Cbri^to... doctissinius iii 
scripturis et longîe vitœ perfectione eximius... De nobilibus Anglo- 
runi... Qucm peregrinam ducere vitam pro adrpiscenda in cœlis patria* 
rrtnlimus. V, î). 
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VVhilby, fit de si cruels ravages dans les lies Bri- 
tanniques. Il était avec plusieurs de ses compatrioleb 
dans un monastère dont le site est aujourd'hui repré- 
senté par les ruines pittoresques de Mellifont; il 
voyait mourir chaque jour quelqu'un des siens, el 
loi-squ'enlin la contagion Tatteignit à son tour, il 
eut la force de sortir de rinlirmerie pour aller dans 
un lieu solitaire repasser sa vie et pleurer ses péchés. 
11 osa même demander à Dieu de lui laisser la vie 
jusqu'à ce qu'il put expier les fautes de sa jeunesse 
en augmentant ses bonnes œuvres et lit vœu, si sa 
prière élait écoutée, de rendre soiï exil perj)éluel el 
de ne jamais revoir l'Angleterre, sa patrie. Après 
quoi il rentra et se recoucha à côté d'un autre jeune 
homme, son meilleur et son plus intime an)i, déjà 
mortellement atteint et plongé dans une somno- 
lence voisine de la mort. Tout à coup le jeune n 
mourant se réveilla et lui dit : c< Ah ! frère ^o» 
« Egbert, qu'avez- vous fait? J'espérais tant que ''"*amr"^ 
« nous entrerions ensemble dans la vie éternelle! *»"' '"^J®»*»"^'»*^ 
« Et voilà que vous voulez me laisser mourir sans '""'sanJ' **" 
« vous ! Sachez au moins que votre vœu sera '"' 
ce exaucé. » L'ami mourut dans la nuit; Egbert lui 
survécut soixante-cinq ans, et devint un modèle de 
toutes les vertus monastiques. Il ne s'attira pas seu- 
lement l'admiration affectueuse de ses compatriotes 
anglo-saxons; même dans cette Irlande, si féconde 
en prodiges de sainteté, il pîirul un saint hors ligne. 
1! rivalisait avec les |)lus illustres par hjii zèle pour 

NOINKS DOCC. V. *1 
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renseigiiemoiil, par son eiiipressemenl à distribuer 
aux pauvres les dons que lui prodiguaient les riches, 
par raustérité de sa vie. Le grand historien des 
gloires chrétiennes de la race anglo-saxonne n'a pas 
dédaigné de nous apprendre que, pendant le ca- 
rême et njiêrne pendant quarante jours après Noël 
et cinquante jours après la Pentecôte, il ne prenait 
pour toute nourriture qu'un peu de pain avec du lait 
dont on avait soigneusement enlevé la crème. C'était 
à ce prix que l'on acquérait alors le droit de parler 
avec autorité aux nations et de les précéder dans la 
voie du salut*. 
Il "se 11 n'usait de cet ascendant sur les deux races qui 

(le son influence ... 

sur s'honoraient à l'envi de sa sainteté, que pour leur 

les Anglo-Saxons ^ ^ - . 

pour bien, leur honneur et le bien général de l'Eglise. 

^>es S'il ne réussit pas, malaré ses instances, à détour- 
missionnaires . 1 7 «J 

en Germanie, ner le roi dc 83 patrie norlhumbrienne, Egfrid, du 
««t crime de son abominable invasion en Irlande, il fut 

plus heureux auprès de plusieurs autres compa- 
triotes, qu'il transforma en missionnaires de la foi 

1. Ëgressus est tempore inatutiuo de cubiculo in quo iiitii-iui quie- 
scebant... finilis lacrymis, precibus et votis... Expergefactus sodaliif 
respexit eum... f rater Ecgbert, o quid fecisti? Sperabaiii quia 
i»ariter ad vitani seternam intraremus.. . Unde et genti suae et illis in 
quibus exulabat iiationibus Scottorum sive l'ictorum exeniplo vi» 
vendi... multum profuit... Quodlac pridie novum in phialia pouerc 
solebat, et post noctem ablata superllcie crassiore, ipse residuuni 
cuni niodico pane bibebat. III, 27. — Bede, qui a toujours soin de citer 
ses autorités, nous apprend qu'il tenait tous ces détails d'un prêtre^ 
veracUsimus et veiierandie canitiei, ù qui Egbert avait raconté toute 
sa vie. D'ailleurs Bede, né en 073, avait plus de cinquante ans quand 
Egbert mourut. 
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chez les Germains. Le premier parmi les Anglo- 
Saxons, au fond de son exil ascétique en Irlande, il 
conçut la généreuse, la divine pensée d'envoyer au 
secours de la mère patrie, de la terre de Germanie 
encore tout entière livrée à Satan, des fils de sa co- 
lonie britannique pour lui montrer le chemin de la 
vertu et de la vie^ Il savait très-bien d'où venaient 
ses ancêtres anglo-saxons, et qu'ils avaient laissé 
derrière eux dans les ténèbres une foule d'autres 
tribus de même souche et de même langue, dont 
l'image se présentait à lui comme celle de ces petits 
enfants irlandais dont la voix plaintive s'était fait 
entendre à saint Patrice dans ses rêves et avait 
décidé l'ancien esclave à devenir l'apôtre de leui' 
pays*. 

Fidèle à son vœu qui lui interdisait d'aborder, 
même en passant, le sol de son île natale, Egberl 
avait frété un navire qui devait le conduire direc- 
tement d'Irlande sur les côtes septentrionales de la 
Germanie, en Frise. Mais au moment de s'embar- 
quer, un de ses compagnons de voyage qui avait été 
religieux à Melrose, en se recouchant poui» prendre 
un léger sommeil après matines, vit en songe le 

1. lu Germauia piurimas noverat et^se nationes, a quibus Angli vct 
Saxones qui uunc Britanniam incolunt, genus et originem duxisso 
noscuntur... Sunt autem Fresoiies, Rugini, Dani, Huni, antiqui Saxo- 
nés, Roructuarii. . . Ghristi miles circumnavigata Britannia disposuil 
si quos forte ex illis ereptos Satanaead Christum transferre valerol 
Bede, V, 9. 

5. Voir au tome II, p. 454. 
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prieur Boisil, le tendre ami de Cuthbert^ le niaiire 
si aimé des novices de Melrose, l'un des grands 
saints de TÉglise celtique en Northumbrie, qui le 
chargea d'aller avertir Egbert que la volonté de Dieu 
lui prescrivait de renoncer à son projet germanique 
et de se dévouer, bon gré mal gré, à instruire et à 
convertir les monastères columbites. a Leui's char- 
rues ne marchent pas droit, » disait le prieur a son 
ancien élève, « il faut les remettre dans le bon sil- 
lon*. » Ce songe, deux fois répété, ne fit aucun effet 
sur Egbert ; mais, le navire qu'il avait frété ayant élo 
jeté à la côte, il reconnut la volonté de Dieu et re- 
nonça pour lui-même à son cher projet. 

Mais à sa place il envoya tout ce qu'il put déter- 
miner de religieux fervents et zélés parmi ses com- 
patriotes ; lorsque les uns revenaient découragés de 
leur insuccès, il en cherchait et il en trouvait d'autres 
plus capables ou plus heureux, et c'est ainsi que 
l'initiative de notre Egbert donna à l'Allemagne 
Vicbert, Willibrord, Swidberl, les deux Ewald el 
autres saints évêques ou abl)és dont les noms sont jus- 
tement vénérés par TAllemagne comme ses ajjôtres, 
el que nous y retrouverons s'il nous est donné dr 
poursuivre notre tâche jusque-là. 



1. Voir au tome lU, p. 595 el 41'i. 

ïi. Cum expletis hyinnis malutinalibus in Iccluio menibra posui^- 
sem... apparuit magisterquondaiii meus et iiutritor amaïUissimus... 
Vadeetdic iilis quia, velit nolil, débet ad monasteria Columbîc ve- 
niro, qiiia aratra rornm non reclo iiiccdiuit... Behf. V, 9. 
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(le fut on Tannée inèinc où inourul CeoUrid, onze Kj^ben 
ans après la mori cl Adamnan et sept ans après les 
celle de Wilfrid , que F Anglo-Saxon Egbert parvint à ""TrunUé^"^ 
éteindre le foyer le plus vivace de la dissidence cel- " " ^0™»»" 
tique et à faire triompher l'unité romaine dans la ••*»-^** 
métropole monastique qu'avait fondée le plus illustre 
saint de TÉglise celtique. Cet homme, d'une race 
étrangère et trop souvent ennemie, réussit dans la 
tache où l'Irlandais Adamnan avait échoué. 11 fut 
tout d'abord reçu avec les plus grands égards par les 
moines d'Iona ; et^ sans employer d'autres armes que 
ta charmanle suavité de son caractère, la douce et 
persévérante influence de sa parole, et surloul 
l'exemple de sa vie si conforme à sa doctrine, ii 
triompha de la répugnance invétérée des fils de saini 
Golumba pour l'innovation qui devait les réunir au 
reste de la chrétienté. Il n'est pas probable qu'il 
réussit du premier coup, puisqu'il dut passer les 
treize dernières années de sa vie à lona, dans celle 
lie, depuis longtemps si fameuse, et qu'il com|)- 
tait couronner d'un nouvel éclat en la faisant ren- 
trer dans l'orbite de l'unité catholique. Mais sa vic- 
toire fut complète et définilive. Lorsque, à quatre- n meuit 
vingt-dix ans, il mourut, ce fut le jour même de Pà- même de piques. 
ques, en cette fête dont la célébration régulière avait 72^*' 
préoccupé, agité, enflammé tant d'autres saints 
avant lui. Cette fête tombait, en l'année de sa mort, 
au 24 avril, c'est-à-dire en un jour où elle n'avait 
jamais encore été observée et ne pouvait pas l'être, 
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d'après le comput suivi par les Irlandais. Après 
avoir commencé à fêter la plus grande solennité de 
Tannée liturgique sur la terre, avec les frères qu'il 
avait eu la joie de ramener à l'unité, il alla Tache- 
ver dans le ciel avec Notre -Seigneur, les saints 
apôtres et tous les citoyens de la céleste patrie, 
pour n'en plus jamais cesser la célébration éter- 
nelle*. 

Tous les monastères dépendant d'Iona suivirent 
l'exemple de leur métropole en adoptant l'obser- 
vance pascale et la tonsure orthodoxe. Il y a tout 
lieu de croire qu'ils adoptèrent en même temps la 
règle bénédictine, puisqu'aucun des très-nombreux 
moines et missionnaires qui en sortirent, pour ve- 
nir en France et surtout en Allemagne, n'y apporta 
d'autres usages ou d'autres règlements que ceux de 
Tordre de Saint-Benoît'. 

L'Irlande se trouva ainsi entièrement rangée sous 
les lois de la discipline romaine. C'était par elle et 
dans ses provinces méridionales qu'avait commencé, 
au concile de 634*, le mouvement de retour à Tu- 
nité, p)ursuivi par Adamnan avec un succès qui 

1. Doctor suavissimus... libenter auditus ab universis, immutavit 
piis ac sedulis exhortation ibus inveteratam illam traditionem paren- 
tiim eorum... In insula quam ipse veliit nova quadam relucente gra- 
tia ecclesiasticse societatis et pacis Chris ti consacra verat... gaudium 
summ;e i'estivitatis quod cum fratribus quos ad unitatis gratiam con- 
verterat, inchoavit, cum Domino et apostolis Cîeterisque cœli civibus 
coraplevit, immo idipsum celebrare sine fine non desinit... Bepe, V, 22, 

2. Mabillon, in Prœfat. III sec. bened., n» 16, 
5, Voir ail tomelH, p. 453, 
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n'avait élé démenti qu'à lona même et dans ses suo 
cursales. La région la plus éloignée, la plus ina<«- 
cessible aux influenoes romaines, retranchée derrièn^ 
le pays de Galles et la mer, qui lui faisaient un dou- 
ble rempart, avait été ainsi la première (*x)nquise par 
PunitéS Puis était venue la Calédonie, ou TÉcosse 
moderne, représentée par les Pietés, la race la plus 
septentrionale et la plus indomptable de toutes celles 
qui habitaient les Iles Britanniques. Enfin lona elle- 
même avait fini par céder et par grossir, avec toute la 
nombreuse famille de Columb-Kill, les rangs pressés 
des enfants fidèles et docilas de TKglise romaine*. 



Ijes Bretons de Gambrie résistaient seuls encore , 
eux, les plus rapprochés de tous, exposés chaque 
jour au contact, à l'exemple, aux efforts, aux séduc- 
h'ons des orthodoxes, persistaient seuls dans les coii- 
lumes qu'ils avaient refusé de sacrifier à Augustin. 
Bede, l'illustre contemporain de ces dernières luttes, 
s'indigne de cette opiniâtreté insurmontable. Il lui 
oppose la docilité des Irlandais et des Scots, et cher- 
che A expliquer les causes de ce contraste''. « La nation 



Us 
Bretons 

àe 

Cambrif 

restent 

seuls 

ohslinéinent 

on dehors 

de 

Ciuiité 

ilii rit pascal. 



1 . Varir, Mémoire déjà cité. 

2. n faut avouer qu'à partir de ce moment, l'influence et la re- 
nommée de Ce célèbre sanctuaire ne firent plus que décroître, tout en 
restant encore hors ligne, en comparaison du reste de l'Église celtique. 

5. Il admet cependant que, du temps d'Adamnan, l'exemple de l'Ir- 
lande fut contagieux pour un certain nombre de Bretons ; V, 17 • Pln- 
rima pars Scottorum in Hihernia et nonmdla etiamde Britoniàtts tn 
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scotique, » dit-il, a a franchemenl et généreusemenl 
communiqué aux Anglo-Saxons la vérité telle qu'elle 
la connaissait, par le ministère d'Aïdan et des autres 
missionnaires; en revanche, elle a dû aux xAnglo- 
Saxons d'avoir atteint la parfaite régularité qui lui 
manquait. Mais les Bretons qui n'ont jamais voulu 
révéler aux Anglo-Saxons la religion chrétienne, 
maintenant que les Anglais sont initiés à toutes les 
vérités de la foi catholique, eux s'enfoncent et s'en- 
racinent de plus en plus dans leur erreur; ils dres- 
sent leurs têtes tonsurées, mais sans couronne ; ils 
prétendent célébrer les solennités chrétiennes en se 
mettant en dehors de l'Église du Christ*. » 

véiitabip Un peu de réflexion aurait dû sufQre pour cou- 

de vaincre l'honnête Bede qu'il y avait à cette résistance 

résistance achamée des Bretons un autre mobile que le pré- 
jugé ou la passion religieuse : c'était le sentiment 
patriotique que les Anglo-Saxons avaient incurable- 
ment blessé, et que Bede lui-même, en véritable 
Anglais, ne semble pas pouvoir comprendre chez 
les victimes de l'invasion saxonne. Les Anglo-Saxons 
n'avaient jamais attaqué l'Irlande avant l'incursion 
passagère d'Egfrid ; ils ne guerroyaient que par in- 

Britannia , ecclesiasticum paschalis observaiUiîe tempus suscepit. 
-^ 1 1 s'aprit probablement, dans ce passage, des Bretons du Gumberland 
et du Strath-Clyde, plus directement soumis à l'action et à rautorité 
des rois et des pontifes northumbriens. 

1 . Ipsi adhuc inveterati et claudicantes in semitis suis, et capita 
sine corona pr?Ptendunt et soiemnia Ghristi sinr Ëcclesiœ CInûsti so- 
cietatp venerantnr. V, 22. 
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lervalles, ou en se lenaiU sur la défensive, contre les 
Pietés et les Scots d'Ecosse, tandis que contre les Bre- 
tons la guerre et la lutte étaient perpétuelles. Cette 
guerre datait du premier débarquement des Saxons ; 
bien antérieure à la mission d'Augustin, elle durait 
depuis trois siècles quand Bede écrivait*. Ce n'é- 
taient donc pas les doctrines ou les usages de Rome, 
c'était la suprématie ecclésiastique et l'invasion mo- 
rale des Saxons que repoussaient avex? une énergie 
désespérée tes débris de la nation bi^etonne, retran- 
chés dans l'inaccessible réduit de la Cambrie. Pen- 
dant un siècle et demi, et jusqu'à l'arrivée d'Augus- 
tin, la religion et le patriotisme leur avaient inspiré 
une égale horreur de ces barbares païens qui étaient 
venus dévaster, puis dérober leur île natale. Ils 
avaient vu, avec autant de méfiance que de répu- 
gnance, s'introduire graduellement dans le bercail 
de l'Église tous ces sauvages envahisseurs dont la 
damnation éternelle leur semblait une sorte de 
consolante justice. En maintenant leurs usages an- 
ciens, en célébrant la Pâque à une date autre que 
les Saxons, en voyant leur clergé porter sur son front 
rasé le signe distinctif de leur tradition et de leur 
origine indépendante, ils témoignaient de leur 
incrédulité à l'égard du christianisme de leurs en- 
nemis, et ils élevaient devant Dieu et devant les 
hommes une protestation suprême en faveur de 

1. Varin, Mémoire c.xié. 
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709, 



leur nationalité vaincue, mais non encore extirpée*. 
Tentatives Or, pendant que Wilfrid consumait sa vie à lut- 
saint Aidheim ter, dans le nord de l'Angleterre, contre des inimi- 
tiés que fomentait et aggravait probablement l'op- 
position des Celtes à ses innovations, un célèbre 
religieux nommé Aldhelm, presque du même âge 
que Wilfrid et qui mourut en la même année, se 
signalait par ses efforts pour ramener à l'unité ro- 
maine les Bretons sujets ou limitrophes du royaume 
de Wessex en même temps que pour répandre 
et consolider la foi chrétienne chez les Saxons 
de l'Ouest. Il a laissé une renommée trop popu- 
laire au moyen âge, et il a été, de nos jours sur- 
tout, trop souvent cité parmi les précurseurs litté- 



1. C'est ce que Bede, en un langage trop semblable à celui qu'em- 
ploient les scribes moscovites de nos jours à Tendroit des Polonais, 
appelle une haine domestique et immorale : Britones maxima ex parte 
domestico sibi odio gentem Anglorum et totius Ecclesise catholic»" 
statum Pascha, minus recte moribusque improbis pugnant. Il n'y a 
aucune raison valable pour imputer aux Bretons chrétiens des mœui*s 
en quoi que ce soit inférieures à celles des Saxons convertis ; mais 
notre vénérable historien, aveuglé par ses passions et ses préjugés 
de race, ne s'arrête pas là et cède, comme l'ont fait tant d'autres de- 
puis 1 i, à la détestable tentation d'identifier avec l'œuvre de Dieu une 
conquête humaine... Tamen et divina sibi et humana prorsus resi- 
stente virtute, in neutro cupitum possunt obtinere propositum : quippe 
qui quamvis ex parte sui sunt juris, nonnulla tamen ex parte Anglo- 
rum sunt servitio mancipati. V, 25. — Il dit ailleurs (V, 48) que 
saint Aldhelm a écrit « librum egregium adversus errorem Brito- 
num, quo vel Pascha non suo tempore célébrant, vel alia perplura ec- 
clesiasticse castitati et paci contraria gerunt. » Dans tout ce qui 
nous a été conservé d'.Mdhelm on ne trouve pas la moindre allusion 
aux mœurs irrôgulières duclerj^é celte. 
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raires, pour ne pas nous arrêter quelques instants ^ 

AlHhelm était issu de cette puissante race de Cerdic sa 
dont la généalogie officielle remontait au dieu Woden royale 

6t 

•OU Odin* et qui régnait sur les Saxons de l'Ouest, son éducation 

, 1 \ 11 11 • / • mi-romaine 

en attendant le moment oi^ elle allait reunir sous sa et 
domination tous les royaumes de l'Heptarchie. Voué, - 
jeune encore, aux études religieuses et littéraires, il 
fut promptement attiré par une école qui venait de 
se créer dans sa province natale et qui allait lui de- 
voir sa principale illustration. Un religieux scotique, 
nommé Maîdulphe, mu par le même esprit qui en- 
traînait tant d'Anglo-Saxons vers les cloîtres ou les 
ermitages de Tlrlande, était venu chercher en An- 
gleterre une solitude où il pût étudier et prier en paix. 
II s'établit dans une immense forêt, sur les confins 
du Wessex et de la Mercie ; il y vécut en ermite, à 
Tabri d'une hutte qu'on lui permit de construire 
sous les murs d'un vieux château devenu l'apanage 
des rois saxons après avoir été la demeure des chefs 

\. Excepté quelques lignes de Bede (V, 18), et ce que l'on trouve 
de détails biographiques dans les œuvres d'AIdhelni lui-même, nous 
n'avons point de témoignages contemporains sur sa vie. Mais au 
douzième siècle, Guillaume de Malmsbury et, avant lui, un autre reli- 
gieux, Faricius, du grand monastère dont Aldhelm avait été abbé, ré- 
digèrent deux biographies séparées du saint, d'après les traditions de 
leur communauté. Celle de Guillaume est un monument fort curieux, 
dont Mabillon et les Bollandistes n'ont connu et publié qu'un abrégé, 
et dont le texte complet ne se trouve que dans VAnglia sacra de 
Wharton, t. II. Le rôle littéraire d' Aldhelm a été supérieurement 
étudié par Lingard {Anglo-Saxon Church, t. II) et Ozanam [Études 
germaniques y t. II, p. 489). 

2. Chron. Saxon., ad ann. 552. 
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bretons, et seul délnis d'une ville J)reton«e que les 
conquérants germaniques avaient détruile^ Le soli- 
taire celtique, pour avoir de quoi vivre, ouvrit une 
école. Quelqu'un qui, de nos jours, dans n'im-. 
jK)rte quel pays du monde, excepté dans le Far- 
West des Étals- Unis d'Amérique, ouvrirait une 
école dans un bois, courrait grand risque d'y mourir 
de faim. Mais alors une telle soif de l'instruction 
s'était allumée chez les Anglo-Saxons, et les sources 
011 ils pouvaient l'étancher étaient si rares, que la 
spéculation de Maïdulphe réussit parfaitement. Les 
écoliers lui vinrent en assez grand nombre pour 
former bientôt une communauté, et parmi eux Al- 
dhelm, qui y fut d'abord élève, puis religieux *. 11 y 
jjassa quinze ans ; à la mort de Maïdulphe, il fut élu 
abbé, et, grâce à lui, la fondation de l'anachorète 
MaUûsbury. p^i^jq^e dcvint un des principaux monastères de 
l'Angleterre, sans cesser de porter le nom du vieux 
et saint étranger que les Celtes s'honorèrent tou- 
jours d'avoir donnépour nuiître au célèbre Aldhelm*. 

i . Liàer antiquHatnm Meldunensts cœnobiiy ap. Dugdale, MouaHi- 
con. Le souvenir de cette catastrophe semble survivre dans le nom 
moderne do liroken-borough, non loin de Malmsbury. 

'2. Deficientibus necessariis scholares in discipulatum accepit ut 
eorum liberalitate v ictus lenuitatera corrigeret. lUi puocedenti tem- 
père magistri sequacesex scholaribus monachi effecti, in conventum 
nonexiguum coaluere. Goill. Malmesbor., Vita Aldhelmi, ap. ^Vharton, 
page 5. 

3. Mailduir 8 bvrgh , d'où Malmsbury. Abbas monasterii quod Mail- 
dufi urbera nuncupavit. Bede, V, 18.— A quodam sancto viro de nostro 
génère nutrituses. Epht. Scoti ationym., ap. Giles, p. 98. 
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Mais avant d'être appelé à gouverner ses condis- ses 
ciples, Aldhelm voulut connaître d'autres enseigne- à 

CaiitorbKr> . 

ments que ceux de son maître celtique. Il alla plus 
d'une fois à Cantorbéry^, dont les grandes écoles 
monastiques reprenaient une nouvelle vie sous cet 
abbé Adrien que nous avons déjà tant de fois cité, 
et qui était venu d'Afrique avec le nouvel arclievè- m. 
que, l'Asiatique Théodore, pour présider à l'éducation 
catholique des Anglo-Saxons. Cet homme éminent, 
qu'un historien monastique signalait encore quatre 
siècles après sa mort comme le maître des maîtres, la 
source et le foyer des lettres et des arts, gagna le 
cœur d'Aldhelm en développant la plénitude de son 
intelligence. Le jeune West-Saxon ne sortit des mains 
de ce précepteur africain qu'après avoir été pourvu 
de tout ce qui constituait alors l'enseignement litté- 
raire et religieux*. Il lui en conserva pendant toute sa 
vie une ineffaçable reconnaissance, et se plaisait à 
faire dater de son séjour à Cantorbéry la véritable 
naissance de son esprit. c< C'est vous, mon bien- 
aimé, » lui écrivait-il plus tard, « qui avez été lo 
vénérable précepteur de ma rude enfance, c'est vous 
que j'embrasse toujours avec Teffusion d'unt» Icn- 

1. On ne s'explique pas comment (Guillaume de Malinsbury u pu 
Hltribuer la première éducation d'Aldhelm à l'abbé Adrien. Aldhelm, 
mort septuagénaire en 709, devait par conséquent avoir au moins vingt 
iuisen 669, époque où Adrien débarqua en Angleterre. On constate 
du reste deux séjours différents d'Aldhelm à Cantorbéry. 

"L Quem in aix;em scientise stetisse qui Anglorum gesta perle{;«M 
iiitelligot... Fous liberaruni viviis nrtium. (iuiu . Malm b . p. 5. 
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dresse pure, el c'est auprès de vous que je brûle du 



lésir de retourner 



Sa C'est donc à Gantorbéry (lu'Aldhelm puisa cette 

réputation sciciice approfoudic de l'Écriture sainte, cet amour 
du grec, du latin et de l'hébreu, ces goûts et ces ha- 
bitudes littéraires qui lui ont valu la première place 
dans l'admiration universelle de ses compatriotes. 
Mais ce ne sont pas seulement des contemporains 
tels que Bede*, c'est encore d'une postérité très-re- 
culée qu'il a recueilli les hommages qui ont attiré sur 
lui l'attention inaccoutumée de plusieurs écrivains 
modernes. Je sais bien qu'il est le premier des 
Saxons dont les écrits nous soient restés, le premier 
homme de race germanique qui ait cultivé la muse 
latine, comme il s'en est vanté' en s'appliquant à 
lui-même, tout jeune encore, les vers de Virgile : 

Priinusegoin patriam mccum, modo vita supersit. 

Aonio rediens deducam vertice Musas* 

Primus Idumseas referain tibi, Mantua, paimas. 

Mais je ne puis m'empècher de trouver qu'on a sin- 
gulièrement surfait sa valeur littéraire. De tous les 

1 . lleverendissiuio patri lueitque rudis iul'atitiîe veueraiido praîcep- 
loi'i... Mi chai'issinie, quein gratia purse dilectiouis amplector... 
Aldhelvi OperOf p. 330. éd.Giles. 

2. Yir undecuiiique doctissimus : iiaiii et seriuone nitidus, et scri- 
pturarum tam liberalium quaiii ecclesiasticarum erat eruditione mi- 
randus. Bede, Y, 18. 

3. Constat nemiueiu iiotitra; stirpis prosapiu g-eriituni, et Germa- 
iiicie gentiscunabulisconfotum, in hijguscemodi négocie aiite nostraiti 
iiiediocritatem tantopere desudasse. Epist, ad Aeirckm^ éd. Giles, 
p. 327. 
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Pères de l'Eglise et peut-être de tous les écrivains 
ecclésiastiques, je n'en connais point dont la lecture 
soit plus fastidieuse que celle d'Aldhelni. 11 n'a rien, 
ni de la fougue originale de Ceadmon, ni de l'élo- 
quente et élégante simplicité de Bede. Il est certai- 
nement fort instruit pour son temps, et ne manque 
jias d'une certaine chaleur, quand le pédantisme 
de la forme ne vient pas glacer son esprit. 11 tire 
quelquefois assez heureusement parti des textes de 
la Bible, et dans ses fameux traités en prose et 
en vers sur les Vierges et la Virginité il se montre 
fort versé dans l'histoire sainte et ecclésiastique. 
Ses vers, rimes et non rimes valent un peu mieux 
que sa prose, sans offrir ni charme ni véritable 
éclat, malgré la pompe affectée de ses images et de 
ses métaphores. Mais, en vers comme en prose, cet 
homme de race germanique," en qui l'on aimerait à 
trouver quelque chose de sauvage et de primitif, se 
complaît aux tours de force littéraires, aux acros- 
tiches, aux énigmes , à l'allitération , aux jeux de 
mots, aux périphrases, aux redondances puériles 
et grotesques, enfin à tous les raffinements ineptes 
de la décadence hellénique et latine*. 

Nous le jugerions sans doute avec plus d'indul- 
gence si nous connaissions ses productions anglo- 
saxonnas qui durent assurément contribuer à sa rc- 

1. Je renvoie ceux qui aie trouveraient trop sévère et qui n'au- 
raient pas sous Id main le commode volume publié par le docteur 
Gilest aux extraits que Lingard et Ozanam ont cités de saint Aldhelni. 
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tenir lieu 

de 
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nommée populaire. Mais il ne nous en reste que le 
vague souvenir qui se rattache au trait le plus cu- 
rieux et le plus touchant de sa jeunesse. Que ne 
donnerait-on pas pour avoir le texte de ces cantiques 
et de ces ballades qu'il chantait sur les ponts et sur 
les carrefours, où il attendait au passage les paysans 
saxons lorsqu'ils sortaient en toute hâte des églises, 
aussitôt la messe finie, et sans vouloir écouter les 
sermons? En se présentant à eux comme un musi- 
cien, comme un de leurs bardes habituels, il cher- 
chait sans doute à leui* insinuer sous cette forme 
attrayante et populaire les vérités de la religion dont 
la prédication en chaire les ennuyait ^ Ce^s chants, en 
langue vulgaii*e, restèrent ])opulaires pendant plu- 
sieurs siècles et ont valu à Aldhelm l'honneur d'être 
pi'oclamé le prince de la poésie anglo-saxonne par le 
j»rand roi Alfred. 

Ce qui frappe surtout dans l'histoire d' Aldhelm 
et dans ses écrits, c'est la vie littéraire et intel- 
cioîties^saxons lectuclle qui se développe tout à coup dans les 
cloîtres saxons, à peine construits, et qui y fait 



Vio 

littéraire 

des 



su'clv. 



1. Litlei-is ad pleiiiuu iiistructus, iiativee quoque liiigUiiB non ne- 
^ligebat carmina, adeoui, teste libro ^Ifredi... nulla unquam aetate 
par fuerit quisquam, poesim anglicain posse facere vel canere... 
Carmen triviale quod adhuc vulgo cantitatur feeisse... Populum eo 
lempore semi-barbarum, paruni divinis sermonibus intentuiii statim 
càiitatis inissis doiiios cursitare solituin; ideo sauctum virum super 
poïitem qui rura et urbein continuai, abeuntibus se opposuisbc obi - 
cein, (luasi artem canendi professuni... Hoc commento sensim inh r 
liidicra verbis scripturannn insertis, cives ad saniiatem reduxisso. 

liVILI., >lAI,Mfcf*BUIl.. p. 4. 
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éclore un soufile à la fois catholique et classique 
venu d'Italie et d'Orient. Le même phénomène se 
manifestait depuis deux siècles dans les monastères 
d'Irlande, sous une inspiration plus originale, 
mais moins facile à étudier. Cette vie littéraire a 
ses petitesses et ses nuages, son côté prétentieux et 
affecté. Ce n'en est pas moins un grand et singulier 
spectacle que cet épanouissement de la pensée hu- 
maine, de l'étude et de la science, de la ix)ésie et 
de la parole, au sein d'une race barbare et belli- 
queuse, encore tout absorbée en apparence par 
la guerre, les invasions, les révolutions dynastiques 
et domestiques, tous les orages et tous les faux pas 
qui caractérisent l'enfance des sociétés. 

Nul né personnifie mieux les bons et les mauvais Ëienjuc 
côtés de cette phase littéraire que saint Aldhelm, diveibiiê 
et principalement par l'étendue et la diversité de cunnaissaiices 
ses connaissances. Il était excellent musicien, et 
s'exerçait avec ardeur sur tous les instruments 
connus de son temps V Chose bien plus rare alors, 
il avait étudié le droit romain, heureusement ignoré 
de lous les autres lettrés ou religieux anglo-saxons, 
y compris même le vénérable Bede, dont l'érudi- 
tion semblait universelle*. Il possédait, comme on 



1. Oiunia instrumenta quœ lidibus vel fistulU aut aliis vaiic-- 
tatibusmelodiœfieripossunt... in quotidiano usu habuit... Faricils» 
Vita Aldhdm., ap. Bollaxd., t. VI Maii, p. 83. 

2. C'est lui-même qui le dit dans une lettre à son prédécesseur 
lledda, éd. Giles, p.OO. Cf. Lappenderg, ï, 190. Je ne sais où Palgrave a 

MOINES d'occ. V. 5 
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Ta vu, les trois langues sacrées, et savait assez 
d'hébreu pour lire la Bible dans le texte original. 
Il ne lisait pas seulement le grec, il le parlait et 
le prononçait comme un ancien, au dire de 
deux professeurs que le roi Ina, cousin d'Aldhelm, 
avait fait venir de Grèce pour l'aider dans ses 
études. Quant au latin, il n'en était que trop occupé : 
il disserte à foison sur les minuties de la gram- 
maire, de Ja prosodie et de la métrique. Il cite à 
outrance Virgile et Lucain, Perse et Térence, 
Horace et Juvénal ; il cite même Juvencus et même 
les Priapées ! 
Sa Toutefois ces préoccupations littéraires ou clas- 

sotlicituiie . !•#»•• • • i i i 

constante siqucs ne lui faisaient jamais perdre de vue les 
pour es mes. ^^jg^jj^gg ^^ j^g périls de Tâmc. Dans une lettre 

souvent citée, il met en garde l'un de ses com- 
patriotes, qui était allé étudier en Irlande, contre 
les dangers de la philosophie païenne et surtout de 
la mythologie. « Quel fruit, je vous prie, la vérité 
orthodoxe peut-elle retirer de ce qu'un homme 
s'évertue à scruter les incestes de l'impure Pro- 
serpine ou les aventures de la pétulante Hermione, 
ou les bacchanales des Luperques et des parasites 
de Priapc? Tout cela a disparu : tout cela n'est 
plus rien devant la croix, victorieuse de la mort \ » 



Vu qu'il existait quelque part un traité manuscrit d'Aldhelm sur le 
droit romain, dont il espérait en 1832 la prochaine publication. 

1. Quidnam, rogitum quseso, orlhodoxîB fidei sacramento commodi 
affert circa temeratum spurcse Proserpinœ incestum... enucleate le- 
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C'est surtout dans sa correspondance que se 
révèle cette sollicitude pour le salut des âmes 
qu'il se plaisait à donner pour motif de tous ses 
écrits. Voici quelques mots d'une lettre qui semble 
adressée d'hier à la jeunesse mi-partie cléricale 
et mi-partie nobiliaire des universités d'Oxford 
et de Cambridge : tant cette nature anglo-saxonne 
reste invariable dans ses vices comme dans ses ver- 
tus! « Très-cher Ethelwald, toi qui «es à la fois 
mon fils et mon disciple, tu es encore bien jeune ; 
mais je t'en conjure, ne te laisse pas trop assenir 
par les vains plaisirs de ce monde. Évite avec soin 
les excès quotidiens de boisson, les repas superflus 
et interminables , même les parties de cheval trop 
prolongées et toute autre misérable délectation sen- 
suelle*. Je t'en conjure aussi, ne te laisse pas asservir 
par l'amour de l'argent ou de la vaine gloire, et par 
cette jactance séculière odieuse à Dieu. Consacre 
plutôt ton temps, cher bien-aimé, à l'étude des 
Écritures et à la prière ; et si tu veux t'occuper en 
sus des lettres séculières, fais-le surtout afin de mieux 
approfondir les textes sacrés, dont le sens dépend 
presque partout de l'intelligence des règles de la 

gendo scrutendoque sordescere... quse .. aima mortis morte stipile 
patibuli affixa, solo tenus diruta evanuere. Epist. ad Wilftid,, éd. 
Giles, p. 537. 

4. Sive in quotidianis potationibus et con\i iis usU IreqUentiore ac 
prolixiore inhoneste superlluis, sive in cquitandi vagatioueculpabili... 
Seu in quibuslibet corporeœ delectationis voluptatibus execrandis... 
Multo magis, rai araantissime, vel lectionibus divinis, \el oratiunibus 
sàcris semijer invigila... P. 35'2. ùd. Giles. 
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grammaire. Mels cette lettre dans tes autres livres, 
afin de la relire sans cesse. » 

En dédiant son volumineux traité de vei'sitication 
latine, après vingt ans d'absence, au chef de quel- 
que tribu norihumbrienne ou scotique \ qui avait 
éié son compagnon d'études et qui était devenu son 
fils spirituel, il insiste ardemment auprès de celui 
qu'il appelle son très-révérend fils pour que ce 
pauvre prince se fasse un devoir de lire d'un bout 
à l'autre cet ennuyeux volume. Il s'étend longue- 
ment sur la peine que lui a coûtée celte composi- 
tion au milieu des sollicitudes pastorales et des 
orages du siècle. « Il serait absurde, » dit-il, 
c( que tu ne prisses pas la peine de manger 
ce qui j'ai eu tant de mal à moudre et à pé- 
trir*. » Puis il invoque aussi l'exemple du grand 
empereur Théodose, qui, tout en gouvernant le 
monde, avait trouvé le temps de copier les dix- 
huit livres du grammairien Priscien. Mais il 
ajoute aussitôt : « Que le son de la trompette du 
jugement dernier ne sorte pas de tes oreilles; 
qu'il te rappelle toujours le livre de la loi qu'il 
faut méditer nuit et jour. Si tu songes toujoui-s 

1 . On ne sait (luel est cet Âcircius, (ju'il qualifie pompeusement de 
Aquilonalis imperii sceplra gubernantiy mais à qui il rappelle qu'ils 
ont contracté, au temps de leur puberté, inextricabile coi^itUinati fœ- 
(leris pignus. 

2. Absurdum nenipc arbitror si... illud te pigeât velut insolescen- 
!em ac delicatum paulatim masticare ac ruminare, quod me non pi- 
guit, utpote pistoris pinsentis officio l'unctum, commolere et toUere. 
1». 328, éd. Giles. 
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à tes fins dernières, jamais tu ne pécheras. 
Ou'esl-ce que notre prospérité d'iei-bas? un songe, 
une fumée, une écume. Plaise à Dieu que la pos- 
session des biens présents ne nous tienne pas lieu 
de toute rémunération future, et que Tabondance 
de ce qui périt ne soit pas suivie de la disette de 
ce qui dure ! Je le demande pour toi et pour moi 
à celui qui pour nous a été suspendu au gibet de 
la croix \ » 

C'est encore dans les trop rares fragments de 
sa correspondance que l'on peut juger du cœur 
d'Aldhelm ; et ce cœur nous semble très-supérieur 
à son esprit. On y découvre une tendresse et 
une bonté qui, chez ce religieux de race barbare, 
touchent et attachent bien autrement que toute 
sa rhétorique et toute son érudition gréco-latine. 
On voit avec bonheur que son ame ne fut ni gonflée 
ni troublée par sa grande renommée chaque jour 
croissante, ni par Taffluence de disciples et d'ad- 
mirateurs qui s'offrait à lui non-seulement dans les 
Iles Britanniques, mais jusqu'en Gaule et en Espagne. 
Il resta toujours l'homme doux et affectueux qui, 
|)endant qu'il étudiait avec passion la prosodie, l'as- 
tronomie et le droit romain à Cantorbéry, écrivait à 
son évêque en gémissant de ne pouvoir célébrer les 
fêles de Noël dans la joyeuse compagnie de ses frères 

1. Propterea cœlestis tubie clangor... Ulinam caducarum copia, se- 
cutarum non sit inopia... quod pra'^tare di^nelur, qui pro nobis in 
patibulo pependit... Ibid. 
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(le Malmsbury et lo chargeait de sahior tendremeni 
lous ces frères depuis le premier jusqu'au dernier*. 

C'est par là que s'explique surtout la grande 
popularité dont il jouissait dans son pays. Elle était 
telle que, au retour de ses voyages, il voyait accou- 
rir au-devant de lui non-seulement la longue pro- 
cession de ses religieux avec leurs chants et leurs 
encensoirs, mais encore une foule de laïques qui se 
livraient à une sorte de danse rhythmée en son 
honneur*. 

Après cette mention trop prolongée du rôle litté- 
raire d'Aldhelm, il faut nous rappeler qu'il nous in- 
téresse surtout par sa grande existence monastique 
et par ses relations avec les dissidents celtiques. 

Ce médiocre écrivain a été un grand religieux. Il 
parlagea sa vie entre l'étude et la prière, mais l'é- 
tude n'était pour lui qu'une suite de ses entretiens 
avec Dieu. « Quand je lis, » disait-il, « c'est Dieu qui 
« me parle ; quand je prie, c'est à Dieu que je parle\ » 
Comme ses contemporains Wilfrid et les saints ab- 
bés de la plage northumbrienne, il professa et pro- 
pagea la règle de saint Benoît, dont il a inscrit le 

1. Fateorme decrevisse... Natalis Domini solemnitatera in consortio 
fratrum tripudians celebrare... Salutate in Christo omnem sodaliuni 
meorum calervam a minimo usque ad maximum. 

2. Venienli occursum estubique magna pompa, iongo apparatii sa- 
lutantium... Laicorum pars pedibus plaudunt choreas; pars diversis 
corporum geslibus internas pandunt laetitias. Guill. Malmesb., p. 19. 

3. Lectionibus fréquenter, orationibus instanter incumbebat, ut 
sicut ipse in quadam epistola dicebat, legens Deum alloquentem au- 
diret, orans Deum alloqueretur. /(/., p. 13. 
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panégyrique dans son poëme en l'honneur des 
Vierges, et qu'il n'hésitait pas à regarder comme le 
premier auteur de la conversion de FAnglelerre, 
puisque ses disciples en avaient été les premiers 
apôtres ^ Il substituait ainsi les enseignements et les 
traditions puisés à Cantorbéry, aux influences de 
son premier maître celtique. Mais ce n'était point 
par mollesse; car il n'en demeurait pas moins fidèle, 
comme Wilfrid lui-même, aux grandes austérités 
qui caractérisaient la vie monastique des Irlandais. 
Lui aussi s'imposait ces pénitences vraiment prodi- 
gieuses qui étaient habituelles aux moines scotiques. 
Pour dompter les révoltes de la chair, il allait la 
nuit se plonger jusqu'au cou dans une fontaine voi- 
sine du monastère, et y restait pendant la durée d'un 
psautier. Et cela en hiver comme en élé. Cette fon- 

1. On nous saura gré de citer ces vers; c'est le plus ancien hom- 
mage rendu par une plume germanique à la gloire de saint Benoît 
et de son institut : 

Temporibus faustus Benedictus claruit isdem, 
Quem Deus Ausonise démens indulserat auctor... 
Primo qui statuit nostrse certamina vitœ, 
Qualiter optatam teneant cœnobia normam, 
Quoque modo properet directe tramite sanctus, 
Ad supera scandens cœlorum culmina cultor; 
Cujus praeclaram pandens ab origine vitam 
Grsegorius prsesul chartis descripserat olim, 
Donec selhralem felix migraret in arcem. 
Hujus alumnorum numéro glomeramus ovantes, 
Quos gerit in gremio fœcunda Britannia cives, 
A quo jam nobis baptismi gratia fluxit, 
Atque magistrorum veneranda caterva cucurrit. 

De laudibus Virtjinum, p. 159. 
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faine, voisine du monastère, a longtemps gardé son 
nom avec la mémoire de ses redoutables austérités *. 
Je pense que c'est le seul poëte et le seul érudit dont 
on ait conservé de tels souvenirs. 
Son zèle II était loin d'ailleurs de concentrer son zèle dans 

pour 

la prédication. Tétroite cuceinte de son monastère. Ce fut lui qui, 
par sa prédication, acheva la conquête du Wessex, 
ce royaume qui devait, un siècle après sa mort, ab- 
sorber les sept autres royaumes de l'Heptarchie. Mais 
cette œuvre fut aussi longue que laborieuse. IjCs po- 
pulations semblaient n'être chrétiennes que de nom : 
elles n'écoutaient pas les prêtres et ne fréquentaient 
point les églises. Aldhelm employait toutes les res- 
sources de son éloquence pour les y attirer. Il allait 
jusque sur les foires et les marchés publics, se mêlait 
aux groupes des acheteurs et des vendeurs, et réus- 
sissait, par la suavité de sa parole, à leur faire aban- 
donner |K)ur un temps leurs denrées, et à les entraî- 
ner sur ses pas jusqu'à l'église où il les nourrissait 
à loisir du pain de la parole divine ^ 

1. Ut vira rebelli corpori conscinderet, fonti se humero tenus im^ 
mergebat. Ibi nec glacialem in hyeme frigorem, nec seslate nebulas 
ox locis palustribus halantes, curans... Fons ille... in valie cœnobii 
lenibus scatebris fluens... Guill. Naluesb.; p. 13. 

2. lllius provincise popnlus, perversus opère, quamvis subditus fldci 
nostrse, ecclesiam non frequentabat, nec sacerdotum curabat iinpe- 
riiim : quem vir blandus verbis monens suavibus... Mercatorum ex 
diversis partibus multitudo congregabatur maxlma : cui pater iste 
extra urbem veniebat obviando... Quidam eorura... pro quibus véné- 
rant relinquentes ad tempus inercimonia... post hœc... repedabant 
ad propria, animabns suis divino prius ofticio saginatis. Bolland., t. VI 
Maii, p. 85. 
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Sa sollicitude pour le bien des âmes et l'honneur de 
l'Église s'étendait môme en dehors de sa province na- 
tale. Il ne fut pas indifférent, comme tant d'autres 
saints évoques et abbés de son temps, aux nobles luttes 
de Wilfrid . On a une lettre de lui, adressée aux mem- ii 
bres trop nombreux du clergé de Wilfrid qui avaient en 
abandonné leur pontife au milieu de ses épreuves (te \siifriii. 
et qui, pendant son exil, mendiaient la faveur de 
ses persécuteurs. « Je vous en supplie à genoux, » 
leur écrivait Aldhelm, « ne vous laissez pas troubler 
par l'ouragan qui vient d'ébranler les fondements 
de votre Église, et dont le bruit a retenti jusqu'à 
nous. Sachez, s'il le faut, quitter avec votre pontife 
le pays de vos pères et le suivre dans Texil. Quelle 
douleur, quel labeur pourrait vous séparer de ce- 
lui qui vous a nourris, élevés, portés dans ses bras 
et dans son cœur avec une si tendre charité?... 
Voyez les séculiers, étrangers à toute science des 
choses divines. Que dit-on des laïques qui, après 
avoir aimé et servi leur seigneur dans sa prospérité, 
l'abandonnent quand il tombe dans le malheur et la 
pauvreté ? Que dit-on de ceux qui aiment mieux goû- 
ter le doux repos de leurs foyers que s'associer aux 
misères et à l'exil de leur prince? Par quelle explo- 
sion universelle de risée, de mépris et d'exécrations 
ne sont-ils pas flétris*? Et de vous donc, de vous 

i . Vos viscérales contribulos, flexis genuum poplitibus, subnixa ex- 
posco prece... Ecce scculares divinse scientise extorres, si devotum do- 
iTiinnm qiiem in prosperitate dilexeriint... deseruerint... Nonne exe- 
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prêtres, que ne dira-t-on pas si vous laissez partir 
seul dans son bannissement le pontife qui vous a 
instruits et ordonnés? » On ne nous dit pas quel fut 
le succès de cette lettre; mais il n'en est pas moins 
curieux de voir notre abbé anglo-saxon, en digne 
descendant d'Odin, invoquer au profit de l'autorité 
cpiscopale et chercher à réveiller dans le cœur de ses 
confrères cette tradition du dévouement personnel, 
ce sentiment passionné de la féauté au prince et au 
seigneur dont les Anglo-Saxons nous ont déjà fourni 
plus d'un exemple touchant. 

Pendant les trente années que dura son abbatiat, 
Aldhelm fut le véritable fondateur de Malmsbury ; il 
lui donna cette existence puissante et populaire qui 
dura jusque fort avant dans le moyen âge. Il y attira 
une foule immense de religieux et d'étudiants*. Par 
la grandeur et la variété de ses constructions, il en 
fit le plus bel édifice qu'il y eut alors en Angleterre. 
La sympathie qu'il inspirait aux rois et aux nobles 
du Wessex et de la Mercie valut au monastère situé 
sur les confins de ces deux régions de nombreuses 
et vastes donations territoriales; le domaine abbatial, 
qui ne contenait que trente métairies* quand il de- 

crabiles cachinni ridiculo et gannaturse strépitu ab omnibus ducun- 
tur? Quid ergo de vobis dicetur? etc. Epistola ad clerum Wilftidi 
episcopij p. 335. 

1. Currebatur ad Aldhelmum totis semitis : bis vitse sanclimoniam, 
illis litterarum scientiam desideraritibus... Tune res monasterii in im- 
mensum augeri. Guill. Malmesb., p. 10. 

2. Je traduis ainsi les Cassalos de Guillaume, que je suppose être 
l'équivalent du terme si usuel de CéOsata. 
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vint abbé, en comptait plus de quatre cents à sa mort. 
Afln de mettre autant que possible la liberté et la 
propriété de la communauté à l'abri de la cupidité 
laïque ou ecclésiastique, il alla, avec l'assentiment 
des deux rois de Mercie et de Wessex, jusqu'à Rome 
et y obtint du pape Serge P"^ un privilège destiné à 
mettre le monastère deMalmsbury et ses dépendances 
sous la protection spéciale du Saint-Siège et à leur ga- 
rantir l'indépendance absolue de toute autorité sécu- 
lière ou épiscopale^ Aldhelm eut soin de faire con- 
firmer cette exemption avec toute la solennité requise 
par son cousin le roi Ina, lorsqu'il devint évêque. 
Car lui aussi devint évêque, vers la fin de sa vie, 
et malgré tous ses efforts pour être délivré de ce far- 
deau. L'évêque des West-Saxons, Hedda, étant venu à 
mourir, on profita de l'occasion pour appliquer le 
plan de Tarchevêque Théodore et pour diviser son 
immense diocèse en deux. Un nouvel évêché fut créé à 

i . L'authenticité de ce diplôme donné par Guillaume de Malmsbury 
a été révoquée en doute, mais le fait même de l'exemption ne pa- 
rait pas douteuse. Les BoUandistes disent à ce sujet : a Taies exem- 
ptiones(de la juridiction épiscopale), licet eo tempore rariores, non 
omnino inusitalas fuisse ostendit eruditissimus Mabilio, de Be diploma- 
tica, t I, c. 3, ex quibus corrigas quœ alibi forte in contrarium dixi- 
mus. » — On nous dispensera d'insister sur les fables grossières et peu 
honorables pour la papauté que les biographes d'Âldhelm ont mêlées 
au récit de son voyage à Rome; pas plus que sur l'épreuve extraordi- 
naire que le saint auteur de V Éloge de la Virginité, comme plus tard 
Robert d'Arbrissel, se serait imposée pour mieux constater sa victoire 
sur ses sens. Quomodo, dit avec raison Henschenius, monacho id cre- 
dam fuisse permismm? Et c'est bien le cas d'ajouter ce que dit Malms- 
bury lui-même, dans une autre occasion : Non enim eget Aldhelmus 
ut mendaciis asseratur. 
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Sherburne; il embrassait encore une étendue beau- 
coup trop vaste, puisqu'il comprenait presque tout e 
Sud-Ouest de l'Angleterre et jusqu'à la pointe de la 
Cornouaille, que les West-Saxons n'avaient point en- 
core complètement conquise ^ Aldhelm fiit appelé à 
gouverner ce nouveau diocèse. Après sa promotion à 
l'épiscopat, il voulut que les religieux de ses diverses 
communautés*, ou, comme il disait, de ses familles, 
procédassent en toute liberté à l'élection d'un nouvel 
abbé. Mais tous se refusèrent obstinément à lui donner 
mais n'en un succcsseur. A SCS iustauccs réitérées, ils répon- 

demeure 

pas moins daicut : « Tant que tu vivras, nous voulons vivre avec 

abbé ^ .... 

de Mairasbury. a toi ct SOUS toi. Mais voici cc que nous te demandons 
« unanimement : c'est de nous faire garantir par les 
c( saintes Écritures et le consentement des hommes 
« puissants que, après ta mort, ni roi, ni évêque, ni 
c( qui que ce soit, ecclésiastique ou laïque, ne puisse 
c< exercer sur nous une autorité que nous n'aurons 
« pas acceptée'. » Aldhelm obtint de son cousin le roi 

i . Le siège de l'ancien diocèse resta fixé à Winchester. Celui de Sher- 
burne fut peu après transféré à Sarum ou Salisbury. Il comprenait les 
six comtés actuels de Wilishire, Berkshire, Soniei*set, Dorset, Devon- 
shire et Cornwall. Il fut plus tard subdivisé, et on y découpa les 
deux diocèses de Bath et d'Exeter. 

2. 11 y en avait trois : Malmsbury, Frome et Bradford ; ces deux der- 
nières étaient des colonies de la première. 

3. Abbatem quem sibi spontanea voce familiarum mearum optio, 
consona voce elegisset... Utnullus post obitum tuum nec regalis au- 
dacitas, nec pontificalis auctoritas, vel aliquid ecclesiasticse seu secu- 
laris dignitatis vir, sine uostro voluntatis arbitrio, in nobis sibi vin- 
dicet principatum. Epist. Aldhelmi de liberlate proprix electionis, ap. 

(iril.L.MALMESB., B0I.LAXP., et GlLES, p. 550. 
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Ina, de son collègue Tévêque de Winchester et de tout 
le clergé du Wessex assemblé en synode, la recon- 
naissance de la.liberté perpétuelle du monastère qu'il 
continuait à gouverner. Puis il alla se faire sacrer 
à Cantorbéry, par son ancien camarade d'études, 
l'archevêque Brithwald, le successeur du grand 
Théodore. 

A ce voyage du sacre se rattache un trait curieux. 
Étant à Cantorbéry, il apprit que des navires venant 
de France, du pays des Morins, avaient touché à Dou- 
vres : il y alla aussitôt, espérant trouver dans leur 
cargaison des livres ou autres objets utiles à son 
église. 11 découvrit en effet, parmi les marchandises 
étalées sur le rivage, beaucoup de livres, et parmi 
ces livres un volume surtout dont il demanda le 
prix après l'avoir longtemps feuilleté. Les matelots, 
le voyant pauvrement velu, se moquèrent de lui 
et l'écarlèrent avec force injures. Bientôt la tempête 
éclate et met en danger le navire à l'ancre : Aldhelm 
se jette dans une barque pour secourir Téquipage 
(comme les généreux marins des Life-boats d'aujour- 
d'hui) . Par sa prière il apaise les flots et sauve la vie 
des matelots. Ceux-ci, confus et touchés, lui donnent 
pour rien le livre qu'il avait désiré : c'était une Bible 
complète, l'Ancien et le Nouveau Testament, qu'il 
emporta précieusement avec lui àMalmsbury ^ Cette 

1. Spatiabatur sanctus juxta mare, iiitentosque oculos inercimo- 
niis in&gebat, si quid forte coinmoduin ecclesiastico usai attulissent 
nautsc qui e Gallico sinu in Angliam provecti librorum copiam ap- 
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anecdote n'est pas sans intérél pour Thistoire du com- 
merce matériel et intellectuel en Angleterre; elle 
montre d'ailleurs que, bien loin de proscrire Tétude 
de la Bible, comme les Anglais modernes le lui re- 
prochent si aveuglément, l'Église, dès les temps les 
plus primitifs, ne négligeait aucune occasion d'en 
propager la connaissance. 
Mort L'épiscopat d'Aldhelm ne dura que quatre ans, il 

d'Aldhelm. , x . i- \ ^ * i 

- les passa a parcourir son vaste diocèse et a y prêcher 

25 mai . • n i ^^ f * 

709. jour et nuit, il mourut en la même année que son 
maître, le fameux abbé africain, Adrien de Cantor- 
béry , et que son illustre contemporain Wilfrid d'York . 
La mort le surprit, comme le saint apôtre delaNor- 
thumbrie \ pendant une de ses courses apostoliques, 
et dans un village '. 11 voulut rendre le dernier soupir 



portassent. Gonspicatus librum totius Testamenti Veteris et Novi se- 
ricin continentem... Gum gnarus folia volveret, pretium effringeret, 
barbari eum nautica lascivia conviciis aggrediuntur... Mox ipse in 
scapha ascensa virtute remigum périclitantes adisset, mutata in bo- 
num. GuiLL. Halmesd., p. 20. Cf. Bolund., loco cU.j p. 8. — Cette 
Bible existait encore à Malmsbury du temps de riustorien^ par con- 
séquent plus de quatre cents ans après la mort d'Aldhelm. 

1. Voir au tome III, liv.xni, ch. 2, p. 46. 

2. A Dulting, dans le Somersetshire. — In prœdicationibas noctes 
perinde ac dies continuans, diœceses non segniter circumiens.. . Lignea 
erat ecclesia, in qua se ultimum spirans afferre jussit. Gùill; Malmbsb. , 
p. 25.—^ Huit siècles après sa mort, sa fête se célébrait encore à Malms- 
bury, au milieu d'une telle affluence qu'il fallait^ selon Gamden, une 
troupe d'hommes armés, cohors mlitum, pour empêcher tout désor- 
dre. Puis vint la réforme de Henri VIII avec son cortège accoutumé 
de dévastations. La magnifique église de Malmsbury eût c'té complète- 
ment rasée, si un fîlateur ne l'avait rachetée du roi pour y installer 
ses métiers. Le monastère fut saccagé. Les précieux manuscrits de sa 
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dans la pelile église construite en bois où il venait 
de prêcher la parole de Dieu : on y montra longtemps 
la pierre où il avait posé sa tête mourante. 

Tel était l'homme auquel on s'accorde à attribuer ce quii a raîi 
la principale part dans Fextinction de ce qu'on appe- 
lait le schisme dans l'ouest et le midi de la Grande- 
Bretagne. 11 est donc intéressant de rechercher dans 
ses écrits comme dans sa vie toutes les traces de ses 
relations avec les Celtes. Elles sont peu nombreuses 
et semblent toutes se rapporter soit à sa première 
éducation sous le Celte Maïdulphe, soit à la suite deses 
études littéraires. On le voit recevoir des compli- 
ments pompeux de la part de différents Irlandais, 
dont un lui demande de lui prêter un livre, puis de 
le prendre pour disciple, et lui envoie un échantillon 
de ses vers latins, en annonçant qu'il saura bien se 
procurer des chevaux et un domestique pour faire le 
voyage, si la réponse d'Aldhelm est favorable*. Un 
autre, exilé, à ce qu'il disait, dans le coin le plus re- 
culé du royaume des Francs, auprès du tombeau de 
son saint compatriote Fursy (à Lagny-sur-Marne), 
sollicite de celui qu'il appelle l'archimandrite des 
Saxons l'envoi de ses panégyriques latins*. On voit 



bibliothèque servirent pendant longtemps à remplacer les vitres cas- 
sées des maisons voisines ou à chauffer les fours des boulangers. 
Naitlavd's Dark Âges, p. 281. 

1 . Domino sancto^ sapientissimo, Christo quidem carissimo Aldhelmo 
Scotus ignoti nominis in Deo setet^no salutëm, etc. P. 98, éd Giles. 

2. Domino lectrlcibus dîtato studiis mellifluisque ornato lucubra- 
tiunculiS; Aldhelmo Archimandrite Saxorium^ .. Gelianus in Uibernensi 
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eucoi'e le lils d'un roi d'Ecosse, fort versé dans la lit- 
térature du temps, lui adresser tous ses écrits afin que 
la lime d'un génie si accompli en fasse disparaître 
la rouille scotique*. On le voit lui-même féliciter un 
de ses amis anglo-saxons d'être revenu de la bru- 
meuse Irlande, après y avoir étudié pendant six ans. 
A celte occasion, il trace un tableau emphatique de 
ces allées et venues perpétuelles des étudiants anglais 
qui remplissaient des flottes entières pour passer en 
Irlande ou en revenir, afin d'y approfondir non-seu- 
lement les secrets de la grammaire, de la géométrie et 
delà physique, mais encore toutes les interprétations 
diverses de TÉcriture, « comme si, » dit-il, « dans la 
verte et féconde Angleterre, les maîtres grecs et latins 
manquaient pour expliquer à ceux qui veulent savoir 
les obscurités de la céleste bibliothèque. » Puis il cite 
son cher maître Adrien, d'une urbanité si ineffable, 
et le métropolitain Théodore, qu'il représente entouré 
d'une troupe de disciples irlandais, comme un san- 
glier enveloppé d'une meute de chiens furieux, qui 
les repousse comme à coups de boutoir, par la ner- 
veuse vigueur de sa dialectique et les traits serrés de 
ses syllogismes*. 

insuia uatus, in cxtremo Fraucorum limiiis lateus auguio exui... 
— Aldhelm lui répond : Miror quod me tantillum homunculum de fa- 
nioso et florigero Francorum rure veslrae fraternitatis industria in- 
terpellât saxonicœ prolis prosapia genitum... P. 531, éd. Giles. 

i. Arci\illum régis Scotiae filium... Ut perfecti ingenii lima eradc- 
retur scabredo scotica. Guill. Malmesb., p. 4. 

2. Ex Hiberniaî brumosis insulœ climalibus. , Tara creber meatus 
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Dans tout cela il ne se trouve aucune allusion 
aux dissidences religieuses qui séparèrent les Celtes 
des Anglo-Saxons ; ce qui fournit une nouvelle preuve 
de la réconciliation déjà effectuée avec les Celtes 
d'Irlande et le clergé anglo-saxon, tandis que les 
Celtes bretons s'obstinaient dans leurs observances 
distinctes et hostiles. Depuis les grandes victoires 
des rois northumbriens, c'étaient surtout les Saxons 
de rOuest, qui continuaient la lutte contre les Bre- 
tons réfugiés dans les péninsules montueuses de la 
Cambrie et de la Cornouaille, et dont l'infatigable 
résistance trouvait sans doute un concours imprévu 
et souvent dangereux chez les Bretons éparpillés dans 
les contrées depuis longtemps soumises aux Saxons. 
Après une de ces guerres ou de ces insurrections vers eoo. 
plus sanglantes encore que d'ordinaire, l'assemblée 
nationale des Saxons de TOuest se préoccupa lon- 
guement des mesures à prendre pour faire dispa- 
raître un des principaux obstacles à la fusion des 
deux races, en ramenant les Bretons vaincus à l'u- 
nité de l'observance pascale. On délibéra plusieurs 
jours. Enfin, partant du principe qu'il ne fallait pas 

est (istinc illincque, isluc illucque) riavigero œquoreas fretanliuin 
calle gurgites... Cui' llibernia quo catervatim istinc lectores clas- 
sibus advecti confluuiit... ac si istic, fœcundo Britanniae in cespite. 
didascali Ârgivi Romanive quirites minime reperiri queant... Etiamsi 
Theodorus, Hibernensiuhi globo discipulorura (seu aper truculentus 
Molossorum catasta ringente vallatus) , stipetur ; limato perniciter 
grammatico dente rebelles phalanges discutit, etc., p. 92-9i, éd. Giles • 
Cf. OzANAM, op. cH.f 492. Cette lettre est donc antérieure à 690, date 
de !a mort de Théodore. 

MOINE» ^'occ. V. 4 
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employer la force pour les réduire, mais uniquement 
la raison et la persuasion, il fut décrété que l'abbé 
Âldhelm, aussi irréprochable dans sa vie que dans sa 
doctrine, serait chargé de leur enseigner les véritables 
lois de l'Église et de terminer le schisme, pour l'hon- 
neur de sa patrie comme pour le salut commun V Un 
concile national (probablement celui de Becancelde), 
où presque tout le clergé anglo-saxon était représenté, 
confirma ce mandat que l'abbé de Malmsbury avait 
reçu de ses compatriotes. Il accepta cette tâche avec 
sa charité ordinaire. Sans s'aventurer lui-même au 
milieu des populations réfractaires, il s'adressa par 
écrit à leurs chefs et à leur clergé. Un succès inat- 
tendu couronna ses efforts. Il ne nous est resté de 
tout ce qu'il dut écrire à ce sujet qu'une lettre 
adressée à un petit roi breton qui maintenait encore 
son indépendance en Cornouaille, à la pointe extrême 
Lettre dc l'Angleterre méridionale. Il y trace un tableau sai- 

det'abbéÂldhelm . .ji ^ .• r* ii 'i* 

au sissant de la séparation rehgieuse, de la repulsion 
*^* de* °" morale qui s'élevait encore à la fin du septième siècle, 
comme un mur, entre les deux races, entre les 
vainqueurs et les vaincus, a Par delà l'embouchure 
de la Saverne, » dit-il, « les prêtres de la Cambrie, 

1. Tune rebellionem méditantes Keniuinus rcx tam anxia caîde per- 
domuit, ut nihilulteriussperarent... Uinc fréquenter West-Saxonum 
oonventus. crebricœtus coacti .. sententia per plures dies multovcr* 
borum a^rmine volutata, nunc iinem habuit : non vi cogendos schisma- 
ticos sed rationibus ducendos... Âmbitur precibus B. vir, ut hune labo- 
rem impendat...patriai laudi etcunctorum in eommunesaluti.GoiLL. 

NaLMESB., p. 14. Cf. BOLLAND., /. «., p. 87. 



Cornouaille. 
692 ou 698. 
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enorgueillis de la pureté de leurs mœure, onl une 
telle horreur de communiquer avec nous qu'ils 
refusent de prier avec nous dans les églises et de 
s'asseoir à la même table que nous ; bien plus, ce que 
nous laissons de nos repas est jeté aux chiens et aux 
pourceaux ; il faut que la vaisselle et les bouteilles 
dont nous nous sommes servis soient aussitôt frottées 
avec du sable, ou purifiées par la flamine avant qu'ils 
daignent y toucher. Les Bretons ne nous rendent 
ni le salut ni le baiser de paix ; et si quelqu'un 
d'entre nous autres catholiques va s'établir dans 
leur pays, les indigènes ne communiquent avec lui 
qu'après lui avoir fait endurer une pénitence de 
quarante jours. » 

Aldhelm s'étend sur le scandale cruel de ces luttes 
et de ces haines dans l'Église du Christ. Il dis- 
cute successivement la question de la tonsure et 
celle de l'observance pascale. c< Nous vous en sup- 
plions à genoux, » dit-il, « en vue de notre future et 
commune patrie dans le ciel, et des anges nos fu- 
turs concitoyens ; nous vous adjurons de ne pas per- 
sévérer dans votre arrogant mépris des décrets de 
saint Pierre et des traditions de l'Église romaine, 
par un orgueilleux et tyrannique attachement aux 
statuts de vos ancêtres. . . Quelle que soit la perfec- 
tion des bonnes œuvres, elles ne profitent point en 
dehors de TÉglise catholique, pas plus aux cénobi- 
tes qui suivent le plus fidèlement leur règle, qu'aux 
anachorètes cachés dans les solitudes les plus sau- 
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vages. . . Pour tout conclure en un mot, c'est en vain 
que se glorifie de la foi catholique quiconque ne suit 
pas le dogme et la règle de saint Pierre. Car le fon- 
dement de l'Église et la consolidation de la foi, pla- 
cés premièrement dans le Christ et secondement dans 
Pierre, ne vacilleront aux assauts d'aucune tempête. 
C'est à Pierre que la vérité elle-même a conféré le 
privilège del'Égh'se, en disant : « Tu es Pierre et sur 
c< celte pierre je bâtirai mon Église ^ » 

Il est généralement admis que le zèle et l'élo- 
quence d'Aldhelm ramenèrent à l'observance ortho- 
doxe une foule de Bretons, surtout de ceux qui 
vivaient sous la domination chaque jour plus 
étendue des rois de Wcssex*. Mais les récits qui 

1. Geruntioregi, simulque cunctis Dei sacerdolibus per Doiunonia 
conversantibus... Nuper cum enim in concilio episcoporum ex tota 
pêne Britannia innumerabilis Dei sacerdotum caterva confluxit... De- 
metaruin sacerdotes de privata proprise conversationis munditia gio- 
riantes nostram communionem magnoperc abominantur... reliquias 
cpularum lurconum canum riclibus et immundis devorandos porcis 
projiciunt. Yascuia quoque ctphialas... Propter communem cœlestis 
patriae sortemet angelicse sodalitatis collegium .. flexis poplilibus... 
suppliciter elïlagitamus ut... traditionem Eccksiai Ronianœ propter 
prisca priorum statuta vestrorum nequaquara tyrannica freli perti- 
nacia arroganter aspernemini... Pelro autcm veritas ita privilegiuin 
sanxit Ecclesiae. Page 83-89, éd. Giles. — On remarque dans celte cu- 
rieuse lettre l'emploi de deux mots encore peu usités au septième 
siècle, ceux de barones et de katharos^ appliqués, le premier aux chefs 
militaires, et le second aux hérétiques, qui se croient plus purs que 
les autres. 

2. Scripsit, jubente synodosuœ gentis, librum egregium adversus 
errorem Dritonum. . . multosque eorum qui occidentalibus Saxonibus 
subditi erant Brilones, ad caî''«licam Dominici Paschœ celebrationem 
hiyus lectione perduxit. Bede, V, 18. — On a quelque peine à croire 
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lui 3ont le plus favorables font assez comprendre Les Bi-etons 
que tous ne se soumirent pas. La plupart de ceux cambrie, 
qui avaient gardé leur indépendance, au delà de avaieilt"î-ésisté 
la Saverne, demeurèrent, selon toute apparence, efforts 
inaccessibles à ses efforts. missionnaires 

Et cependant ils finirent par céder, mais ce ne ^"r* 
fut ni à la prédication ni à Tinfluence d'un étran- optent 
ger. La victoire que n'avait pu remporter ni le sa- p,iq„e orthodoxe 
vaut abbé saxon, ni le grand missionnaire romain, dtn'évêqle 
fut l'œuvre d'un prélat indigène : Elbod, évêque de '^' '*"' "'" 
Bangor et Breton de naissance, réussit, non sans ren- 
contrer une vive résistance, à introduire le comput 
romain, d'abord dans le nord de la Cambrie, puis 
dans le midi, vers la fin du huitième siècle*. A 
partir de cette date il n'est plus question de dissenli- tto 
ment entre les deux Églises. Pour tout ce qui touche 
au culte et à la foi, les Bretons cambriens, tout en dé- 
fendant avec une jalouse et intrépide fierté leur in- 
dépendance, ne se distinguent en rien des Anglo- 
Saxons*. Comme ceux-ci, ils affluent à Rome, leurs 

avec Mabillon que ce librutn egregium ne soit pas autre chose que Li 
lettre au roi de Gornouaille dont on vient de citer quelques frag- 
ments. — Les historiens monastiques de Malinsbury donnent plus 
d'extension que Bede aux résultats obtenus par Aldhelm : Ad domi- 
nicœ fidei regulam, et ipsos prsesules et innumeram populi revocavit 
multitudinem. Bolland., /. c, p. 85. — Debent usque hodie correctio- 
nem suam Aldhelmo ; quamvis pro insita nequitia et virura non agno- 
scant et volumen pessumdederint. Gdill. )lALiiEsu.,ap. Wharton, p. 15. 

1. Anno DCCLXX Pasclia mutatur apud Britones, emendante fr^lLod 
homine Dei. Ann. Eccl. Menevensis in Anglia sacrOy t. II, p. 048. 
Cf. Augustin Thierry, Histoire de la conquête d'Angleterre, t. I, p. 87. 

2. C'est ce qu'a parfaitement démontré F. Walter (Basalte Wales, 
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rois en lêlc*, et grossissent ces armées de pèlerins 
qui allaient confondre au pied de la chaire de Pierre 
leurs aspirations, leurs inimitiés, leurs diversités de 
race, mais qui en revenaient avec la certitude légi- 
time que le bienfait suprême de l'unité catholique 
n'exigeait le sacrifice d'aucune indépendance, d'au- 
cun droit, d'aucune tradition vraiment nationale. 

Ainsi s'éteignirent successivement les différents 
foyers de cette dissidence celtique, qu'on a fort in- 
justement qualifiée de schisme. Ainsi finit, sur le 
terrain de la religion, mais pour recommencer et 
se perpétuer ailleurs, la longue lutte entre les 
Celtes et les Saxons. Selon la destinée ordinaire 
des luttes et des passions humaines, tout ce 
grand bruit alla s'éteindre dans le silence et l'oubli, 
comme le Rhin va disparaître obscurément dans 
les sables et les marécages de la Hollande, après 
avoir roulé ses eaux si majestueuses et parfois si 
bruyantes à travers tant d'illustres régions enor- 
gueillies et charmées de sa présence. 

p. 232), h rencontre des affirmations puérilement absurdes de Roberts, 
de Gieseler et môme de Lappenberg. — Tout ce qu'on peut admettre, 
c'est que les évoques cambriens, qui avaient leur métropole indigène 
soit à Menevia [S. Davids), soit à Llandaff, ne reconnurent pas les 
droits métropolitains conférés par saint Grégoire à Augustin. La ques- 
tion ne fut détinitivemeut tranchée que par Innocent HI, qui soumit 
les évoques de la Cambrie à Cantorbéry. 

1 . Parmi les rois gallois qui se rencontraient à Rome avec les rois 
anglo-saxons, on signale dès 680 Gadwallader, mais sur la foi d'une 
tradition assez douteuse ; tandis que les pèlerinages de Howell et de 
Gyngus au neuvième siècle, comme celui de Howell le Bon au dixième, 
reposent sur de meilleures autorités. 
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En jetant un dernier regard sur ces contestations 
si prolongées, si insignifiantes nu fond, si graves par 
les influences et les intérêts de race qui s'y ratta- 
chaient, si animées par les passions, les talents, les 
vertus de leurs principaux champions, on admire 
profondément la sagesse, je dirai même la grave 
beauté des paroles de celui qui fut le plus grand 
moine du grand siècle. 

c( Cette dispute sur la dated*un jour, » dit notre Ma- 
billon, « occupa TÉglise pendant six siècles, et il fal- 
lut trois de ces siècles pour ramener l'union dans les 
esprits. C'est que la nature humaine reprend sa pente 
immodérée dans ce genre de controverse : la chaleur 
de la dispute et la passion du succès s'emparent de 
l'âme sous les dehors de la religion ; elles ne con- 
naissent plus de bornes, et il arrive trop souvent que 
les lois de la charité chrétienne sont sacrifiées à des 
questions d'invention purement humaine. Dans des 
cas pareils, il n'est permis à personne de désobéir 
au jugement de l'Église ; mais il importe que les 
pasteurs de cette Église usent de leur autorité avec 
assez de modération pour ne pas provoquer impru- 
demment à la révolte des esprits faibles, trop atta- 
chés à leur propre sens, et pour ne pas faire naître 
d'une cause insignifiante les plus grands maux\ » 

1 . Sic iinius diei qiisestio Ecclesiam detinuit per annos fere sexcentos : 
et tria minimum saecula vix fuerunt satis componendae liominum rixo- 
sonimcoronse... In his \ero casibus, sicut abEcclesise catholicse sen- 
tentia recedere nemini licet ; ita convenit Ecclesise pastores sic mo- 
derari auctoritatem suam, ut nec imbecilles animes, propriis sensibus 
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En même temps ce généreux fils de saint Benoît 
se félicite avec raison de ce que les bénédictins 
ont eu l'honneur de ramener à l'unité les Scots et les 
Bretons, séparés depuis si longtemps de l'Église 
romaine pour si peu de chose. 

Il convient d'ailleurs de se rappeler que, pendant 
tout le septième siècle, l'Église celtique ou bretonne 
était bien plus étendue que la nation bretonne: celle- 
ci était concentrée en Cambrie et dans les péninsules 
voisines ; celle-là embrassait, outre le littoral occiden- 
tal de l'Angleterre, toute l'Irlande et toute TÉcosse 
actuelle, sans parler des colonies irlandaises en Gaule 
et en Belgique. Disons une dernière fois que l'oppo- 
sition que rencontra, au sein de cette Église, la con- 
formité auxrits et aux usages romains, fut exacte- 
ment proportionnée au degré de résistance patriotique 
qu'excitait l'invasion des Saxons, derrière lesquels 
apparaissaient les missionnaires romains. Celte ré- 
sistance fut acharnée chez les chrétiens bretons, qui 
conservaient la mémoire ou subissaient encore 
chaque jour le poids des excès sanguinaires de la 
conquête. Elle fut moins vive et moins prolongée 
dans la Calédonieetyprit fin dès que la lutte entre 
les Saxons et les Celtes se termina. Enfin, elle fut à 
peu près nulle en Irlande, où, sauf l'incursion d'Eg- 
frid, si universellement blâmée par les saints nor- 

nimirurn addictos, incaute provocent ad sjcessionein, nec in levibus 
causis pariant grande malum. Mabillon, Praefath inlllsecul. Benedict.^ 
n" 14, 15. 
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ihumbriens, les Saxons ne pénétrèrent jamais à main 
armée, et où les deux races vécurent en bonne et 
constante intelligence. Rien ne prouve mieux à quel 
point les vérités fondamentales du christianisme et 
l'autorité infaillible de l'Église étaient étrangères au 
débat, et combien la question était plutôt nationale 
que religieuse*. 

En ce qui touche le sujet spécial de ces volumes, comme 
on remarquera que le résultat delà lutte entre les u 

I 1/1^ «i* «If «1 monachisme 

deux grands éléments qui se disputaient lempire du ceiuque 

est 

monde monastique a été.le même dans les Iles Bri- Taincu 
tanniques que chez les Gallo-Francs. Cette lutte fut Brîtaniuque! 
bien plus longue et plus sérieuse dans la Grande-Bre- la î'^ie 
tagne, parce qu'elle se compliquait d'une répugnance *** saim-Benon. 
nationale, d'une résistance légitime, d'un ressen- 
timent implacable qui n'étaient pour rien dans l'in- 
fluence exercée en France par Colomban de Luxeuil 
et ses Irlandais. La règle et l'ordre de Saint-Benoit 
s'identifiaient naturellement, aux yeux des Celtes 
vaincus et dépossédés, avec les féroces étrangers 
qui les poursuivaient jusque dans les gorges et les 
îles, où ils trouvaient un dernier asile. En outre, le 
Columba d'Iona, ce grand patriarche des moines 
celtiques de la Grande-Bretagne, est, ce nous semble, 
un personnage tout autrement attrayant que son il- 
lustre homonyme de Luxeuil ; ses fils, ses héritiers, 
Aïdan, Adamnanet tant d'autres, ont bien plus d'éclat 

1. \kMv,^* Mémoire. 
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et de charme, bien plus d'action sur les masses et les 
événements que les successeurs de Colomban chez 
les Gallo-Francs. Mais aussi les fils de saint Benoît, 
sortis vainqueurs de la lutte, depuis saint Augustin 
jusqu'à Bede, ont une bien autre grandeur que 
celle de la plupart des bénédictins gallo-francs de 
leur temps. Saint Éloy et saint Léger, dont nous al- 
lons bientôt raconter Thisloire, rivalisent à peine 
avecWilfrid, Guthbert, Benoît Biscop, le vénérable 
Bede. Ceux-ci d'ailleurs sont plus moines, plus ex- 
clusivement identifiés avec l'institut bénédictin. Tou- 
jours est-il que, des deux côtés de la Manche, l'élé- 
ment celtique échoue, s'efface et disparaît devant 
l'élément romain personnifié dans l'ordre de Saint- 
Benoît. La prépondérance bénédictine l'emporte par- 
tout et prépare partout à l'Église ces vaillantes lé- 
gions qui, après avoir édifié et discipliné la France, 
conquis et civilisé l'Angleterre, vont marcher à de 
nouvelles victoires et reculer au delà du Rhin et de 
l'Elbe les frontières de la chrétienté. 
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CHAPITRE IV 
Le Yénérable Bede. 

Toute cette époque se résume dans le vénérable Bedn. — Ses Ira- 
vaux. — Caractère encyclopédique de son génie. — Ses écrits 
théologiques et scientifiques ; son amoui' pour les classiques 
païens. — Son Histoire des Anglais. — Ses précautions scrupu- 
leuses pour démontrer sa véracité. — Son âme. — L'amour de 
la vertu et de la vérité ressort de tous ses récits. — Il est le 
type des belles vies qu'il raconte. — î*a vie s'écoule tout en- 
tière dans le cloître de Yarrow. — Épargné tout jeune par la 
peste qui enlève toute la communauté, excepté lui et son abbé. 

— Ses maîtres divers ; son assiduité au travail. — Ses vastes re- 
lations. — Son amitié avec levêque Acca. — bes travaux sur 
l'Écriture sainte. — Sa lettre célèbre à l'évoque Egbert d'York 
sur les abus du gouvernement ecclésiastique et de la vie mo- 
nastique. — Sa rude franchise ne diminue en rien son autorité. 

— Il est accusé d'hérésie dans les chansons à boire. — Son 
intimité avec les moines de Lindisfarne. — Récit de sa mort 
par un témoin oculaire. — Son culte et ses reliques. — Contraste 
du pays qu'il habitait avec l'état actuel de la Korthumbrie. 

vénérable B«cle I 
The saint, the scholar, from a circle t'reed 
Of toil stupendous, in a hallowed seat 
Of learning, where thou heardst the billows beat 
On a wild coast, rough monitors to feed 
l'erpetual industry. Sublime Recluse ! 
The recréant sou), that dares to shun the debt 
Iroposed on human kind, must first for^^et 
Thy diligence, thy unrelaxing use 
Of a long life; and in the hour of death 
The last dear service of thy passing breath. 

WORDîWORTH. 

La période que nous venons de raconter se cou- 
ronne par une de ces grandes figures qui surnagent 
dans l'océan des âges et qui triomphent de l'oubli 
comme du mépris systématique des générations 
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rrivoles. Le nom de Bede, après a\oir été l'un des 
plus grands et des plus populaires de la chrétienté, 
demeure investi d'une ineffaçable notoriété. 11 est 
le type de la vie studieuse et savante qui, aux yeux 
de plusieurs, résume toute la mission des moines. 
Il a été l'homme le plus instruit, le plus grand 
personnage intellectuel de son pays et de son siècle ; 
mais il est bien plus encore, aux yeux de ceux 
qui l'ont eu pour guide et pour maître, dans 
une tâche laborieuse et confuse. Quand on a passé 
plusieurs années presque entièrement en sa com- 
pagnie, on le vénère comme un saint, on l'aime 
comme un ami, et, sans absoudre ses préjugés et 
ses partialités patriotiques, on s'incline devant son 
caractère encore plus que devant sa gloire. 

Parlons donc de ses travaux, de son âme, de sa vie. 
Ses De ses travaux d'abord, qui ont fait de lui la 

travaux. ' ^ 

merveille et l'honneur de son époque, en même 
temps qu'un père et un docteur de l'Église. Cet 
Anglo-Saxon, né à l'extrémité du monde chrétien, 
et d'une race qui, un demi-siècle avant sa naissance, 
était encore plongée dans les ténèbres de l'idolâtrie, 
se montre tout à coup investi de la plénitude des 
lumières de son temps. Grâce à l'infatigable activité 
de son esprit et à' l'universelle extension de ses re- 
cherches, sa renommée devient européenne et se 
prolonge à travers tout le moyen âge. De son vi- 
vant, et pendant de longs siècles après sa mort, ce 
n'était pas seulement lo grand historien qu'on 
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admirait , comme nous Tadmirons nous-mêmes ; 
c'était encore et surlout le maître qui embrasse dans 
sa vaste érudition tout ce qu'on étudiait et tout ce 
qu'on savait alors dans le monde. Le caractère caractère 

I ,j. j , . ^ -Il encyclopédique 

encyclopédique de son génie est ce qui a le plus de 
émerveille ses contemporains, et ne laisse pas 
d'exciter encore la surprise des nôtres. 

Il fut pour l'Angleterre ce qu'avait été Cassio- 
dore pourPltalie ou saint Isidore pour l'Espagne. Mais 
il eut de plus que ces deux précurseurs une action 
et un retentissement en dehors de son pays que 
personne n'a peut-être surpassés: son influence sur 
toute la chrétienté fut aussi prompte qu'étendue, 
et ses ouvrages, qui remplirent bientôt toutes les 
bibliothèques monastiques de l'Occident, la firent 
durer jusqu'à la Renaissance. 11 écrivait à volonté 
en prose et en vers, en anglo-saxon et en latin ; et 
plusieurs de ses écrits prouvent qu'il savait le grec*. 
La plupart de ses travaux avaient pour objet la théo- scs 
logie et les études qui en dépendent. Dans la liste, uiéoîogiques 
rédigée par lui-même trois ans avant sa mort, des 
quarante-cinq ouvrages qu'il avait composés jusque- 
là, il énumère en première ligne ses commen- 
taires et ses homélies sur l'Écriture sainte, tirés 

1 La traduction qu'il avait faite du grec en latin, de l'évangile 
de saint Jean, est malheureusement perdue. Giles, Life of Bede, p. Ij 
Dans ses Études germaniques, t. II , Ozanam cite un mémoire de 
Bî. Renan, couronné, mais inédit, qui prouve que l'étude du grec se 
perpétua chez les moines anglo-saxons longtemps après son kilro- 
duction par l'archevêque grec Théodore. 
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surtout des anciens Pères, de façon à résumer pour 
l'usage de ses compatriotes et de tous les chrétiens 
toute la doctrine traditionnelle de T Église. Ces 
études bibliques l'occupèrent pendant toute sa vie; 
il professait une prédilection marquée pour cette 
source de la connaissance humaine qui l'emportait 
à ses yeux sur toutes les autres, autant par son 
antiquité que par son origine divine et son utilité 
morale ^ Il s'y plongea avec une ardeur si persé- 
vérante et si intelligente, qu'elle lui valut d'être re- 
gardé par le plus illustre de ses compatriotes, saint 
Boniface, comme le plus sagace des investigateurs 
de l'Écriture sainte '. Dans son Martyrologe, ses 
sommaires historiques et ses biographies de saints, 
il ajoutait la démonstration du gouvernement de 
Dieu par les faits et les hommes à l'exposition théo- 
rique des enseignements de la foi. 
et Mais, loin de se borner à la théologie, il écrivit avec 

succès sur l'astronomie et la météorologie, la phy- 
sique et la musique, la philosophie et la géographie, 
l'arithmétique et la rhétorique, la grammaire et la 
versification, sans omettre la médecine et sans dé- 
daigner de descendre jusqu'à l'orthographe et à la 
numération. Tous ces traités ont presque toujours 

1. Sancta Scriptura cseteris omnibus scripturis, non solum auctori- 
late, quia divina ; vel utilitate, quia ad vitam ducit petemam ; sed et 
antiquitate et ipsa prjeeminet. De scliemalibus Scripturœ, ap. Act. 
SS. 0. S. B.,t. m, p. 506. 

2. Sagacissimi investigatoris Scripturarum monachi Bedse. S. Boni- 
PAcii Epist. ad Huetbertum abbatem. 
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la forme d'abrégés ou de catéchismes adaptés à Tédu- 
cation de ses disciples monastiques. Il pénétrait 
ainsi, d'un pas hardi et infatigable, dans toutes les 
voies ouvertes alors à l'esprit humain, avec une per- 
spicacité et une étendue de vues vraiment surpre- 
nantes pour l'époque et les circonstances où il vivait. 
Il mérite par là le beau nom de père de la science 
anglaise que lui a décerné le plus grand des Anglais 
modernes*. Ses traités scientifiques deRerumnatura 
et de Temporum ratione donnent un premier essai 
de chronologie universelle, puis résument avec 
méthode et précision les connaissances physiques 
et astronomiques qui avaient survécu chez nos 
aïeux à la misérable décadence de l'empire romain. 
De bons juges ont même reconnu qu'il y avait re- 
cueilli plus de vérités naturelles et moins d'erreurs 
qu'il ne s'en trouve dans aucun des livres romains 
sur des sujets analogues*. Là comme ailleurs notre son 
docte Anglo-Saxon invoque avec une respectueuse des 
confiance l'autorité d'Aristote , d'Hippocrate et de plïènt 
Pline. Gomme tous les savants et tous les écri- 
vains des âges chrétiens, il montre une certaine 
complaisance à étaler sa familiarité avec les au- 
teurs classiques. Il nous a laissé, ou du moins on lui 

1. Falher of English learning. C'est la qualification que lui donne 
Burke, Essay on English hiitory,i^. 229. 

2. Sharon Turner, Uûlory of Ihe Anglo-Saxons^ t. III, p. 403. Selon 
cet auteur, cette seule œuvre de Bede suffit pour démontrer que l'in- 
vasion des nations teutoniques dans l'empire romain n'a nullement 
substltué.la barbarie à la science. 
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attribue des collections de sentences tirées de Platon, 
de Sénèque et surtout de Cicéron, dont il était Tad- 
mirateur enthousiaste. Il cite souvent Ovide et 
Lucain, Stace et même Lucrèce, plus souvent encore 
Virgile, dont il insère des cantons jusque dans les 
récits des miracles de ses saints northumbriens*. 
11 a même cherché à Timiter dans une fort gracieuse 
églogue sur le retour du printemps Ml offre ainsi, dès 
le huitième siècle, le type de ce rôle de scholar^ c'est- 
à-dire d'homme ferré à glace sur l'antiquité clas- 
sique, que les Anglais d'aujourd'hui prisent encore 
si haut et que recherchent chez eux les princes 
de l'éloquence politique ', non moins que les chefs 
de l'épiscopat. On ne voit nulle part que sa fami- 
liarité avec ces illustres païens ait affaibli chez lui le 
sens chrétien, pas plus que l'esprit monastique; 
et rien dans sa vie ne dément la touchante prière 
par laquelle il termine l'énumération de ses travaux 

1. C'est ainsi que, en racontant la guérison d'un démoniaque au- 
près de la tombe du saint roi Oswald à Bardeney, il emploie le vers 

si connu : 

Conticuere omnes, intentique ora tenebant. 

L'illustre Newman a très-bien établi qu*il était absurde de sup- 
poser, comme Milman, le savant doyen anglican de Saint-Paul, que 
Dede et les autres docteurs monastiques ne connaissaient l'antiquité 
classique que par des extraits ou dés fragments isolés et venus de se- 
conde main. Cette supposition est démentie par tous les monuments 
du temps ainsi que par la nature même de l'esprit et des études mo- 
nastiques. Atlantis, 1859, n. 3, p. 31 . 

2. CuculuSf sive Vcris et Hiemis confliclus, t. I, p. 35, éd. Giles. Cf. 

p. CLXIX. 

3. M. Gladstone, commentateur d'Homère ; lord Derby, traducteur 
d'Horace. 
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littéraires. « bon Jésus, qui avez daigné m'abreu- 
ver des ondes suaves de la science, accordez-moi sur- 
tout d'atteindre un jour jusqu'à vous, qui êtes la 
source de toute sagesse, et de ne jamais perdre de 
vue votre divine présence*. » 

Cette pensée de Dieu, de l'âme, du salut étemel, son 
qui présidait à tous les travaux de cette vie labo- des 

, . .,' . 1,. Anglais. 

neuse et de cette virile intelligence, se retrouve en 
tète de la grande œuvre qui lui vaut encore aujour- 
d'hui l'attention et la reconnaissance des amis de la 
vérité. c( Je conjure, » dit- il dans le préambule, 
c( tous ceux de notre nation qui liront ou entendront 
lire cette histoire de recommander souvent à la clé- 
mence divine les infirmités de mon âme et de mon 
corps. Que chacun dans sa province, en voyant le 
soin que j'ai mis à noter tout ce qu'il y a de mémo- 
rable et d'agréable aux habitants de chaque contrée, 
me paye de retour en priant pour moi.» — « Cher 
bon père, » écrit-il en envoyant le premier exem- 
plaire de son histoire à l'ami qui lui en avait inspire 
la pensée, « ami si aimé dans le Christ, souvenez- 
vous, je vous en supplie, de ma fragilité, vous et tous 
les serviteurs du Christ qui vivent avec vous ; souve- 
nez-vous d'intercéder toujours pour moi auprès du 
juge miséricordieux et faites prier de même par 
ceux à qui vous ferez lire mon humble travail*. » 

1 . Teque deprecor, bone Jesu, ut cui propitius donasti verba tuaî 
scientire dulciter haurire, dones etiam benignus, aliquando ad te fon- 
tcm omnis sapientiai pervenirc et apparere semper ante faciem tuaiu. 

2.0miies... nostrœ nationis iegentes sive audientes. suppliciier pie- 
MoiirES d'ulc. V. 5 
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Cet humble travail, cet opuscule^ comme dit le 
grand et modeste écrivain, n'est autre chose que la 
fameuse a Histoire ecclésiastique de la nation des 
Anglais, » qui a fait de Bede non-seulement le 
père de l'histoire anglaise, mais le véritable fon- 
dateur de l'histoire du moyen âge. Les juges les 
plus compétents ont reconnu en lui un chroniqueur 
aussi méthodique que bien renseigné, un critique 
habile et pénétrant, investi, par la précision rigou- 
reuse de son langage comme par la scrupuleuse 
exactitude de son récit, du droit de faire compter 
et peser son témoignage, même sur des faits dont il 
n'a pas été le contemporain*. Tout ce qu'il raconte 
d'ailleurs, sans l'avoir vu ou entendu de lui-même, 
n'est rapporté que d'après l'autorité des contempo- 
rains, toujours consciencieusement cités et soigneu- 
sement désignés ou qualifiés par lui. c< J'ai consulté, » 
dit-il, c( particulièrement pour ce qui touche la Nor- 
Ihumbrie, des témoignages innombrables, en dehors 
de ce que j'ai pu connaître par moi-même. . . Mais je 
prie humblement mon lecteur, s'il trouve quoi que ce 

cor ut pro meis infirmitatibus et mentis et corporis... ssepius interve- 
iiire meminerint : et in suis quique provinciis hanc mihi remuneratio- 
nisvicem rependant, ut qui de singulis provinciis... qute mernoraiu 
digna atque incolis grata credideram diiigenter adnotare curavi... Hist. 
eccles.,prxfatio gloriosissmo régi Ceoluulfo. — Semper nmantissime 
in Christopaier optime,... te supplex obsecro ut pro mea fragiiitate 
curn his qui tecum sunt, apud pium judicem sedulus intercedeie me- 
raineris : sed et eos ad quos eadem nostra opuscula pervenire feceris, 
hoc idem facere monueris. Epist. ad AlHnum abbat.y Op. minora, 
p. 229. 
i. Lappenbebg, Oian.vm. Vaiun. 
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soit dans ce que j'ai écrit qui s'éloigne de la vérité, 
de ne pas m'en faire un crime, car, selon la véri- 
table loi de l'histoire, j'ai sincèrement travaillé à 
mettre par écrit, pour l'instruction de la postérité, ce 
que j'ai pu recueillir de la renommée commune*. » 
On remarque surtout la rare prudence dont il use 
en racontant les miracles qui occupent une place 
si démesurée dans les annales, ou pour mieux 
dire dans les habitudes et les exigences de son 
temps. Il n'en cite pas un seul d'après son témoi- 
gnage personnel, mais toujours en nommant les 
personnes dont il tient ses récits et en constatant 
s'ils lui viennent de seconde ou de troisième main*. 
Aussi le lecteur le plus sceptique ne saurait-il 
feuilleter les pages de Bede sans demeurer con- 
vaincu de sa sincérité en même temps que de son 
discernement historique; tandis que le chrétien, 
avide de (îonnaître et d'admirer les œuvres de Dieu 
dans l'histoire des âmes, encore plus que dans l'his- 
toire des peuples, n'aura jamais assez de reconnais- 
sance pour l'infatigable ouvrier qui nous a dotés de 

1. Si qua in his quse scripsimu8 aliter quam se veritas habel posita 
repèrent, non hoc nobis imputet qui, quod vera lex historiae est, sim- 
pliciter ea quœ fama vulgante coliegimus ad instructionem posteri- 
tatis litteris mandare studuimus. Praefatio. 

2. On ne trouve pas un seul miracle dans la biographie des cinq 
premiers abbés de son propre monastère, qu'il avait tous personnel- 
lement connus, tandis quUl en fourmille dans son récit de la vie de 
saint Cuthbert, qu'il ne tenait que des moines de Lindisfanie. C'est 
la remarque du sage et pieux Lingard. Anglo-Saxon Church., II, 
102, 103. 
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ce livre sans rival parmi les œuvres historiques du 
christianisme et qui a donné à l'Angleterre, à la race 
historique par excellence, le plus beau monument 
d'hisloire nationale qu'aucun peuple moderne ait 
encore reçu de ses pères*. 
àme. ^^^ historien des âmes nous fait connaître la 

sienne : car, qui ne reconnaît, à la façon dont un 
homme raconte les épreuves de la vertu et de la 
vérité ici-bas, ce qu'il saurait lui-même faire ou 
souffrir pour elles? Or cette âme, qui se trahit à 
travers ses récits, est assurément un« âme sainte et 
une âme charmante. Ce n'est pas seulement dans 
les beaux récits de ces dévouements sans cesse re- 

1. Tous ceux qui ont eu à manier les historiens du moyen âge et 
(jui tiennent à ne pas perdre leur temps et leurs yeux savent quel 
est le prix inestimable d'une ^o»«e édition, portative et commode. Ils 
nous sauront gré de leur indiquer, parmi les nombreuses éditions du 
Vénérable Bede, celle publiée à Oxford en 1846 par Robert ÏIussey, 
bachelier en théologie et professeur d'histoire. Elle contient en un 
seul volume toute VHistoria ecclesiasHca gentis Anglorum, avec la vie 
des abbés de Wearmouth et de Yarrow, et la lettre de Bede à Tarche- 
vêque Egbert. Elle contient toutes les variantes essentielles et les 
notes de la grande édition de Smith (1722) rectifiées et complétées 
avec une clarté et une sobriété exemplaires par l'éditeur. S'il avait 
joint à son volume la vie de saint Cutlibert par Bede, la lettre de 
l'autre abbé Cuthbert sur la mort du Vénérable, et une carte, cette 
excellente publication ne laisserait rien à désirer. 

La justice nous fait un devoir de nommer ici, à côté de Bede, un 
écrivain de notre temps, M. W. B. Maccabe, qui, dans son Histoire ca- 
tholique d'Angleterre (London, 1847-49, 2 vol. in-8»;, s'est attaché à 
reproduire fidèlement les récits de Bede et des autres historiens an- 
ciens, et, en traçant un tableau fidèle et détaillé des trois premiers 
siècles de l'histoire d'Angleterre, a mérité la gratitude de ceux qui 
tiennent à connaître la vérité, sans pouvoir aborder directement aux 
sources. 
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naissants et de toutes ces merveilles dont l'honunc 
régénéré par la foi devient capable ; c'est dans la 
personne de Bede lui-même qu'il faut étudier un 
type accompli de cette humilité, de cette sérénité, 
de cette généreuse ferveur qui lui ont fait décerner 
par la chrétienté entière le surnom de Vénérable. 

Les vertus chrétiennes s'unissaient tout naturelle- 
ment chez lui à cette soif de la science, h cet amour 
impérieux de l'étude, à cette ardeur vivifiante du tra- 
vail, à ce noble souci des choses divines et humaines 
qui font de notre moine historien un personnage si 
intéressant dans l'histoire de l'esprit humain. Un 
écrivain estimé ^ lui reproche d'avoir été plus Romain 
qu'Anglais. Je tiens ce re})roche pour parfaitement 
mal fondé. On ne trouve chez lui aucune trace du 
moindre sacrifice imposé au patriotisme par l'ortho- 
doxie. 11 a certainement préféré l'esprit romain à 
l'esprit celtique; mais ce ne sont pas ses prédilec- 
tions romaines, c'est son patriotisme anglo-saxon 
qui lui a dicté certains jugements inspirés par une 
partialité toute nationale contre les Bretons vaincus 
dans l'ordre spirituel comme dans Tordre temporel. 
Il a eu, comme tous les hommes, ses préférences, 
ses faiblesses, ses aveuglements, mais jamais il 
n'a sciemment déguisé, mutilé ou trahi la vérité ; 
il Ta servie et aimée de son mieux, il a également 
servi et aimé la justice, et, comme l'a Irès-bien dit 

1. Lappertberg. 
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un intègre historien de nos jours*, l'impartialité 
consiste à être juste, non pas à être neutre. 

Sa vie peut être regardée comme le miroir fidèle 
de la vie laborieuse et sainte qu'on menait dans ces 
vastes cloîtres qui ne cessaient de s'élever en Angle- 
terre sous la règle de Saint-Benoît, et qui furent, au 
huitième siècle, non moins nombreux qu'au septième. 
Elle s'écoula tout entière dans le cloître qui avait 
abrité son enfance. Né en 67 5 *, dans un des soixante et 
dix manoirs détachés du domaine public (Folc-Lands) 
que le roi Egfrid venait de conférer à l'abbé Benoît 
Biscop lors de son quatrième retour de Rome, le petit 
Bede, dont le nom signifiait en anglo-saxon la prière^ 

m. fut confié dès l'âge de sept ans, par ses proches, à 
Benoît, qui venait d'achever son monastère de Wear- 
moalh. Mais bientôt le saint et savant abbé se dé- 
chargea de l'éducation de son jeune élève en le con- 

682 fiant à son coadjuteur Ccolfrid avec les vingt religieux, 
jeunes et vieux, qui allaient fonder 5 quelques lieues 
de là, près de l'embouchure de la Tyne, la colonie 
de Ynrrow. A peine installés, une peste cruelle vint 
fondre sur la naissante colonie : elle enleva tous les 

C80. moines qui savaient chanter au chœur, excepté le seul 
abbé et ce jeune Bede, encore tout enfant, qui était 
son élève chéri : tous deux continuèrent à célébrer de 
leur mieux, entre leurs larmes et leurs regrets, l'of- 

1. Franz de Champagnt, Correspondant j t. XH, p. 785. 

2. Selon Mabillon et Lingard ; et non en 074, comme Font voulu Papi 
et Stephenson. 
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lice canonial ^ tout entier, avec une exactitude obs- 
tinée, jusqu'à ce que de nouveaux confrères leur fas- 
sent arrivés. Qui ne serait ému à la pensée de ces deux 
représentants de la chrétienté northumbrienne et 
du monachisme anglo-saxon, l'un déjà mûr et illustre, 
Tautre, obscur adolescent prédestiné à la gloire, chan- 
tant tout seuls les louanges du Dieu vivant dans leur 
cloître dépeuplé par la mort, et attendant l'avenir 
avec une confiance aussi invincible que résignée ! 

Lorsque Ceolfrid, à la mort de Benoit Biscop, 
fut appelé au gouvernement des deux monastères 
réunis, qui ne formèrent plus qu'une seule commu- 
nauté % le jeune Bede resta à Yarrow et n'en sortit 
plus. C'est là qu'il reçut, à dix-neuf ans, le diaconat 
et, à trente ans, la prêtrise des mains de saint Jean, 
dit de Beverley, qui occupait alors le siège de Wilfrid, 
à Hexham. C'est là qu'il passa tout le reste de sa vie, 
exclusivement consacrée à Tétude, àla méditation de 
l'Écriture sainte, sans autre distraction que le chant 
quotidien du chœur, sans autre plaisir, à ce qu'il dit 
lui-même, que d'apprendre, d'enseigner et d'écrire*. 

1. Abbas... muitum tristis, prœcepit ul, intermisso ritu priori, 
psalmodiam totam, prseter Vesperam et Matutinas, sine antiphonis 
transigèrent : quod cum unius hebdomadis spatio inter roultas ejus 
lacrymas et querimonlas esset actitatum, diutius hoc fieri non fei ens 
rursus statuit : ut antiphonat» psalmodise juxta raorem instauraretur, 
cunctisque adnitentibus, per se et quem praedixi puerum, quœ sta- 
tuerat, non parvo cura labore complebat. Bede, t. VI, App.,p. 421. — 
Voir ce qui précède dans la note 1 de la page 469 du tome précédent. 
. l. Voir au tome IV, p. 466 et 472. 

3. Cum essem annorum septem, cura propinquormn datus sum 
educandus... cunctumque ex eo tempus viiae in ejusdem monasterii 
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Toutefois, lorsque Bede nous dit qu'il passa toute 
sa vie dans le même monastère, il n'en faudrait pas 
conclure qu'il se refusait ces voyages qui entraient 
alors, comme depuis, pour une part si considérable 
dans la vie des principaux religieux. Malgré la grande 
et prompte autorité qui s'attachait à la double fon- 
dation de Benoit Biscop ; malgré ie grand nombre des 
religieux qui y affluaient, il est difficile de s'imaginer 
que Bede pût y suivre, sans en sortir, les leçons de 
tous ceux qu'il cite à diverses reprises, comme ses 
Ses maîtres. Mais soit à Yarrov^, soit ailleurs, il reçut 

maîtres , . .. , . i» ï\ • 

iHyers. dcs enseignements aussi précieux que divers. Parmi 
ceux qui l'initièrent à l'étude de la Bible, il signale 
un religieux formé par saint Geadda, Thumble et 
fervent rival de Wilfrid, imbu par conséquent de ce 
qu'il y avait de plus pur et de plus irréprochable dans 
la tradition celtique ^ ; tandis que le grec lui était 
enseigné par des religieux de l'école que le Grec 
Théodore avait fondée dans sa métropole de Can- 
torbéry*, et le chant ecclésiastique par ce chantre 
de SaintrPierre du Vatican que le pape Vitalien avait 
envoyé en Angleterre avec Benoît Biscop*. 

habitatione peragens, omnem meditandis Scripturis operam dedi; 
atqiieinter observantiam disciplinée regularis et quotidianam cantandi 
in ecclesia curam, semper autdiscere, autdocere, aut scribere diilce 
babui. Beoe, Hist. eccles,, V, 21. 

1. Frater quidam de eis qui me in Scripturis erudiebant et erat in 
monasterio ac magisterio illius (Ceaddse) educatiis, vocabulo Tnim- 
berct. Hist, eccles., IS, 3. 

2. Voir au tome IV, page 210. 
T), Voir pu tome IV, page 402, 
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Bientôt d'élève il passa mmtre, et au premier rang 
des maîtres. On voit, par divers passafires de ses li- son 

, . , assiduité 

vres, que ses journées et ses nuits, après une part au 



travail. 



bien modique faite au sommeil, se partageaient en* 
tre les recherches et les études qu'il poursuivit jus- 
qu'à sa dernière heure, l'enseignement qu'il distri- 
buait aux six cents moines de sa double communauté, 
sans compter tous les religieux étrangers qu'il ad- 
mettait à ses leçons, et la composition des ouvrages 
qui l'ont immortalisé. On imagine difficilement une 
existence plus occupée. Sauf pendant sa dernière 
maladie, il n'eut jamais personne pour l'aider. « Je 
« suis, » disait-il, « mon propre secrétaire ; je dicte, 
« je rédige, je transcris tout moi-même. » Tout en 
reconnaissant les obstacles que rencontrait son tra- 
vail dans les assujettissements ou, comme il disait 
encore, dans la servitude de la règle, il ne s* y déroba 
jamais ^ ; et longtemps après sa mort, on vantait en- 
core sa scrupuleuse exactitude à eni*emplir toutes les 
obligations, surtout celle du chant de l'office en 
commun'. 

La sévérité laborieuse de cette vie claustrale ne ses 
mettait du reste aucun obstacle à des relations aussi relations, 
étendues qu'importantes avec le dehors. Ces relations 
curent presque toutes pour cause ou pour occasion 



i. Injuncti me operis labori supposui ;in quo (ut innumera mona- 
sticae servitutis retinacula prceteream) ipse mihi dictator, simul no- 
tarins et librarins existerem. Eptêtola ad Accam, Opéra, 1, 170. 

2. Atmiixi Opéra, I, p. 282. 
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la comfmsition de son grand ouvrage historique. 11 
fut excité à Tentreprendre par cet Albin que nous 
avons déjà signalé comme le principal disciple de 
l'archevêque Théodore et de l'abbé africain Adrien, 
et comme le premier Anglo-Saxon qui ait été appelé 
à gouverner le grand monastère de Saint-Augustin à 
Cantorbéry. Albin lui fournit des Mémoires sur tout 
ce qui s'était passé dans le Kent et les pays environ- 
nants, du temps des missionnaires envoyés par saint 
Grégoire*; il envoya même un prêtre du diocèse voisin 
de Londres jusqu'à Rome pour y chercher dans les ar- 
chives de l'Église romaine, avec la permission du 
pape alors régnant, Grégoire II, les épîtres de ses 
prédécesseurs et autres documents relatifs à la mis- 
sion anglaise *. De leur côté, tous les évêques d'Angle- 
terre concoururent à cette œuvre, en transmettant à 
l'auteur tout ce qu'ils pouvaient recueillir sur l'ori- 
gine de la foi dans leurs diocèses, et les principales 
actions des saints personnages qui les avaient habités. 
Les abbés et les religieux des monastères les plus im- 
portants fournirent également leur contingent. Les 
détails donnés à ce sujet par Bede lui-même démon- 
trent une abondance de relations entre les principaux 
foyers de la vie religieuse, et, chez leurs habitants, 
une activité intellectuelle faite pour exciter autant 
de surprise que d'admiration, quand on songe à la 



1 . Bede le qualifie de vir per omnia doctisstmuê. 

2. Perscnitato sanctae Ecclesiae Romanse scrinio.. Prolog. 
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difficulté des communications et aux guerres intes- 
tines qui ravageaient l'Angleterre. 

En dehors de sa grande œuvre historique, sa cor- 
respondance nous fournit la preuve des nombreuses 
visites qu'il faisait et qu'il recevait à l'occasion de 
ses études et de ses écrits. Rien ne démontre, comme 
on l'a cru longtemps.*, qu'il ait été à Rome, où com- 
mençaient à afQuer de son temps tant de religieux et 
de princes anglo-saxons. On sait seulement qu'il fut 
en relations habituelles avec le roi des Northumbriens, 
à qui il dédia son histoire d'Angleterre, et avec le 
roi de Kent, à qui il adressa une lettre sur la célé- 
bration de la Pâque. Parmi les évoques de son temps, 
son plus intime ami fut Acca, le compagnon et le 
successeur de Wilfrid à Hexham '. Ce prélat, savant 
et magnifique, prenait un intérêt passionné aux let- 
tres et aux arts. Aux grands travaux dont il avait 
orné l'église abbatiale construite par son maître à 
Hexham, il ajouta une bibliothèque, très-vaste el Irès- 
noble, au jugement de Rede, et dont celui-ci sut cer- 
tainement tirer bon parti. Ils étaient en communi- 
cation intime et constante. Rede dédia plusieurs de 
SOS ouvrages en prose et en vers au successeur de 
Wilfrid. Acca, qui aimait, comme Rede, à citer les 



i. D'après une lettre du pape Serge, donnée par Guillaume de 
Ma]msbui7, mais qui ne s'appliquait pas à notre Bede, selon Habillon 
(AcT. SS. 0. S. B., t. ni, p. 509), et Lingard (Antiquities, t. II, 
p. 440, 415). 

2. Voir au tome IV, p. 340 et 366. 
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classiques païens et qui ne reculait pas plus que saint 
Grégoire le Grand devant les jeux de mots, insistait 
pour que son laborieux ami, dont il avait déjà obtenu 
un conamentaire sur l'évangile de saint Marc, y ajou- 
tât un commentaire sur saint Luc^ La correspon- 
dance de ces deux moines anglo-saxons, sans faire 
tort à leur esprit, fait surtout honneur à leur cœur, 
et montre à quel point la [uière et l'étude dévelop- 
paient, danslescloîtres northumbriens, les sentiments 
affectueux et les tendresses de l'intimité. Bede y pro- 
digue les assurances de son amitié à celui qu'il a])- 
pelle le plus aimé et le plus désiré de tous les évoques 
du monde*. Il s'y montre dominé et inspiré, comme 
il le dit lui-même, par cette confiante et mutuelle 
tendresse, qui croit tout et espère tout du cœur qu'on 
aime*. Mais on y découvre encore les purs et nobles 
motifs qui le guidaient dans ses études et ses commen- 
taires sur l'Écriture sainte, qui ont tenu la plus grande 
place dans sa vie et qui ont tant contribué à grandir 
son influence sur la chrétienté. Là et ailleurs on voit 
quelle pieuse et patriotique sollicitude l'animait à 

1. Beatum Lucam luculento sermone expone..., t. I, p. cliii, éd. 
Giles. Voir d'autres textes, ûrp. Raine, The Priory of Hexham, p. xxxii, 
53, 34. 

2. Dilectissime ac desideratissime omnium qui in terris morantur 
antistitum. — Et ailleurs : Bene vale semper, amantissime antistes, 
nostrimemor in Domino... Domino beatissimo et omnium desidera- 
tissimoAccîeepiscopo Beda humilis presbyter... 

5. Non hpec certe alia quam indubitata mutui ûducia facitamoris, 
quîe de amico pectore omnia duntaxat qu?e fieri possunt, crédit, om- 
nia sperat. P. 179, ('d. Giles. 
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combattre l'ignorance et la tiédeur des nouveaux ca- 
tholiques d'Angleterre, en leur facilitant surtout la 
lecture et l'intelligence de la Bible*. Mettre à la 
portée de tous les explications les plus approuvées 
de^ endroits obscurs ; rechercher avec un soin scru- 
puleux le sens mystique et l'utilité spirituelle des 
récits bibliques; approfondir et simplifier à la fois 
cette étude des textes sacrés, si chère et si nécessaire 
à la vraie piété ; y puiser les leçons et surtout les con- 
solations qu'indique l'apôtre saint Paul, et dont on a 
tant besoin dans les cuisantes angoisses de cette som- 
bre vie et pendant lesdélais trop prolongés delà justice 
divine'; répondre ainsi à la préoccupation constante 
des grands religieux qui furent les apôtres de TAur 
glelerre et des autres nations anciennes : telle fut la 
tache de notre Bede. Il s'y livra avec une ardeur qui 
ne se démentit jamais ; avec une persévérance qui 
consumait ses nuits et ses jours ; avec une modestie 
touchante et sincère ; avec des précautions délicates 
contre le danger de passer pour plagiaire" ; avec un 



1. Nostrge, id est Anglorum gentis, inertise consulepdum ratus. 
Epist. ad Eusebiumy p. 193, éd. Giles. 

2. Voir surtout Epistola ad Accamde Temp^o Salomonis, p. 171, éd. 
Giles. 

3. Soilicitus per omnia ne raajorum dicta furari, et haec quasi mea 
propria componere.. Qui in legis divinse meditatione etsi non (ut 
ipse scripsistiî dies noctesque pervigiles ducere sufficio. . . operis im- 
mcnsitate perterritus et obstrepentium causaruin (quas tu mciius 
uosti) necessitate pra;peditus...Opusculum velocissime quantum tem- 
pus dederat, no tua sacrosancta voluntas impediretur, einenu'utum 
merabranulis indideram... Epist. ad Accam.y p. 180, 184. 
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courage qui succombait quelquefois sous Timmen- 
sité de la tâche et la multitude des obstacles, mais 
pour se relever plus invincible que jamais ; enfin 
avec une solidité et une sûreté de doctrine qui lui 
ont gardé jusqu'à nos jours une place parmi les in- 
terprètes les plus autorisés de la foi catholique *. 
Sa Un autre évêque avec lequel notre Bede eut des 

lettre 

célèbre relations fréquentes futEgbert, évêque d'York, frère 
révêque du roi des Northumbriens, et disciple de Bede lui- 
d'York même. Tantôt le prince évêque venait voir son an- 
cien maître à Yarrow ; tantôt Bede allait passer quel- 
ques jours dans le monastère épiscopal d'York, où 
il s'occupait de régler l'école qu'Egbert y avait éta- 
blie, et où il retrouvait les souvenirs de Paulin, de 
Wilfrid et de toute cette histoire religieuse de la 
Northumbric, qui sans lui serait demeurée à jamais 
inconnue. Tous deux passaient le temps de ces visites 
734. à étudier en commun. Un an avant sa mort, 
n'ayant pu se rendre à l'invitation de son ami, Bede 
lui adressa une très-longue lettre qui a été conservée, 
et qui est comme une sorte de traité sur le gouverne- 
ment spirituel et temporel de la Northumbrie*. Elle 

1 . Chacun peut se faire une idée de son esprit et de son style en 
lisant au Bréviaire romain l'oflice de la Toussaint et des deux jours 
suivants, dont plusieurs leçons sont empruntées à ses homélies de 
Sanctis. 

2. Memini te hesterno dixisse anno, cum tecum aliquot diebus le^ 
g^endi gratia in monasterio tuo demorarer, quod hoc etiam anno 
velles, cum in eundem devenires locum, me quoque, ob commune le- 
gendi studium, ad luum accire coUoquium. — Cette lettre est de 754 
ou 735. Egbert était monté sur le siège de Wilfrid en 732. 
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démontre tout d'abord la virile indépendance du ju- 
gement et du langage de Bede ; puis la grande au- 
torité dont ce simple religieux était investi aux yeux 
des pontifes et des princes de son pays. Elle jette en 
même temps une vive et franche lumière sur les abus 
qui s'étaient déjà glissés dans TÉglise anglo-saxonne 
et dans la propriété monastique. 

U commence par recommander à Tévéque Tétude 
et la méditation de l'Écriture sainte, surtout des épi- 
très de saint Paul à Tite et à Timothée, et du Pasto- 
ral de saint Grégoire; ensuite il l'exhorte à éviter les 
conversations oiseuses ou médisantes et la mauvaise 
compagnie: « car, »ajoute-t-il, c< il y a certains évé- *^^/„ 
ques qui, au lieu de s'entourer de gens religieux et fcdésiaTtrque- 
continents, ne se font accompagner que de bouffons 
et d'ivrognes, plus occupés à remplir leur ventre 
qu'à nourrir et à sanctifier leur âme*. » 

Puis il continue : « Votre diocèse est trop grand 
pour que vous puissiez en visiter tous les hameaux et 
tous les recoins, chaque année. Il vous faut donc éta- 
blir, pour coadjuteur dans chaque village, des prê- 
tres pour y prêcher la parole de Dieu, y célébrer l&s 
saints mystères, et pour y baptiser. Avant tout, il 
faut que ces prêtres fassent apprendre par cœur à 

1. Quod non ita loquor, quasi te aliter facere sciam, sed quia de 
quibusdam episcopis fama vulgatum est, quod...nulios secum alicijyus 
religionis aut continentise viros habeant; sed potius iilos qui risui , 
jocis, fabults, comessationihus et ebrietatibus... subigantur, et ma- 
gis quotidie ventrem dapibus quam mentem sacrificiis coeiestibus 
pascant. 
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tous VOS diocésains le Symbole des apôtres et l'Oraison 
dominicale : ceux qui ne savent pas le latin doivent 
pouvoir réciter et chanter le Pater et le Credo dans 
leur langue ; et je dis cela non-seulement pour les 
laïques, mais encore pour les clercs et les moines qui 
n'entendent pas le latin. C'est précisément à l'usage 
de ces prêtres ignorants que j'ai traduit en anglais 
le Symbole et le Pater, En excitant par cette prière 
fréquente et en commun le peuple de Dieu à com- 
prendre, aimer, espérer et rechercher les dons 
célestes, votre sollicitude paternelle obtiendra du 
Pasteur des pasteurs une récompense d'autant plus 
belle qu'elle est rarement méritée par les évêques 
de notre nation \ » Bede conjure son ami de ne rien 
négliger pour donner à la population laïque des 
pasteurs capables de leur enseigner la doctrine du 
salut, la haine des péchés odieux au Seigneur et la 
pratique des bonnes œuvres; puis d'insister sur 
la communion fréquente et même quotidienne, con- 
formément à l'usage de l'Église en Italie, en Gaule, 
en Afrique, en Grèce et dans tout l'Orient. « Chez 
nous, » dit Bede, « grâce à l'incurie des pasteurs, 

i. Et quia latiora sunt spatia...quain ut solus per omnia discurrere 
et in singulis viculis atqiie agellis Terbum Dei praedicare... sufficias... 
necessarium est ut plures tibi sacri ordinis adjutores adsciscas... 
Idiotas, id est, eos qui propriae tantum linguae notitiam habent, heec 
ipsa sua lingua discere ac sedilo decantare facito... Propter quod 
et ipse multis sœpe sacerdotibus idiotis hsec utraque... in linguam 
Anglorum translatam obtuli. Quanto enim rariora hujus sacratis- 
simi operis in episcopis nostrse gentis exempla reperis, tanto al- 
liora... prsemia recipies... 
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les laïques les plus religieux n'osent communier 
qu'à Noël, à l'Epiphanie et à Pâques; tandis qu'il y 
a d'innombrables chrétiens, jeunes et vieux, d'une 
vie très-chaste, qui pourraient sans aucun scrupule 
s'approcher des saints mystères tous les dimanches 
et les jours de fêtes d'apôtres et de martyrs, comme 
vous l'avez vous-même vu dans la sainte Église 
apostolique de Rome*. » 

Cela dit, il n'hésite pas à signaler au prélat un 
abus destiné à prendre dans toute l'Église des pro- 
})ortions lamentables : « Prenez bien garde aussi, 
cher évêque, au crime de ceux qui ne sont OLXupés 
qu'à retirer un lucre terrestre de leur ministère. 
On dit qu'il y a beaucoup de villages de notre Nor- 
(humbrie, situés dans des montagnes ou des forêts 
inaccessibles, où l'on n'a jamais vu paraître un évêque 
pour baptiser, pour enseigner la foi et la distinction 
entre le bien et le mal, mais où personne n'est 
exempté de payer à l'évêque des redevances. Ainsi 
donc certains cvêques, loin d'évangéliser leur trou- 
peau gratuitement, comme le veut Notre-Seigncur, 
reçoivent, sans prêcher, l'argent qu'il leur a défendu 
de prendre même en prêchant '. » 

1. ËOi*um qiioque qui in populari adhuc vita continentur soliicilain 
te iiecesse est curam gerere, ut sufficientes eis doctores vit» salu- 
taris adhibere memineris... Ciun sint innumeri innocentes et ca- . 
stissima? conversalionis pueri ac puellse, Juvenes et virgines, seneij 
et auus... Ipsi etiam conjugati, si quis sibi mensuram continentiie 
osteudat et virtutem castitatis insinuet, idem et licenter possint et 
libeuter facere velint. 

'2. Attende quid gravissimi sceleris... autistes dilectissime... Audi- 

MOINES d'occ. V. 6 
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Bedc pensait qu'avec le concours du bon et pieux 
roi Ceolwulf il serait très-facile à l'évêque d'York, 
son parent et son ami, de porter remède à ces mi- 
sères, en revenant au plan de saint Grégoire le 
Grand, en rétablissant la métropole d'York, en sub- 
divisant ce diocèse encore beaucoup trop étendu, 
malgré les distractions qui avaient été imposées à 
Wilfrid, et en lui donnant douze suffragants. Avec 
son esprit pratique et logique, notre historien in- 
dique sur-le-champ les moyens d'arriver à ce ré- 
sultat, sans craindre de blesser les intérêts et de met- 
tre à nu les infirmités de son ordre. « Je sais bien, » 
dit-il, « que, par Fincurie des anciens rois et leurs 
libéralités insensées, il n'est plus facile de trouver 
des domaines vacants pour doter de nouveaux évê- 
chés. C'est pourquoi je pense qu'après en avoir déli- 
béré dans le grand conseil et de l'avis conforme du 
pontife et du roi, il faudrait prendre quelque mo- 
nastère déjà existant pour l'ériger en évêché. Et pour 
que l'abbé et les moines ne soient pas tentés de s'y 
opposer, il faut leur permettre d'élire parmi eux- 
mêmes le futur évêque, qui gouvernera en même 

viiiius etfaina est, quia uiullie villae ac viculi nostree gentis in moii- 
tibus siiit inaccessis acsaltibus dumosispositi, ubi nuinquam multis 
iranseuntibus aunis sit visus antistes.. .quorum tainen iiec uiius quidem 
a iributis antistiti reddendis esse possit immunis. . . sicque tit ut episco- 
poruiii quidam non solum gratis non evangelizcnt... — Lingard [An- 
glo 'Saxon Cfiurch, t. I, p. 183) croit voir dans ce passage la première 
mention de la dîme, dont il n'est question nulle part ailleurs dans les 
œuvres de Bede et qui ne paraît pas avoir été régulièrement établie 
eu AugleteiTC avant la lin du huitième siècle 
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temps le monastère et le nouveau diocèse, ou de le contre 

1 • . , I , , ,.. , les monastères 

choisir selon les canons, au dehoi's, s il ne se trouve déréglés 
personne de convenable dans la communauté *. Il labus 

j, 1 P M 1» »•! !• *^^^ donations» 

sera a autant plus lacile d augmenter, s il y a lieu, leiritoriaies. 
la dotation des nouveaux diocèses qu'il se trouve, 
comme nous le savons tous, des lieux innombrables 
qui portent le nom de monastères, sans qu'il y ait 
la moindre observance monastique. Ce serait substi- 
tuer la chasteté à l'incontinence , la tempérance 
à la gourmandise, et la piété à la vanité, que d'attri- 
buer de pareils endroits, par l'autorité des assem- 
blées publiques, à la dotation d'un nouvel évêché. 
Oui, il y a de vastes et nombreux établissements 
qui ne servent de rien, ni à Dieu ni aux hommes. 
Aucune règle monastique n'y est observée ; aucun 
profit n'en revient aux comtes et aux chevaliei-s 
chargés de défendre notre nation contre les barba- 
res. Celui donc qui constituera de nouveaux évèchés 
ne sera ni un usurpateur ni un prévaricateur ; il 



1. Et quideiii iiovimus quia per incuriam reguin privcedentiuiri, 
donationesque stultissimas factum est, ut non facile locus vacans ubi 
sedes episcopalis nova fieridebeat, invenirivaleat...Quaproptei' coni- 
niodum duxerim, habito majori concilio et consensupontificalisimui 
et regali edicto, prospicialur locus aliquis monasteriorum ubi sedet 
episcopalis liât. Et ne forte abbas et nionachi resistere tentaveriut, 
detur illis licentia, ut de suis ipsi eligant euin qui episcopus ordinetur 
et adjacentium locorum quotquos ad eamdem diœcesim pertineant, 
una cum ipso monasterio curam gerat episcopalem : aut si forte in 
ipso monasterio qui episcopus ordinari debeat inveniri nequeat, in 
ipsoruiu tamen juxta statuta canorum pendeat examine qui de sua 
diœcesi ordinetur antistes. 
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fera une œuvre de salut et un acte de vertu *. » 
Bede va au-devant de Tobjection tirée de la sanc- 
tion donnée par les rois et les assemblées nationales 
aux donations qui avaient servi à doter les pseudo- 
monastères. « Serait-ce donc un péché que de cor- 
riger les décisions injustes des anciens chefs par 
la révision de chefs mieux éclairés, et d'abroger 
les formules mensongères de certains scribes par 
l'autorité des prêtres et des sages, à l'instar des 
bons rois de Juda dont parle l'Écriture, qui ré- 
paraient le mal commis par leurs prédécesseurs 
impies? Que leur exemple vous encourage, de concert 
avec notre religieux roi, à détruire ce qui a été fait 
et décrété d'injuste et d'irréligieux par les chefs an- 
térieurs de noire nation. Vous pourvoirez ainsi à la 
fois aux besoins spirituels et temporels de notre pays. 
Autrement nous verrons en même temps disparaître 
Tamour et la crainte de celui qui lit dans les cœurs, 
et diminuer le nombre des guerriers qui sont chargés 
de défendre nos frontières contre les incursions des 
barbares; car, vous le savez mieux que moi, il y a 
tant de domaines occupés par de faux moines 
qu'il ne reste plus rien à donner aux fils des nobles 

1. Sunl locainnumera... in monasteriorum ascripta vocabulum, sed 
iiihil piorsus raonasticaî conversalionis habentia ; e quibus velini ali- 
quade luxuria ad castitatem... synodica auctoritate transferantur... 
Blaxiina et pluinina sunt quse... iieque Deo iieque homiiiibus utilia 
sunt, quia neque regularis secuudum Deum ibi vita senatur, iieque 
ilia milites sive comités secularium potestatum qui gentem nostrain 
a barbaris défendant possidenl. 
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et des anciens guerriers; ce qui les réduit soit à 
traverser la mer, en abandonnant la pairie qu'ils 
auraient dû défendre les armes à main ; soit à con- 
sumer leur virilité dans la débauche et l'oisiveté, 
faute d'établissement convenable pour y fonder ime 
famille *. » 

A ces considérations d'intérêt politique et général 
qui jettent tant de jour sur la constitution militaire 
et territoriale des pays anglo-saxons, Bede en ajoute 
d'autres qui révèlent des abus non moins pernicieux 
dans l'ordre spirituel. 

« Il se commet, w dit-il, « un crime plus grave en- 
core quand de simples laïques, qui n'ont ni l'expé- 
rience ni Tamour de la vie régulière, donnent aux rois 
de l'argertt, pour prix de certaines terres, sous pré- 
texte d'y construire des monastères, et puis se font at- 
tribuer un droit héréditaire sur ces terres, par des 
édits royaux qu'ils font ensuite confirmer par la si- 
gnature des évêques, des abbés et des grands du siè- 
cle. Dans les champs et les villages qu'ils ont ainsi 
usurpés, ils vivent au gré de leur licence, exempts do 

1 . Injusta principum judicia recto meliorum principum examine 
corrigantur, ac mendax stilus scribarum iniquorum discreta pru- 
dentium el sacerdotum sententia deleatur... Ea quse provincise nostra.* 
stvc secundum Deum sive secundum seculum sint utilia, prospicere : 
ne... rarescente copia militise secularis, absint qui fines nostros a bar- 
barica incursione tueantur... Omnino deest locus ubiiilii nobiliuni vei 
emeritorum militum possessionem accipere possunt... ideoque vacan- 
tes ac sine conjugio, exacto lempore pubertatis, vei patriam pro qua 
militare debuerunt, trans mare abeuntes, relinquunt ; vei... hixurijt^ 
ac fornicationi deserviant. 
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tout service divin ou humain ; y conini<indant quel- 
quefois, eux laïques, à des moines, ou plutôt y ras- 
semblant, en guise de moines, ceux qui sont chassés 
des vrais monastèree pour leur désobéissance, ceux 
qu'ils en peuvent débaucher, ceux qu'ils trouvent 
vaguant par le pays ; ou encore prenant quelques- 
uns de leurs vassaux, qu'ils font tondre et par qui 
ils se font promettre une sorte d'obéissance mo- 
nastique. Quel spectacle monstrueux que celui de 
ces prétendues cellules, remplies de gens avec 
femmes et enfants, sortant du lit conjugal pour 
gérer l'intérieur d'un monastère ! Il y en a qui ont 
l'effronterie de se procurer pour leurs femmes de 
semblables monastères, où ces séculières se per- 
mettent sottement de gouverner les servantes du 
Christ*. N'est-ce pas le cas de dire, avec rotre pro- 
verbe, que quand les guêpes font des ruches^ c'est 
pour y mettre du poison au lieu de miel ? » 

Il continue à exposer les conséquences désas- 
treuses de ces abus qui ne dataient d'ailleurs que 
705. d'une trentaine d'années. Mais depuis la mort 
du roi Aldfrid et la fin du pontificat de Wilfrid, il 

1 . Usurpatis sibi agellulis sive vicis, liberi exinde a divino simul 
et humano servitio... laici monachis imperantes.... quoscumque ob 
culpam inobedienliae veris expulses monasteriis alicubi forte oberran- 
tes invenerint... vel quos ipsi de suis satellitibus ad suscipiendam 
lônsuram promissa sibi obedientia monachica invitare quieverint... 
Modo conjugis ac liberonim procurandarum curam gerunt; modo 
exurgentes de cubilibus quid intra septa monasteriorum geri debeat... 
pertractant...Quse pari stultitin mm sint laicœ, fnmnlarnm seCbristi 
perniittunt esserectrices. 
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n'y avait guère de grand seigneur ou A' Ealdorma/n 
qui n'eût voulu profiter de sa charge afin d'acquérir 
pour lui, et même pour sa femme, de semblables 
monastères, et peu à peu les officiers et les dômes* 
tiques des rois en avaient agi de même. Ils préten- 
daient tojus être à la fois abbés et gouverneurs de 
provinces, ou officiers du roi, se faisant donner une 
sorte de tonsure, pour s'ériger de leur propre au- 
torité, eux simples laïques, non-seulement en moines, 
mais en abbés*, a Tous ces scandales, » dit notre Vé- 
nérable, « auraient pu être évites ou réprimés si les 
évêques eux-mêmes n'en avaient été les principaux 
fauteurs et complices, en confirmant par leurs 
signatures les concessions et les acquisitions de mo- 
nastères, et en se faisant payer à prix d'argent cette 
lâche complaisance par les faux abbés*... Je vous 
en conjure par le Seigneur, très-cher évoque, pré- 
servez votre troupeau de l'irruption de ces loups 
malhonnêtes. Rappelez-vous que, si vous êtes un vrai 
pasteur et non un mercenaire, votre devoir est 
d'examiner scrupuleusement tout ce qu'il se fini 

i. Nullus pêne exînde prœfectorum exstiteret qui non hujusmodi 
sibi monasierium in diebus suîe prsefecturœ, suamque simul conju- 
{?em pari reatu nocivi mercatus aslrinxerit... Se abbates pariter 
et prsefectos sive ministres aut famiiilos régis appellant... etsi a pro- 
fessione illa... sunt funditus extorres. 

2. Si non ipsi pontifices magis hujusmodis sceleribus opem ferre 
atqiie adstipulari probarentur : qui... hujusmodi décréta injusta... 
suis subscriptionibus conGrmare satagunt, eadem ipsis phylargyria 
dictante, ad confirmandum maie scripta. qiia emptores comparandum 
hiijiismodi monasleria coacti. 
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de bon ou de mauvais dans chaque monastère de 
votre diocèse, afin qu'il y ait partout des abbés et 
des abbesses initiés et soumis aux saintes règles, 
dignes de présider à la famille des serviteurs et des 
servantes du Christ, et non à une foule insolente, 
indisciplinée et dédaigneuse de toute règle spi- 
rituelle. Il faut leur apprendre résolument que les 
rois et les grands, à moins qu'il ne s'agisse de 
quelque crime contre les princes eux-mêmes, n'ont 
rien à voir dans les monastères, lesquels demeu- 
rent soumis à la seule autorité des prélats. Voire 
devoir encore est d'empêcher que le diable n'u- 
surpe ces lieux consacrés à Dieu, et n'y substitue 
la discorde à la paix, l'ivrognerie à l'abstinence, 
la débauche et le meurtre à la chasteté et à la 
charité... Je sais bien que mes exhortations ren- 
contreront beaucoup de contradicteurs, parmi ceux 
surtout qui sont auteurs ou complices des excès 
que je réprouve. Mais vous saurez user de la vi- 
gueur apostolique contre ces misérables succes- 
seurs d'Ananie et de Sapphira, qui ont été retran- 
chés par la mort subite de la société des premiers 
moines, non pas même pour avoir voulu usurper 
le bien d'autrui, mais seulement pour avoir mal- 
honnêtement retenu le leur*. En qualifiant d'ido- 
llâtrie l'avarice et la cupidité, l'apôtre saint Paul 

1. Âiianiam et Sapphiram monachorum coUegio indignos etiam 
corporis morte mulctavit... el quidom illi non aliéna coUigere, soii 
sua incongrue retinere maluerunt. 
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a manifeslement justifié ceux qui refuseront leur 
signature, quand même un roi l'exigerait, à ces 
honteux marchés, et ceux même qui effaceront 
et ratureront toutes ces écritures funestes*. Ne 
vous laissez donc jamais arrêter par ceux qui, 
pour protéger l'œuvre de leur concupiscence, vous 
présenteront des chartes et des diplômes revêtus 
de la signature des grands et des nobles '. Ré- 
pondez-leur par les paroles de Notre-Seigneur : 
Tout ce que mon Père qm est dam le ciel n'a 
point planté sera dérojciné... Enfin ne laissez pas 
s'endormir dans une vaine confiance en leur salut 
ceux qui ne songent jamais à lutter contre la vo- 
lupté du corps ou de l'esprit, même dans les moin- 
dres choses ; dissipez l'illusion insensée de ceux qui 
croient que d'autres les rachèteront après leur mort 
par la célébration des saints mystères dont ils se se- 
ront rendus indignes par leur vie, ou qu'ils se fe- 
ront absoudre de leurs crimes par quelques au- 
mônes jetées aux pauvres du milieu dejeurs passions 
et de leurs délices quotidiennes. 11 faut que la main 
qui donne à Dieu soit, comme la conscience elle- 
même, pure de tout crime et de toute souillure*. 

1. Qui vel subscriptione avari mercatus, rege licet imperant^ ma- 
num substraxerurit. 

2. Qui si chartas protulerunt in defensionem concupiscentiârum 
suarum ascriptas, ac nobilium personarum subscriptione confir- 
matas... 

3. Quum manus ipsa et conscîentia quae niunus offerat Deo, munda 
a peccatis debeat esse et absoluta. 
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Voilà ce que j'avais à dire contre Je venin de l'a- 
varice. Je n'en finirais pas s'il me fallait parler 
aussi longuement des autres vices, dont Dieu vous 
donne la grâce, mon très-cher évêque, de délivrer 
votre troupeau. » 

Toute cette admirable lettre n'est autre chose 
que la protestation indignée d'un vrai moine 
contre les faux moines qui commençaient déjà à 
infecter la vie claustrale, et contre les évêques 
cupides ou lâches qui sanctionnaient ou toléraient 
ces indignes abus. Si partout et toujours l'exem- 
ple du Vénérable Bede eût trouvé des imitateurs; 
s'il s'était élevé du sein de l'Église, surtout dans 
les siècles plus récents, des voix intrépides et pures 
comme la sienne, pour dénoncer les envahisse- 
ments de la corruption , de l'hypocrisie et de la 
cupidité séculière, on peut croire que jamais la 
main homicide du vandalisme protestant ou ré- 
volutionnaire n'eût réussi à faucher, sur toute la 
surface du monde chrétien, les glorieuses fonda- 
lions do la munificence et de la piété de nos 
pères. 

Ce qu'il faut constater avec bonheur, c'est que la 
rude franchise et la noble indépendance de Bede ne lui 
suscitèrent aucun embarras et ne portèrent aucune 
atteinte à la grande et juste renommée dont il jouis- 
sait dans toute l'Angleterre, qui se répandit prompte- 
ment dans toute l'Europe et qui ne fit que grandir 
après sa mori, a tel point que le concile d'Aix-la- 
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Chapelle, terni cent ans plus tard, n'hésitait point à 
le qualifier de docteur admirable *. 

Cette vie si douce et si glorieuse ne fut pas toute- 
fois sans nuage. Comme tous les hommes supérieurs 
il excita l'animadversion de quelques esprits étroits 
et violents. On alla même jusqu'à le traiter d'héré- 
tique parce que dans sa Chronologie il avait com- 
battu l'opinion, alors répandue, que le monde ne 
devait durer que six mille ans, et parce que, dans 
sa division des six âges du monde, il avait paru s'é- 
loigna de la date ordinairement assignée à l'Incar- 
nation. Cette accusation d'hérésie fit tant de bruit 
qu'il en était question jusque chez les paysans, qui 
en riaient dans leurs chansons à boire, ce qui mon- 
tre du moins que si les grands personnages étaient 
alors comme toujours exposés à la calomnie, les 
masses populaires de ce temps-là prenaient un in- 
térêt singulier à leur bonne renommée. Bede, qui 
s'honorait d'avoir toujours mis un soin scrupuleux 
à se maintenir dans les limites de la plus stricte 
orthodoxie, fut à la fois indigné et afQigé de cette im- 
putation : il en pâlit de surprise et d'horreur, à ce 
qu'il dit dans une lettre apologétique à un moine de 
ses amis ; lettre vive et fière, qu'il charge son cor- 
respondant d'aller lire à Wilfrid, cvêque d'York, qui 
lui semblait avoir donné quelque encouragement h 



II 

e< accusé 

d'hérésie 

jusque 

dans 

les chansons 

à 

boire 



i. Qiiid venerabilis et modernis temporibus doctor admirabiiis, 
Reda presbyter sentiat, videamus. Concil. Aquisgran. JI, pra'f., I. III, 
ann. 856. éd. Coleiti. IX, 875. 
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Son 

intiiTiité 

avec 

les moines 

de 
Linilisfarne. 



Ses 
derniers 
momenls. 



cette calomnie en permettant qu'elle fut émise à 
lable devant lui *. 

S'il eut quelques ennemis, il eut encore bien plus 
(1 -amis. Parmi eux on aime à reconnaître îiu premit^r 
rang les moines de Lindisfarne. Leur union avec 
Bede maintient et constate le lien qui, malgré cer- 
taines différences d^origine et d'opinion, rattache 
le berceau insulaire de la foi chrétienne en Nor- 
thumbrie à la dernière des grandes fondations el 
au dernier des grands religieux qui illustrèrent 
celte plage glorieuse. Bede demanda que son nom 
fut inscrit sur le rôle das religieux du monastère 
fondé par saint Aïdan. Il désirait surtout cette fa- 
veur, afin que son âme, après sa mort, pût avoir 
part aux messes et aux prières de cette nombreuse 
communauté, comme s'il avait été un des leurs*. 

Cette pieuse anxiété pour assurer à son âme le 
secours de la prière après sa mort se retrouve à 



1. Hscctristi mox admistioneconfudit,addendo videlicet, quod me 
audires a lascivientibus rusticis inter hsereticos per pocula decan- 
tari... Exhomii, fateor, et pallens percunctabar, cujus haerescos ar- 
guerer... Quoniaip illo praeseiite atque audiente insipientius sum prius 
appetitus conviciis, ipso etiam nunc audiente et dijudicante,... quam 
immeritus eadem con vicia sum perpessus appareat .. Quod utique in 
cœna ilia in qua poculo debrius culpare studuit. Epist. ad Plegwinum 
tnonacfiuniy t. 1, p. 144-154. ~ Ce Wilfrid n'est pas le grand saint 
Wilfrid, mais Wilfrid II, qui fut évêque d'York de 717 à 732, après 
saint Jean de Beverley el avant Egbert. 

2 He defuncto, pro redemptione animse mese, quasi familiaris et 
vernaculi vestri, orare et raissas facere, et nomen meum inter vestra 
scribere dignemini... ut in albovestrœ sanctae congregationis meum 
nunc quoque nomen appareret. Irœ/atio ad Vit. S. Cutiiberti, 
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chaque instant dans les lettres du Vénérable. Elle 
achève d'imprimer le cachet de l'humble et vrai 
chrétien à ce grand savant, dont la vie fut si bien 
remplie, et dont les derniers jours nous ont été ré- 
vélés jusque dans les moindres détails par un té- 
moin oculaire. Bien que ces pages aient été souvent 
reproduites *, on ne se lasse pas de les relire, et il 
faut bien leur donner place ici, parce qu'aucun monu- 
ment historique ne fait mieux renaître à nos yeux 
la vie à la fois spirituelle et littéraire des cloîtres 
anglo-saxons. « Vous désirez, » écrit l'un des reli- 
gieux de Yarrow à son condisciple absent, « et vous 
attendez de moi que je vous dise comment Bede, 
notre père et notre maître, le bien-aimé de Dieu, est 
sorti de ce monde... Deux semaines environ avant i-avrii 

735 

Pâques, il fut pris d'une extrême faiblesse par suite 
de la difficulté de respirer, mais sans grande dou- 
leur. Il vécut ainsi jusqu'à l'Ascension, toujours 26 mai. 
joyeux et gai, rendant grâces à Dieu jour et nuit, 
et même à toute heure de la nuit et du jour. Tous 
les jours il nous donnait ses leçons et employait le 
reste de sa journée à chanter des psaumes ; et toutes 
les nuits, après un sommeil très-court, il les passait 



1. En dernier lieu par Ozanam, qui a tracé de la vie de Bede et de 
toute l'Église anglo-saxonne du huitième siècle un tableau auquel 
il ne manque rien. — L'auteur du récit s'appelait Cuthbert; il était 
disciple de Bede, et il écrivait de Yarrow à un de ses condisciples, 
nommé Guthwine, qui se trouvait dans un monastère éloigné, pro- 
bablement du rit celtique, d'après un passage signalé par Lingard, 
Anglo-Saxon Cfiurch., t. II, p. 107. 
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sans fermer les yeux, mais dans la joie et les actions 
de grâces. Dès son réveil, il se remettait à prier et à 
remercier Dieu, les bras en croix. homme vrai- 
ment heureux ! Il chantait tantôt des textes de 
saint Paul et autres de l'Écriture sainte, et tantôt des 
vers dans notre propre langue, car il était fort savant 
en fait de poésie anglaise'. » Ici le narrateur s'inter- 
rompt pour citer dix vers anglo-saxons, recueillis 
sur les lèvres du moribond, dans ce rhythme bref, 
sec et saccadé qui caractérise les vers du pâtre 
Ceadmon, que Bede nous a fait connaître. « Avant 
« son départ forcé, » y est-il dit, « personne n'est plus 
« sage qu'il ne faut ; peisonne ne sait assez combien 
« il faut chercher, avant de sortir d'ici, quel sera le 
a jugement de l'âme pour le bien et le mal, après le 
a jour de sa mort *. » — c< Il chantait aussi », continue 
le témoin de ses jours, « il chantait les antiennes selon 
sa liturgie et la nôtre, entre autres celle-ci : c< roi 
(( de gloire, qui aujourd'hui êtes monté en triomphe 
a jusqu'au-dessus des cieux, ne nous abandonnez pas 
a comme des orphelins, mais envoyez l'esprit de vé- 
« rite promis à nos pères. » A ces mots : comme des 

1. Laitus et gaudens... imino horis onuiibus... totâiii noctem in laj- 
titia et gratiarum actione pervigil ducebat, nisi quantum modicus 
somnus impediret.. In nostra quoque lingua, quse est anglica, ut 
erat doctus in nostris carminibus, nonnulla dixit. 

2. Ces vers, que Mabilion a omis datas sa reproduction du texte 
de Cuthbert, d'après Siméon de Durham, se trouvent dans un ma- 
nuscrit de Saint-Gall, presque contemporain de Bede, et nul ne doute 
de leur authenticité» Cf. Lingard, p. 409. 
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arphelim^ il fondit en larmes. Une heure après 
il répéta la même antienne et nous mêlions nos 
larmes aux siennes. Tantôt nous pleurions et tantôt 
nous lisions, mais nous ne lisions jamais sans 
pleurer. Les quarante jours de Pâques à l'Ascension 
s'écoulèrent ainsi : il était toujours au comble de la 
joie, en remerciant Dieu de sa maladie \ Il disait avec 
saint Paul : Le Seigneur flagelle le fils qu'il va rece- 
voir^; et avec saint Ambroise : Je n'ai pas vécu de 
manière à rougir de vivre avec vous^ mais je ne 
trains pas non plus de mourir, parce que nous 
avons un bon maître*. 

c( Pendant tous ces jours, et en sus des leçons qu'il 
nous donnait et des psaumes qu'il chantait avec 
nous, il entreprit deux ouvrages : une traduction 
de l'Évangile selon saint Jean dans notre langue 
anglaise, pour l'utilité de l'Église de Dieu, et quel- 
(jues extraits d'Isidore, évêque de Séville : a Car, » 
disait-il, «je ne veux pas que mes enfants lisent 
c< des mensonges, ni qu'après ma mort ils se livrent 
c< à des travaux stériles. » Le mardi avant l'Ascen- 
sion, il se trouva beaucoup plus mal, sa respiration 
devint difficile et ses pieds enflèrent. Il continua 
néanmoins de dicter gaiement, et quelquefois il 
ajoutait : c< Hâtez-vous d'apprendre, car je ne sais 

i. Prorupit in lacrynias,.. luximus cum illo... altéra vice iegiuius, 
altéra ploravimus. Immo semper cum flelu legimns ut tali Isetltia 
dies usque ad diem deduximus, et ilie multum gaudebat. 

2. Hebr., xii. 6. 

3. S. pAULisus, iu ViL S. Ambrosii. 
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« combien de lem|)s je resterai avec vous, ni si mon 
« créateur ne m'appellera pas bientôt. » La veille 
de la fête, aux premières lueurs du matin, il ordonna 
qu'on se hâtât d'achever ce qu'on avait commencé, 
et nous travaillâmes jusqu'à l'heure de tierce. Alors 
nous allâmes à la procession avec les reliques des 
saints, comme la solennité l'exigeait. Mais un 
d'entre nous resta auprès de lui et lui dit : c< 11 
a manque encore un chapitre , maître bien-aimé ; 
« serait-ce une fatigue que de vous faire parler 
« davantage? » Bede répondit : « Je le puis encore; 
a prends ta plume, taille-la et écris promptemenl. » 
Et l'autre obéit. A l'heure de none, il envoya cher- 
cher les prêtres du monastère et leur distribua de 
Tencens, des épices, des linges fins, qu'il gardait 
comme des objets de prix dans sa cassette ; puis leur 
iit ses adieux, suppliant chacun d'eux de dire des 
messes pour lui. Il passa ainsi son dernier jour jus - 
qu*au soir. Et le disciple dont j'ai parlé lui dit 
encore : « Cher maître aimé, il reste un verset qui 
« n'est point écrit. — Ecris-le donc promptement, » 
répondit-il. Et le jeune homme, ayant fini en quelques 
minutes, s'écria : «Maintenant c'est fini. » Et lui : « Tu 
« dis vrai, c'esl fini. Prends ma tête dans tes mains et 
«tourne-moi; car j'ai beaucoup de consolation à 
« me tourner vers le lieu saint on j'ai tant prié! » 
Et, ainsi couché sur le pavé de sa cellule, il 
se mil à chanter une dernière fois : « Gloire au 
« Père, au Fils et au Saint-Espril, » et rendit l'àine 
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après avoir prononcé le dernier des noms divins*. » 
Le sanctuaire monastique vers lequel se tournait 
le regard mourant de Bede subsiste encore en 
partie, s'il faut en croire des archéologues fort 
autorisés. Son souvenir y a survécu aux vicissitudes 
du temps. On y montre encore un vieux siège en 
bois de chêne qu'on prétend lui avoir servi. C'est 
la seule relique qui subsiste de ce grand saint. Car 
il fut saint au même titre et au même rang qu(*. 
les plus illustres du calendrier anglo-saxon. Le 
titre de Vénérable, qui ne lui fut attribué qu'au 
neuvième siècle, par une sorte de consentement 
universel, n'impliquait nullement alors, comme 
aujourd'hui, un degré inférieur à celui de saint 
ou de bienheureux, dans la hiérarchie céleste. 
Gomme tous les autres saints de cette époque, sans 
exception, il fut canonisé par la vénération populaire, 
tacitement approuvée par l'Église. Divers miracles 
établirent ou confirmèrent la renommée de sa 
sainteté; des autels furent consacrés à sa mémoire; 
de nombreux pèlerins vinrent à Yarrow visiter sa 
tombe; ses reliques, dérobées au onzième siècle, 

l.Nolo ut discipuli mei mendacium iegaut... Totum illum dieiu 
hiiariter dictabat... Diserte cum festinatione. . . Âdhuc magister diie- 
ctissime, capitulimi unum deest; videtur ne tibi difficile plus te inter- 
i*ogari? Facile est, accipe tuum caiamum et tempera, et festinanler 
scribe... Curre velociter et presbyteros adduc ad me... Qusedampre- 
tiosa in mea capsella habes.. id est piperem, oraria et incema... Ac- 
cipe caput meum in manus tuas, quia multum me delectat sedere ex 
adverse loco sancto raeo, in quo orare solebam... In pavimento casulai 
suse decantans. 

MOIRES, d'occ. V. 7 
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comme il arriva tant de fois, par un prêtre qu'en- 
flammait une dévotion trop ardente, furent trans- 
portées à Durham, pour être réunies à celles de saint 
Cuthbert. Elles furent l'objet du culte des fidèles 
jusqu'à la profanation générale, sous Henri VIII, 
lequel fit démolir sa châsse et jeter ses ossements sur 
le fumier y avec ceux de tous les autres saints 
apôtres et martyrs de la Northumbrie*. 

11 faut toutefois convenir que sa place dans le 
culte des fidèles n'est pas demeurée à la hauteur 
de la gloire qui s'est attachée à son nom et de la 
grande renommée qui, de son pays natal, se ré- 
pandit promptement sur toute la chrétienté*. Cette 
renommée rejaillit sur tout l'institut monastique. 

1. S'il faut en croire un juge compétent, M. Jewitt (Gentleman' s Ma- 
gazine , décen^bre 1864), le chœur de la petite église actuelle de 
Yarrow remonte à l'église même construite par Benoît Biscop et ha- 
bitée y on peut le dire, par le Vénérable Bede. C'est la portion «^ui fut 
retrouvée, mais sans toit, par les trois moines qui vinrent en visiteriez 
débris en 1075, selon le récit de Siméon de Durham. Le savant ar- 
chéologue croit reconnaître, dans l'appareil et dans les baies primi- 
tives de ce chœur, les caractères de l'architecture saxonne. Nous 
avouons qu'il nous est difficile d'admettre que cette construction, fort 
basse et fort chétive, représente une portion quelconque de l'édifice 
construit et orné avec tant de magnificence par le fondateur de Yar- 
row, et décrit avec tant d^enthousiasme par le plus illustre de ses 
hôtes. Quant à la tour, qui est d'une assez belle architecture nor- 
mande ou romaine, elle peut fort bien dater de la restauration par- 
tielle de 1075. Une inscription, évidemment plus moderne que sa 
date, remémore la dédicace de l'église, le 24 avril 681, en la quin- 
zième année du roi Egfrid et Ceolfridi abbatis ejusdem ecclesix Deo 
auctore conditoris, anno IV. 

2. Anglia te célébrât : te totus persoiiat orbis. 

Épitaphe anc enne citée par Leland : Collectanetty t. Ul, 1. iv. c. 25. 
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Bede apparut au monde catholique comme le mo- 
dèle de la vertu et de la science, dont les cloîtres 
devaient faire le patrimoine delà société chrétienne. 
En lui se personnifiait ce grand monachisme romain 
dont il avait vu et raconté le triomphe sur les in- 
fluences celtiques. L'épée de sa parole, disait son 
épitaphe, était la sauvegarde des forteresses qu'oc- 
cupaient ses confrères religieux*. 

Mais ce fut surtout la nation anglaise, la dernière 
venue parmi les nations catholiques, qui eut à s'enor- 
gueillir du grand homme qu'elle avait donné à la 
chrétienté. Tous les peuples de THeptarchie revendi- 
quèrent une gloire qui ne pouvait plus être l'apanage 
exclusif des Northumbriens, et les missionnaires an- 
glo-saxons, répandus en Germanie, rivalisèrent avec 
les religieux restés dans leur île natale, par la fidé- 
lité de leur culte pour cette noble mémoire*. 

i. Crystallus patrise, gregis astrum, lumen avoruin, 
Laus juris, bajulus legis, honorque jacet. 

Beda datus sacris, gravitate senex, puer annis, 
Dévot» mentis aethera thure replet... 

Elise pio verbi confratrum castra tuelur 
Ne Christi miles, hoste riiente, ruât. 

Épilaphe citée par Mabillon, d'après un manuscrit appartenant à de* 
Thou. 

Beda, Dei famulus, monachorum nobile sidus» 
Finibus e terrae profuit Ecclesiae. 

Autre épitaphe citée par Arnold Wion. 

2. Et rectum quidem mihividetur ut tota gens Anglorum in omnibus 
provincijs, ubicumque reperti sunt, gratias Deo référant, quia tam 
mirabilem virum illis in sua natione donavit. S. Bonifaci et Lulli 
Epinl.j éd. Jaffé, iv i34.Yoir la lettre écrite par uu abbé de Wearmoutli 
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Tous les peuples de l'Europe catholique envièrent 
à l'Angleterre un si grand docteur, le premier parmi 
les rejetons des races barbares qui eût conquis une 
place parmi les docteurs de l'Église. Ses illustres 
successeui*s, Boniface et Alcuin, vantèrent à l'envi 
ses mérites et ses services, dans l'intérêt des âmes 
et afin de l'ériger en modèle ineffaçable des géné- 
rations futures^ Alcuin insiste surtout dans ce sens, 
avec une précision de détails qui. nous montre une 
fois de plus à quel point les penchants, les mœurs 
des conquérants saxons de l'Angleterre se reflètent 
dans les goûts modernes des Anglais. c< Souvenez- 
vous, » écrivait-il aux moines de celle communauté 
(le Yarrow que Bede avait auparavant illustrée, 
« souvenez-vous de la noblesse de vos pères et ne 
soyez pas les indignes fils de si grands ancêtres; 
contemplez la quantité de vos livres, la beauté de vos 
églises et de vos édifices réguliers. Que vos jeunes 
gens apprennent à persévérer dans les louanges de 
Dieu et non à débusquer les renards de leurs ter- 
riers, ou à s'éreinter en courant après les lièvres. 
Quelle folie de quitter la trace du Christ pour suivre 
la piste d'un renard! Voyez le plus noble docteur de 
notre siècle, Bede ; voyez quel zèle il a montré pour 

ù Lui, archevêque de Mayeuce, pour le remercier d'avoir envoyé d'Alle- 
magne une étoffe de soie destinée à envelopper les reliques de Bede. 

1. Ilogamus ut aliqua de opusculis sagacissimi investigatoris Scri- 
pturarum Bedan [sic] monachi, qucm nupcr in domo Dei apud vos, 
vice candelfc ecclèsiasticœ, scieiitia scripturarum fulsisse audivimus, 
conscripta iiobis transmittere dignomini. BoMFAcnfpw/. 62, éd. Jaffé. 
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Ja science, dès sa jeunesse, et voyez la gloire dont 
il jouit aujourd'hui parmi les hommes, bien moins 
grande encore et moins éclatante que sa récompense 
devant Dieu. Stimulez donc par son exemple les 
esprits de vos dormeurs ; étudiez ses ouvrages, et 
vous y puiserez pour vous-même et pour autrui 
les secrets de la beauté éternelle * . » 

Cette gloire de Bede dut pendant longtemps un 
lustre spécial et croissant, non-seulement à ce qu'il 
fut le premier et le plus célèbre des Anglo-Saxons, 
mais à ce que, lui disparu, tout, chez eux, sembla 
retomber dans l'obscurité'; et ce n'est pas sans 
raison que, sous ce rapport, on a pu le comparer 
h Homère, élevant comme un météore resplen- 
dissant au milieu de la nuit qui précède et qui suit 
son apparition sur l'horizon de l'histoire hellénique. 

La nuit noire de l'idolâtrie qui couvrait la Nor- 
thumbrie avant les saints prédécesseurs et contem- 
porains de Bede a été remplacée par la nuit noire 
de l'industrie. L'exploitation de la houille a trans- 

1 . Âssuescant pueri iaudibus astare superni Regis^ non Tulpium 
fodere cavernas, non leporum fugaces sequi cursus. Quam impium 
est Christi amittere obsequia et vulpium sequi vestigia ! Discant pueri 
Scripturas sacras... Recogitate nobilissimum hujus temporis magi- 
strumBedam presbyterum... qualem nunc habetinter homines lau- 
dera... Xhcvim epist . 13, éd. Froben, t. I,p. 22. 

2. Certaines chroniques contemporaines ne trouvent rien à signaler 
dans l'histoire d'Angleterre, au septième et au huitième siècle, si ce 
n'est l'existence de Bede. « Beda presbyter et monachus claret in An- 
glia. B Chrou. HoUand. vetustis8.,i\dar). 6%, cité parMackintosh, 1. 1, 
p. 83. 
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formé la face de cette contrée. Le jour y est litté- 
ralement obscurci par les épais tourbillons et les 
lourds nuages de fumée que vomissent sans inter- 
valle les usines et les ateliers alimentés par l'iné- 
puisable richesse minérale du pays. Newcastle, 
North et South-Shields , Sunderland, Stockton, 
Darlington, HuU, tous ces foyers de la manipulation 
et de l'exportation houillère, ont remplacé, dans 
l'attention et l'estime des hommes, les vieux ber- 
ceaux monastiques de la foi et de la civilisation 
chrétienne, Lindisfarne et Yarrow, Tynningham et 
Coldingham,Tynemouth et Wearmouth, Hartlepool 
et Whitby. Mais quel contraste, en ne s'arrêtant 
même qu'à la surface, entre l'aspect d'autrefois 
et celui d'aujourd'hui ! Cette houille si recherchée 
a recouvert ce beau pays d'un voile de deuil. La 
verdure des bois et des champs en est décolorée, 
la limpidité des eaux souillée, la pureté de l'air 
qu'on respire infectée, la clarté du soleil inter- 
ceptée. Tout porte à croire que ce n'est encore là 
que le symbole matériel des ténèbres intérieures 
et morales où se débat l'immense et formidable 
population qui grouille dans ces cratères du com- 
merce britannique. La densité effrayante de ces 
masses inconnues et impénétrables recèle des abîmes 
d'ignorance, de vice, de misère et de colère. Le 
paganisme est revenu. Malgré de généreux efforts, 
des remèdes partiels et d'honorables exceptions; 
malgré l'observation encore prescrite et respectée 
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du repos dominical, l'amour du lucre a créé des 
armées d'esclaves du travail, outils sans âmes, mais 
déjà avides à bon droit d'un sort meilleur, d'une 
condition plus douce que celle dont la durée et l'ag- 
gravation doivent faire trembler tout cœur chrélien 
et patriote. • 

La lumière de la foi et de la loi morale leur 
manque encore plus que celle du jour. Enterrés 
tout vivants dans les mines et les usines, sans pon- 
tifes, sans guides spirituels, en proie à tous les 
désordres, à tous les excès, à tous les oublis qui 
peuvent accompagner le travail en commun, pres- 
que tous étrangers à la pensée de Dieu, à l'espérance 
de la vie future, aux habitudes de la pudeur*, vic- 
times et instruments du culte deMammon, ils sont 
là comme une menace perpétuelle à l'adresse de 
l'égoïsme aveugle et routinier des matérialistes de 
notre âge. 

Nul n'admire plus que moi les prodiges de l'in- 
telligence et de l'activité humaine, réalisée par le 
libre génie de la race anglaise ; nul ne rend un 
plus sincère hommage à ses instincts naturellement 
et invinciblement religieux. Mais comment ne pas 
s'effrayer de voir, dans cette région naguère si 
féconde en sanctuaires de la prière, de la vertu, 
de la vie morale et intellectuelle, l'indifférence 
religieuse et la soif inassouvie des richesses rem- 

1. Voir au tome IV, page 456, note 2, ce que nous avons dit des faits 
révélés par Tenquêto parlementaire sur l'industrie houillère." 
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placer presque partout la tendre et vigilante sol- 
licitufle de l'Église pour les âmes ? Comment ne 
pas s'alarmer de l'abandon, du néant spirituel où 
vivent tant de milliers de nos semblables? Comment 
ne pas regretter ces jours où la docile ferveur du 
peuple répondait si. bien au zè'e, à la science, au 
désintéressement du clergé ; où, comme les phares 
que l'on voit aujourd'hui sur le haut des promon- 
toires, à l'embouchure des rivières, au bord des 
écneils et tout le long de cette côte si dangereuse 
et si fréquentée, offrir au navigateur leur lumière 
tutélaire, on voyait sur cette plage alors déserte, 
ignorée, à peine peuplée de quelques sauvages, s'em- 
braser d'année en année des foyers étincelants de 
vie intellectuelle et morale, laborieuse et pure, fé- 
conde et sobre, à Lindisfarne comme à Yarrow, à 
Whitby comme à Coldingham, à Wearmouth comme 
à Tynemouth ! 

Un jour viendra peut-être, et puisse-t-il n'être 
pas trop lointain, où, comme autrefois, on verra, 
au milieu des merveilles et dos périls de l'activité 
moderne, s'allumer l'un après l'autre de nouveaux 
foyers de charité, de lumière et de paix, comme au- 
tant de phares célestes pour guider et attirer les 
âmes dans leur pèlerinage vers la vie éternelle. 
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CHAPITRE V 
Les rois moines. 

L'étoile de la Northumbrie pâlit, malgré l'érection du siège d'York 
en métropole. — Triste fin de la lignée d'Oswy.— Le roi Ceol- 
wutf, à qui Bede dédie son histoire, se fait moine à Lindis- 
famé ; son successeur Eadbert fait comme lui. ~ Autres 
rois moines.— Presque chaque dynastie de 1 Heptarchie fournit 
son contingent. — En Est-Anglie : Sigebert, qui meurt sur le 
champ de bataille. — En Essex : Sebbi, qui ramène son peuple 
à la foi, et vejt mourir sans témoins; Offa, qui va mourir 
à Rome. — Dans la Mercie, qui hérite de la prépondérance des 
Northumbriens : Coenred, compagnon du voyage et de la vo- 
cation d*Offa ; Ethelred, fondateur, moine et abbé de Ben- 
deney. Un autre roi mercien, Ceolred, meurt dans une orgie. 
— Ethelbald, poursuivi par Ceolred, se réfugie dans les marais 
de Croyiand, auprès du solitaire Guthlac, qui lui prédit qu'il 
sera roi de Mercie. — Ce qu'avait été Guthlac avant de se faire 
anachorète. — Sa vie de solitaire reproduit divers traits de celle 
des plus illustres saints de Tordre monastique. — Mort de 
Guthlac. — Fondation de la célèbre abbaye de Croyiand sur 
l'emplacement de sa cellule. — Suite et fin du règne d' Ethelbald; 
remontrances des missionnaires anglo-saxons en Allemagne. — 
La suprématie passe de la Mercie au Wessex. — Trois rois 
west-saxoDS abdiquent pour se faire moines ou pèlerins à Rome; 
Centvnn,puis Ceadwalla, l'ami de Wilfrid, qui meurt à peine 
baptisé par le pape, et enfin Ina, l'ami de saint Aldhelm. — 
Règne d'Ina, législateur, vainqueur et pacificateur des Bre- 
tons, restaurateur du sanctuaire celtique de Glastonbury, pre- 
mier protecteur de saint Boniface. — A la suite d'une surprise 
préparée par sa femme, il va mourir en pénitent à Rome, 
où il fonde la Sckola Saxonum. — Affluence des pèlerins an- 
glo-saxons des deux sexes à Rome. — Abus et désordres. — Les 
faux moines et les faux pèlerins. — L'âge d'or est une chimère 
dans l'histoire d« l'f glise comme ailleurs. 
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Must lose 

The name of kîng? 0' God's name, let it go 
m give my jewels for a set of beads. 
My gorgeous palace, fora hermitage; 
My gay apparel. for an alm's-man's gowu; 
My flgur'd goblets, for a dish of i^ood; 
My sceptre, for a palmer's walking stafT; 
Uy subjectfi, for a pair of carved saints; 
And my large kingdom, for a little grave, 
A little, little grave, an obscure grave. 
Shakbspbabe, Richard IL 

Bede avait dédié son Histoire des Anglais au roi 
de sa chère Northumbrie, à ce Geolwulf, dont la 
tendre sollicitude pour les intérêts religieux lui 
faisait espérer une réforme prochaine des abus du 
gouvernement ecclésiastique dans le nord de TAn- 
gleterre*. Mais deux ans après la mort du grand 
historien monastique, Geolwulf se fit lui-même 
moine. Ce prince était bien de la race d'Ida le 
Brûleur, mais d'une autre branche que toute cette 
progéniture d'Ethelfrid le Ravageur, dont les rela- 
tions avec Aïdan et Wilfrid, avec Hilda et Ebba, 
avec Lindisfarne et Melrose, nous ont si longuement 
occupes. 
Triste nn La Hguéc d'Ethelfrid avait bien mal fini dans 

lignée d'oswy. cc jeunc Osrcd , dont l'avènement avait coïncidé 
705-7i6 avec les dernièrt^s luttes de Wilfrid, et que l'on 
s'était plu à regarder comme le fils adoptif du grand 
évoque*. Loin de marcher sur les traces de son 

i . Pro insita sibi dilectione pietatis, quicquid ad regfiilam pietatis 
pertinet, firma protinus intentione adjuvare curabit. Epist. ad Ecgber- 
tum^ c. 5. 

2. Voir au tome IV, p. 5i6. • 
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père Aldfrid et de son aïeul Oswy, il n'a laissé Débordements 
aucune trace de sympathie pour les institutions et jcun"roi 
les idées que les moines représentaient chez les 
Anglo-Saxons. A peine adolescent, il manifesta 
tous les penchants de la tyrannie en s'abandonnant 
à ces passions sauvages dont les explorions fré- 
quentes ne révèlent que trop combien était rude la 
lâche des docteurs et des ministres de la pureté 
chrétienne chez les races germaniques. Dans son 
précoce et impétueux libertinage, il se plaisait sur- 
tout à outrager les vierges consacrées au Seigneur, 
et courait de monastère en monastère pour y cher- 
cher une proie sacrilège*. En revanche, il obligeait 
les nobles qu'il poursuivait et qu'il daignait épar- 
gner dans les massacres, à se faire tondre et à 
s'ensevelir malgré eux dans les cloîtres*. Une mort 716. 
violente arrêta ses débordements. 



1. Osredum spiritHS luxurise fornicanlemet per monasteria nonna- 
rnm sacratas virgines stuprantem et furentem agitavit, usquequo ipse 
gloriosum regnum et juvenilem vitam et ipsam luxuriosam animam 
contemptibili et despecta morte perdidit. S. Bonifacii Epist. 59 ad 
Ethelbaldum. — Turpem vitam sanctimonialium stupris exagitans. 
Guiu. Malhesbdb., I, 55. 

2. Non proceres veneratus erat : non denique Christum. 
Hic igitur multos miseranda morte peremit. 

Ast alios cogit summo servire parenti , 
Inque monasterii attonsos consistereseptis... 
Anglorum proceres nimium trucidante tyranno 
Servitium Domini miles praefatus inibat... 

Ethelwolfi Carmende ahbatibus et viris piis Undisfarnem., c. 2 et 4. 
— Mabillon (Act. SS. 0. S. B., t. IV, p. 317), en publiant cepoëme, a 
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L'étoile Mais déjà l'étoile de la Northumbrie avait pâli sans 



de la 



pAlit. 



Norihumbrip FetouF. L'érectioH définitive du grand évêché septen- 
trional d'York en métropole, dont tous les évêchés 
au nord de l'Humber durent relever, ne suffit point 
pourrendreàla Northumbriel'ascendantqu'elle avait 
exercé sous des rois comme Osv^ald et Oswy, sous des 
évêques comme Aïdan et Wilfrid. Ce fut Egb rt, 
évêque d'York, correspondant de Bede, et lui- 
même prince de la dynastie régnante, qui obtint 
à force d'instances auprès du pape Grégoire II, 
le rétablissement de la dignité métropolitaine qui 
avait été d'abord conférée au siège d'York par 
saint Grégoire le Grand, mais qui, depuis la fuite 
de Paulin, était tombée en désuétude, et que les 
décrets postérieurs des papes Yitalien et Agathon 
avaient paru sacrifier à la suprématie deCantorbéry. 
Toutefois cette restauration ne profita qu'à la splen- 
deur de la nouvelle métropole , et nullement au 
royaume dont elle était la capitale ; pas plus du reste 
que l'autorité longtemps universelle et toujours 
incontestée de la métropole de Cantorbéry n'avait 
valu la moindre suprématie aux rois de Kent sur le 
reste de l'Heptarchie. 

Après deux règnes obscurs, Ceolwulf avait en vain 



prouvé que, malgré son titre, il n'y était pas question dn grand mo- 
nastère de Lindisfarne, dont nous avons tant parlé, mais d'un autre 
monastère du mêràe nom, fondé par le duc Eadmund, dux nobihs 
valu et morihuSj et précisément l'un de ceux que le roi Osred avait 
forcés de se faire moines. 
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essayé de lutter contre le désordre et la décadence de lc roi 

AT ' -1» 1, . I i«OlWUll 

son pays. Vaincu et captif don ne sait quels enne- • se 

-11* I / • w* . / * 1 '^■*' moine 

mis, il subit, comme cela était deja arrive a plus * 

d un prince mérovingien, rallront d une tonsure 
involontaire, et fut enfermé dans un cloître. 11 s'en 
échappa, reprit la couronne et gouverna quelque 751 
temps de façon à mériter les éloges de Bede et à 
l^eser sur la décision du pape dans l'affaire de la mé- 
tropole d'York. Mais après huit ans de règne, il lui 
survint un regret ou un désir invincible de celte vie 
claustrale qui lui avait été naguère imposée malgré 
lui. Il pourvut de son mieux à la sécurité de son pays 
et à la bonne entente du spirituel avec le temporel, en 
désignant pour successeur un prince très- vaillant de 
sa race, qui était frère de l'archevêque Egbert. Puis, 
renonçant lui-même aux soucis du pouvoir et se 
montrant véritablement le maître des richesses qu'il 
abandonnait, il coupa sa longue barbe, se lit raser 
la tête en forme de couronne, et alla de nouveau s'en- 
sevelir dans le principal sanctuaire monastique de 
son pays, à Lindisfarne. 11 y passa les trente dernières -37-707 
années de sa vie dans l'étude et le bonheur*. 11 
avait, comme roi, enrichi cette abbaye de nouvelles 
et vastes donations, et obtint la faculté de boire du 



l.Vere beatus et litterarura scientia suflicienter constitutiis. Guill. 
Maliiesbor., I, 64,— Sponte divitiarum non servus, sed dominus, quasi 
magnus viles abjecit. Henri Huntixcd., Hist.,\. IV, p. 340. — Bai- 
bam deposuit. coronam accepit. Siheon DvvELu.,deGest. reg.^ p. 69, 
et 139, ap. TwYSDEN, t. I. 
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vin et de la bière, pour les moines qui jusqu'alors 
n'avaient connu d'autre boisson que l'eau ou le lait, 
selon la rigueur de l'ancienne discipline cel- 
tique. 
Son Son successeur, Eadbert , imita son exemple ; après 

successeur ^ ^ * * 

Eadbert avoir, pendant un rèffne de vinM et un ans, victorîeu- 

pnmmp lui. ' * ^ *^ ' 

sèment combattu les Pietés, les Scots, les Merciens 
et les Gallois ; après avoir reçu les présents et les 
offres d'alliance du premier des Garlovingiens, 
Pépin le Bref, il se fit moine 5 York, où il avait déjà 
fondé ce qu'on appelait alors une très-noble biblio- 
thèque, et où il s'enrôla parmi les religieux qui 
constituaient le clergé de la métropole de son frère 
l'archevêque. Il y vécut encore deux ans, préférant, 
dit un annaliste, le service de Dieu à tous les royaumes 
de la terre, et ravi par son violent amour de la 
céleste patrie*. On a soin de constater qu'il reçut la 
tonsure romaine, celle de saint Pierre, et non celle 
des Celtes : c'est la dernière fois qu'il est question 
dans l'histoire de cette différence qui un siècle 
plutôt avait excité tant d'orages*. 
Autres Ccs dcux rois de Northumbrie ne furent ni les 

moines. premiers ni les seuls à embrassex la vie monasti- 
que. Eadbert est le huitième de ceux que signalent 
les chroniqueurs anglais comme ayant préféré les 
huit béatitudes de la pauvreté volontaire aux gran- 

\. SiM. DoNELM., Hut. Dunelnu eccles., 1. Il, c. 5, ibid* 
2. Dei amoris causa et cœlestis patriit» i^iolentia, accepta S. Pétri 
tousura. ilpp. adBedam^ ann 758. 
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deurs de la terre ^ Certains annalistes vont même 
jusqu'à compter plus de trente rois ou reines des 
différents royaumes anglo-saxons, qui au septième 
et au huitième siècle allèrent peupler les cloîtres 



nouveaux*. 



Quelle transformation avaient donc subie ces 
païens, ces sauvages descendants d'Odin, ces chefs 
impétueux et sanguinaires d'une race qui ne res- 
pirait que la guerre et le pillage, qui ne connaissait 
pas .do plus grande honte que de mourir au Ht ! 
Les voilà pénétrés de l'esprit de douceur et de con- 
corde, recherchant l'union, la fraternité, l'égalité 
même, parfois avec les plus humbles de leurs sujets, 
sous le froc bénédictin, dans le chant nocturne des 
psaumes, dans les paisibles labeurs de l'agriculture 
ou de la bibliothèque monastique. Ils sollicitent, ils 
ambitionnent cette retraite comme le couronnement 
de leursexploits belliqueux, de leur carrière poHtique 
et militaire. Mais c'était à contre-cœur que les Anglo- 
Saxons se voyaient ainsi abandonnés par leurs rois. 
Comme chez tous les peuples germaniques, T esprit 
delièreind^ndance qui les rendait si souvent rebel- 
les et intraitables n'excluait point de leur âme une 
affection passionnée ou plutôt un culte superstitieux 

1. Qui pro regno temporali comrautaverunt œternum, ut oclo beati- 
tudînum jucunditatem,qu8evoluntarise paupertatidebetur, profuturo 
haberentin cœlis. Rmh. Girbxc, p. ^242. — Mabillon en compte huitavant 
Eadbert, quii place le neuvième sur sa liste. Act. SS. 0. S. B.^ 1. 111, 
p. 465. 

ï. Stevens, continuation de Dugdale, t. I, p. 19. 
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pour le vieux sang des premiers chefs de la conquête; 
lis faisaient de vains efforts pour retenir les rois loin 
du cloître, et se réservaient le droit d'aller les y cher- 
cher, au besoin, pour les remettre de gré ou de force 
à la tête de leur armée et marcher sous leurs ordres à 
l'ennemi. On a vu ^ que tel fut le sort du roi Sigebert 
d'Est-Anglie, le premier des rois anglo-saxons qui fût 
entré dans l'ordre monastique, et qui, arraché de sa 
cellule par ses sujets éperdus pour les conduire au 
combat contre l'impitoyable Penda, alla finir sa .vie, 
comme ses ancêtres païens, sur le champ de bataille. 
Chaque Chacunc dcs dynasties de l'Heptarchie fournissait 

dynastie . . ^ ,, 

fournit successivcmeut son contmgent a cette nouvelle 

à armée. Comme les Uffings de l'Est-Anglie et les 

mohastique. dcsccndants de l'Homme de Feu en Northumbrie, 

les petits-fils du dieu Saxnote, que l'on faisait renier 

en même temps que les dieux Thor et Wodan par 

les Saxons baptisés', eurent aussi leur roi tonsuré. 

sebbi, Ils régnaient sur les Saxons de l'Est que le roi 

roidEssex. g^j^y ^^^^j^ ^^ j^ bouheur de ramener à la foi, 

après une première défection ^. Ce même roi, qui 
665-695. avait régné pendant trente ans comme un fidèle 
soldat du roi des cieux, obtini, non sans peine, 
de sa femme la faculté de prendre avant sa mort 
l'habit monastique après lequel il avait longtemps 
soupiré. Mais, tout moine qu'il croyait être ainsi 

1. Livre XIII, ch. 3, p. 96 du volume précédent. 

2. Lappenberg, p. 114. 

3. Voir au tome lY, p. 112. 
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devenu, ce descendant des dieux et des héros Scan- 
dinaves, cet homme au cœur vraiment royal, selon 
Bede, craignait, en mourant dans son lit, de pa- 
raître vaincu par la douleu^^ En proie aux angoisses 
de sa dernière maladie, il tremblait, en se déballant 
contre les affres de la mort, que la souffrance ne 
lui arrachât des cris ou des gestes indignes de lui. 
Il ne voulut donc avoir d'autre témoin de ses in- 
stants suprêmes que Tévêque de Londres. Ce prélal, 
qui l'avait revêtu de la robe noire des moines, eul 
la consolation de lui voir rendre le dernier soupir 
dans une paix parfaite. Il l'ensevelit dans sa cathé- 
drale monastique de Saint-Paul, où l'on vit pendant 
mille ans, et jusqu'au grand incendie qui consuma 
cet édifice fameux sous Charles II, le vaste cercueil de leee. 
pierre qui renfermait le corps du roi-moine dont la 
taille était aussi colossale que son cœur était viril '. 

Quinze ans après la mort de Sebbi, son successeur oua. 
et son petit-neveu, le roi Offa, imita son exemple 



dans toul l'éclat de la jeunesse et de la beauté. Aimé 
et recherché de tous, il sut renoncer à sa fiancée, à 

1. Vitam privatam et monachicam cunctis regni divitiis et hono- 
ribus prœferens, quara et olim jam, si non obslinatus conjugis animus 
divortiura negaret, subiisset... Cumque annos triginta in regno miles 
regni cœlestis exegisset... habitum religionis, quemdiu desiderabat, 
accepit.. . Correptus infirmitate maxima, timere cœpit homo animi re- 
galis, ne ad mortera veniens, tanto affectus dolore, aliquid indignuni 
suse personse vel ore proferret vel aliorum motu gereret membrorum. 
Bede, IV, 11 . 

2. Note de Smith dans son édition de Bede. — « C'est le premier 
exemple que je sache de cette dévotion si fréquente dans les derniers 
siècles de mourir en habit de religieux. » Fleury, 1. xi, c. 3. 

MOINES d'occ. t. 8 



liyj. 
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sa famille, à son pays, à sa couronne, et résister aux 
instances passionnées de ses sujets pour aller em- 
brasser la vie religieuse, non plus dans un cloître 
d'Angleterre, mais à Rome. 
coenred. Le jcunc Offa eut pour compagnon de son pèlerin 

de Mercie. uagc ct de SOU sacrificc le roi des Merciens, Coenred, 
709. qui avait été détaché du monde par le spectacle 
des derniers instants d'un de ses meilleurs cheva- 
liers* mort désespéré, pour avoir volontairement 
différé sa confession*. Avant de quitter l'Angle- 
terre, tous deux assistèrent au dernier acte de la 
vie apostolique du grand Wilfrid , à la dédicace 
du nouveau monastère d'Evesham, qu'ils avaient 
à la fois doté et affranchi de toute juridiction tem- 
porelle'. Arrivés à Rome, tous deux reçurent la 
tonsure et l'habit monastique des mains du pape 
Constantin, devant la Confession de Saint-Pierre, 
et, après quelques années de vie pénitente, ils pas- 
sèient de la tombe des Apôtres à la béatitude céleste 
pour y jouir à jamais de la société des saints *. 

1 . Vir in laico habitu atque officio militari positus. Bïde, V, 15. — Guil- 
laume de Malmsbury le qualifie de miles : Gest. reg. Angl., 1. 1, c. 78. 
Tunier a prouvé que l'ordre de chevalerie existait chez les Anglo- 
Saxons bien avant la conquête des Normands. Hist. of Anglo-Saxorts^ 
liv.Vn, c. 12. 

2. On peut lire le rccil de la vision de ce chevalier dans Bede, /. c. 
Deux autres passages de Bede (lU, 22, et V, 10) semblent démontrer 
que, dès son temps, le mot de miles s'appliquait non pas à tout soldat 
ou combattant, mais aux nobles ou patriciens. 

3. Voir au liv. XIY, ch. vi, p. 362, du tome précédent. 

4. Coinredqui regno Merciorum nobillssimetemporealiquantopriB' 
Aiit, nobilius multo sceptra regni reliquit... monachus factus ad li- 
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Depuis la mort du dernier bretwalda norihum- La 
brien Oswy , et surtout depuis la catastrophe de devient 
son fils Egfrid, dans sa lutte avec les Pietés, la 
Mercie avait repris la prépondérance qui échappait 
à la Northumbrie. Sous la postérité belliqueuse du 
terrible Penda, et grâce à Tesprit militaire qu'il 
avait inspiré à son peuple et à sa race, les Merciens 
dominèrent pendant près d'un siècle THeptarchie 
anglo-saxonne. Ce Goenred, qui alla mourir moine à 
Rome, après avoir vaillamment guerroyé contre les 
Bretons, était petit-fils de Penda; et il fut loin d'être 
la seule recrue que cette progéniture de l'indomp- 
table champion du vieux paganisme devait fournir à 
l'ordre monastique ^ Avant lui, le fils même de Penda 

mina Apostolorum, in precibus, jejuniis et eleemosynis, usque ad 
diem pemoansit ultimum. . . Offa juvenis amantissimse œtatis et venusta- 
tis, totaeque suse genti ad tenenda serrandaque regni sceptraexopta- 
tissioius... reiiquit uxorem, agros, cognatos et patriam, attonsus et 
in mooachico vitam habitu complens, ad Tisionem beatorum aposto- 
loium in coetis diu desideratam pervenit. Bkda, Hùl.eecle».,^, 19. 

1. Voir à l'appendice le tableau de sa ' descendance monastique. 
Voici la sérié des rois de Mercie depuis Penda. 

626-^55. — Penda. 

(556-675. — Wulfhere, ais de Penda. 

675-704. — Ethelred, frère de Wulfhere. 

704-709. — Coenred, fils de Wulfhere. 

709-716. — Ceolred, fils d'Bthelred. 

716-757. — Ethelbald, dit ClUo, petit-fils d'un frère de Penda* 

757-797. — Offa, arrière-petit-fils du même frère de Penda. 

On sait que chez les Anglo-Saxons, comme chez les Btérovingiens, 
c'était souvent le plus âgé ou le plus populaire des princes de la dy* 
nastie souveraine qui succédait à la couronne, au détriment de l'hé- 
rîtier direct lequel pouvait retrouver plus tard son droit, s'il vivait 
assez longtemps pour que la succession fût ouverte de nouveau. 
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Etliclred, 

roi 

de Mercie, 

se fait moine 

à 

fiardeney. 

704-716. 



Excès 
du roi 
Ceoired. 

709-71. 



et son second successeur, le prédécesseur de Coenred 
sur le trône de Mercie, Ethelred, après un r^ne 
aussi long que belliqueux, touché de la grâce divine, 
était entré comme simple moine au monastère de 
Bardeney qu'il avait fondé, et l'avait gouverné dix ans 
comme abbé, avant de mourir de la mort des saints *. 

C'est ce même Ethelred que nous avons vu , 
d'abord l'adversaire, puis l'ami dévoué de Wilfrid% 
dont il avait soutenu la cause avec toute l'autorité 
que pouvait lui conférer sa double qualité de sou- 
verain et de religieux. 

Mais ces deux rois, dévoués à l'institut bénédictin 
jusqu'au point de s'y enrôler eux-mêmes pour y 
terminer leur vaillante existence, eurent pour suc- 
cesseur sur le trône de Mercie un prince d'une 
tout autre trempe. Ceoired , comme le jeune roi 
northumbrien dont on parlait tout à l'heure, ne 
se contenta point de méconnaître les droits et les 
libertés garantis aux monastères par les chartes 
de ses prédécesseurs ; il en arrachait les jeunes et 
belles vierges consacrées au Seigneur pour les pros- 
tituer à ses passions. Il mounit dans une orgie, au 
milieu de ses comtes, non-seulement sans se repentir, 
mais en invoquant le démon et en maudissant les 
prêtres chrétiens avec leur Évangile'. Ce fut peut- 

i . Omnipotentis benignitate visitatus fit monachus. Henbic. Huntivgd. , 
^M^, 1. IV, p. 537. 

2. Voir au tome précédent, liv. XIV, ch. v, p. 543. 

5. In stupratione et adulterio nonnarum commorans... nam Ceù]" 
redum praîdecessorem tuum stupratorem sanctimonialium et eccle- 
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être la dernière explosion du Vieux ]>aganisme 
vaincu ; non pas certes que les convoitises et les 
mœurs païennes fussent à jamais extirpées du sein 
de ces races farouches, mais depuis lors on ne voit 
plus qu'elles aient dominé un prince anglo-saxon 
au point de lui faire renier publiquement l'Ëvangile. 
Après ce digne petit-fils du sauvage Penda, la 
royauté mercienne échut à un rejeton collatéral de 
la même race, à Ethelbald, connu sous le titre de 
Clito ou de Childe^ qui servait alors chez les An- 
glo-Saxons, comme plus tard celui à*Infant,en 
Espagne, à désigner les princes de la dynastie ré- 
gnante. Éthelbald, poursuivi avec acharnement par 
Ceolred, eut une jeunesse aussi orageuse que 
pénible. Il ne fut pas moine, mais son histoire se 
rattache à celle d'un des moines les plus saints et 
les plus populaires du huitième siècle*. Pendant 
qu'il se dérobait, avec quelques compagnons dé- 



u 

Clito 
Ethelbald, 
poursuivi 

pat' 
Ceolred, 



se 

n'fugie 

auprès 

du solitaire 

Guthlae, 



siasticoruiD prÎTilegiorum fractorem splendide cum suis comitibus 
epulantem spiritus malignus invasit... sine pœnitentia et confessione, 
furibundus et cum diabolo sermocinans, et sacerdotes Dei abominans... 
ad tormenta inferni migravit. S. Bonifaui EpUt. ad Ethelbaldum re- 
gem Mercionum, n. 62, éd. Giles; 17, éd. Serrar. 

1. Le dernier éditeur des Épîtres de saint Boniface, le très-«avant et 
exact Philippe Jaffé^ croit que le roi Ethelbald avait été dans sa jeu- 
nesse Féléye de saint Aldhelm; il lui attribue la lettre adressée à ce 
saint abbé et publiée avec celles de Boniface (éd. Jaffé, n* 5} et celles 
d'Aldhelm (éd. Giles, p. 100). Mais le texte de cette lettre semble prouver 
qu'elle est l'œuvre d'un jeune ecclésiastique et nullement d'un prince 
étranger, comme l'avait été Ethelbald, à la vie claustrale. C'est très- 
probablement le même étudiant auquel Aldhelm adressait la réponse 
dont nous avons cité un fragment plus haut, page 55 de ce volume. 



Digitized by 



Google 



il8 LES ROIS MOINES. 

voués, à la persécution de son implacable ennemi, 
en errant de province en province et de réduit en ré- 
duit, il apprit qu'un chef jeune et belliqueux nommé 
Guthlac, issu comme lui du sang des rois merciens, 
s'était retiré du monde pour se consacrer à l'étude 
et à la prière, dans un îlot entouré des marécages 
qui couvraient alors toute une vaste région sur les 
contins de la Mercie et de l'Est-Anglie. Il s'y fit 
conduire par un abbé du voisinage, qui connaissait 
les détours qu'il fallait suivre pour se reconnaître 
à travers les eaux noires et stagnantes, et les terres 
fangeuses de ces marais inaccessibles; tous deux, 
dans une nacelle de pêcheur, vinrent aborder à 
Croyland. C'était ainsi qu'on appelait la retraite aqua- 
tique où séjournait le bon et pieux Guthlac et où le fu- 
gitif trouva un accueil hospitalier avecun asile assuré. 
Il n'y resta pas toujours ; quand le repos lui avait 
rendu quelque confiance, il sortait du refuge où 
Ceolred ne pouvait ou n'osaitpoint l'atteindre, pour 
reprendre sa vie aventureuse. Mais de nouveaux 
périls le ramenaient sans cesse à Croyland, où Gu- 
thlac le recevait toujours avec la même affection et 
lui prodiguait, dans de longs et fréquents entretiens, 
les consolations spirituelles et les enseignements 
divers dont il devait avoir tant besoin. 11 avait une 
cellule voisine de celle de Guthlac, son unique 
ami et son unique consolateur*. Un jour, au retour 

1. In quadam casula... Guthlaci qui soins refu^ium et cohsolatio la« 
))orum ipsiuserat. Vita S, GfUhl.yC, 39. 
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d'une de ses courses périlleuses, où il s'était trouvé 
séparé de tous les siens, serré de près par ses en- 
nemis, à bout de forces et de ressources, il arriva 
tout exténué et désespéré pour se jeter dans les 
bras de son protecteur et de son ami : « Cher enfant, » 
lui dit alors Guthlac, « je connais toutes vos misères 
«et toutes vos calamités; j'ai suivi votre labo- 
« rieuse carrière depuis que vous existez ; c'est 
« pourquoi j'ai beaucoup prié Dieu pour vous, et il 
« m'a exaucé. Je vous annonce en son nom que vous qui 

* lui prédit 

« finirez par régner sur votre pays. Vous verrez la dé- q»»'»» 
« route de vos ennemis ; vous les vaincrez l'épée à de "«rcie. 
« la main, vous les foulerez aux pieds et vous de- 
« viendrez le maître de leurs biens. Sachez seulement 
« attendre : la royauté vous viendra , non par la rapine 
« et la violence, mais de la main de Dieu, quand cette 
« main aura démoli le méchant qui règne aujourd'hui 
« et qui passera comme une ombre ^ » A partir de ce 

1. Est in meditemneorum Anglorum partibus iromensœ magniiu- 
dinis sacerrima palus, nunc stagnis, nunc flactris, interdum nigr'is 
vaporibus et laticibus, necDon crebris iDsularum nemoribus inter- 
venientibus, et flexuosis rivigarum anfractibus... protenditur. . . Ar- 
repta piscatoria scaphula... Cum hue illucque... in diversis nationi- 
busjactaretur... usque adprsefiataminsulampervenit... Alio die, défi- 
ciente virium ipsius valitudine, suorumque inter dubia pericula, 
postquam inanitae Tires defecere, tandem ad coiloquium sancti viri 
Guthiaci, ut assolebat, pervenit... mi puer, laborum tuorum non 
siim expei-s, miseriarum tuarum abexordio vitœ non sum inscius... 
misertus calamitatis tuae rogavi Dominum ut subveniret tibi... Tri- 
buet tibi dominationem gentis tuse... Terga eorum videbis et gladitis 
tuus vincet adversarios tuos... Vita S. Guthlaei, auctare Fkucr mona- 
cho ejugxquali, ap. Acta SS. 0. S. B., s»c. III, pars !•, ad ann. 714. 
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Ce qu'était 

Guthlac ; 

sa vie 

d'aventurier 

et 
de solitaire. 

673-714. 



moment, Ethelbald n'espéra plus qu'en Dieu; il 
attendit avec patience et confiance. Deux ans après, 
la prédiction s'accomplit : Ceolred périt dans son 
orgie * et le Clito fut aussitôt reconnu roi par tous 
les Merciens. 

Le solitaire qui prédisait l'avenir avec tant de 
confiance au futur roi de Mercie était lui-même 
issu de la dynastie qui régnait sur le plus vaste 
royaume de THeptarchie *. Il avait passé sa jeunesse 
à combattre et à piller, comme tous les princes et 
les seigneurs de son temps. Enflammé par le sou- 
venir des exploits de ses ancêtres, il ne rêvait 
que batailles et dévastations ; et, à la tête d'une 
bande nombreuse d'amis et de clients, il avait 
vaincu tous ses ennemis, saccagé mainte ville et 
maint château, et ramassé un immense butin. 
Mais ses compagnons remarquaient déjà avec sur- 
prise qu'il était assez bon pour rendre à ceux qu'il 
spoliait le tiers de leur dépouille. De quinze à vingt- 
quatre ans il mena cette vie de bandit, que ses 
compatriotes prenaient pour une vie de héros. Mais 
une nuit, pendant qu'il campait avec tout son monde 
dans une forêt, sa pensée évoqua tout à coup devant 
1 ui les crimes, les excès et la misérable fin des rois 
de sa race, puis sa propre mort inévitable et pro- 



i. Voir plus haut, page 116. 

2. Hujus viri progenies, per nobilissima iliustrium regum nomina, 
antiqua ab origine Icles digesto ordine cucurrit. Vita, c. 4. — Cet 
Icles était cinquième aïeul du terrible Penda. 
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chaîne, enfin le néant des richesses et de la re- 
nommée qu'il avait poursuivies. 11 se sentit comme 
incendié tout entier par une flamme intérieure, la 
flamme des célestes désirs. Son parti fut pris à 
rinstant. Dès que le premier chant des oiseaux eut 
annoncé Faube, il réveilla ses camarades et leur 
dit de se choisir un autre chef, parce q\\% quant à 
lui, il venait de se vouer au service de Jésus- 
Christ. Puis, malgré leurs protestations, leurs cris, 
leurs gémissements, il se mit en route sur-le-champ, 
n'emportant avec lui qu'une large et courte épée 
comme en portaient les laboureurs S C'était sans 
doute pour se défendre pendant le long et solitaire 
trajet qu'il avait devant lui, car il partit seul et 
s'en alla, loin de ses foyers et de ses amis, frapper 
à la porte d'un de ces monastères doubles, gou- 
vernés par des abbesses, comme il y en avait déjà 
plusieurs en Angleterre, et où l'humilité du religieux 
était d'autant mieux constatée qu'il y devait avoir une 
femme pour supérieure*. Il y prit l'habit monastique, 

1. Gum juveniii in pectore egregius dominandi amor fervesceret, 
valida priscorum heroum facta reminiscens .. Cum adversantium sibi 
urbes et villas, vlcos et castella igné ferroque vastaret... tertiam par- 
tem agregatse gazse possidentibus remittebat ..Post tôt prsedas, cœ- 
des, rapinas . . lassi qiûeverunt... Quadam nocte... extemplo spiritualis 
ftamma omnia prsecordia viri incendere cœpit... Antiquorum regum 
stirpis su» per transacta ssecula miserabiles exitus et flagitiosum vitao 
terminum contemplans... ecce subito... cum sol demoverat ortum, 
in quo matutinœ volucres avido forcipe pipant... VUOt c. iO, 11. 

2. A Ripadun ou Repton, dont Tabbesse s'appelait Elfrida ; située 
?îur leTrent, cette abbaye, où les rois de Mercie avaient leur sépul- 
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en faisant couper ses longs cheveux, selon la forme 
de la tonsure romaine, et non celtique, a bien 
697-699. soin de nous dire son biographe. Il y passa deux 
années consacrées à l'étude de TÉcriture sainte, des 
usages cénobitiques et des chants liturgiques S A 
vingt-six ans, la lecture de la vie des Pères du désert 
illumina son âme d'une clarté nouvelle; il voulut 
s'enfoncer dans une solitude plus profonde et plus 
austère, et ce ftit alors qu'il alla se cacher dans les 
forêts marécageuses de Croyland . Il y trouva un an- 
cien Tumulus^àéjk fouillé par la cupidité des voisins, 
qui comptaient y trouver des trésors. On y avait 
creusé une sorte de citerne. Le jeune et belliqueux 
prince mercien y adapta un auvent de paille, en fit 
sa demeure et y acheva sa vie. 

Cette vie offre divers traits qui se rencontrent 
dans celles des plus illustres saints de l'ordre mo- 
nastique. 

Comme saint Benoît, Guthlac excita par son 
austérité la malveillance de ses frères : en vrais 
Anglo-Saxons, ils lui reprochaient surtout sa réso- 
lution implacable de ne jamais boire ni bière ni hy- 
dromel, ni vin autrement que pour la communion*. 

tiire, fut détruite par les Danois et remplacée, sous les Normands, 
par un prieuré de chanoines réguliers. 

i, Myslicara S. Pétri apostolorum principis tonsuram accepit .. Sacris 
lilteriset monasticis discipUnisemdiebatur... psalmis,canticis,oratio- 
nibusprecibusqueecclesiasticisperbienniumimbutus. Ft/a, c. 13. 

2. Non ullitts inebriantis liquoris aut alicujus libaminis haustum... 
Hac ex causa omnibus fratribus illic cohabitantibus aspero odio ha- 
bebatur. Vita, c. 12. 
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Gomme saint Golumba il vit sa solitude sans 
cesse troublée par l'affluence des fidèles qu'attirait la 
renommée croissante de sa sainteté et qui surmon- 
taient tous les obstacles que la nature avait amon- 
celés autour de sa retraite insulaire, pour lui de- 
mander des lumières, des consolations ou la guéri- 
son de leurs infirmités : il en venait de toutes les 
conditions comme de tous les pays, abbés et comtes, 
riches et pauvres, religieux et laïques, et non-seulè- 
ment de tous les coins de la Mercie, mais des ré- 
gions les plus lointaines de TAngleterre*. 

Comme les Pères du désert, il fut exposé à mille 
tentations, à mille visions diaboliques, dont la plus 
curieuse an point de vue historique est celiequi mon- 
Ireque les maraudeurs cambrions ou bretons ne crai- 
gnaient pas de traverser toute la largeur de Tîlepour 
inquiéter les conquérants jusqu'en Est-Anglie. On 
raconte en eiîet que Gutblac fut tout soulagé de dé- 
couvrir que les ennemis, dont il avait cru sa cellule 
entourée et menacée pendant toute une nuit, n'é- 
taient que des démons et non des Gallois, comme il 
l'avait cru d'après leur voix rauque et leurs accents 
gutturaux *. 

1. Inter densas arundinum compares... abbates, fratres, comités, 
divites, vekati, pauperes... confluebant... Loca spinosa sine calle 
agresti rura gradiendo, inruit (quidam cornes exsulis Ethelbaldi) in 
spinulam sub iiicultse teliuris herbis latentem... VitOy c. 24, 31. 

2. Gum Britones, infesti hostes saxonici generis, bellis, prœdis 
piiblicisque \astationibus Anglorum gentem deturbarent... Quadam 
nocte... extra cellulam egressus, et erectis auribus adstans verbalo- 
quentis vulgi britannicaqiie agmina teclis succedere agnoscit : nam 
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Comme tant de saints moines des pays celtiques 
et de la Gaule mérovingienne, il vivait dans une 
intime et touchante familiarité avec tous les êtres 
animés et surtout avec les oiseaux qui peuplaient 
les arbres et les grands roseaux de son île. Les cor- 
beaux lui servaient docilement de messagers, les 
hirondelles venaient en gazouillant se poser sur ses 
épaules ou sur ses genoux, sur sa tête ou sur sa 
poitrine ; et lui, de son côté, leur bâtissait de ses pro- 
pres mains des nids dans de petites corbeilles de 
joncs et de brins de paille, qu'il posait sous le chaume 
(le sa cellule, où chaque année ses aimables hôtesses 
venaient retrouver leur gîte accoutumé. « mon 
c( père, » lui disait un visitem^ étonné, ce comment 
c( avez-vous inspiré tant de confiance à ces filles de 
« la solitude? — Ne savez-vous pas, » répondit Gu- 
thlac, «que celui qui s'unit à Dieu dans la pureté de 
c< son cœur voit à son tour les êtres de la création 
c( s'unir à lui? Les oiseaux du ciel comme les anges 
« peuvent fréquenter ceux qui ne fréquentent pas la 
« société des hommes \ » 

Comme saint Romuald, il inspirait une telle 



il le... inter illos exsulabat, quoadusque eorum stridulentas loquelas 
intelUgere valuit. Ft/a, c. '20. 

i. Velut magna Isetitia avino forcipe flexuosi gutturis carmen ca- 
nenles, veluti ad assuetas sedes... sese humeris viri Dei imposuenmt, 
ac deinde cantuUs vocibus garrulentes... Utquid incuits solitudinis 
volucres... Nonne legisti quia qui Deo puro spiritu copulabitur, omnia 
sibi in Deo conjunguntur, et qui ab hominibus cognosci denegat, 
agnosci a feris et l'requentari ab angelis quserit?i^af., c. 25. 
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vénération aux populations d'alentour que Ton 
commençait déjà à spéculer de son vivant sur le 
prix de ses reliques : le religieux qui venait tous 
les vingt jours pour lui faire sa tonsure pen- 
sait sérieusement à se servir de son rasoir pour 
l'égorger , ayant la conviction que le lieu où péri- 
rait un si grand saint s'enrichirait par la vénéra- 
tion des rois et des princes \ 

Enfin, comme saint Cuthbert*, il eut pour amie 
une noble et pieuse abbesse, fille du roi des Est- 
Angliens, qui lui offrit en témoignage de leur mu- 
tuelle affection un cercueil de plomb avec un lin- 
ceul. Il accepta ces cadeaux, et, bien qu'il eût juré 
de ne porter ni laine ni toile, mais de ne se vêtir 
que de peaux de bête, il consentit, pour l'amour 
d'Edburge, que son cadavre fût enseveli dans la toile 
qu'elle lui avait tissée*. Il mourut après une se- sa 
maine de cruelles souffrances, mais ayant encore eu 
la force de se lever le jour de sa mort pour dire 714! 
la messe, et plus tard pour prendre lui-même sur 

1. Quidam clericus, Domine Beccelinus... Gum, ut adsolebat, post 
bisdenos dierum cursus tonderare devenisset... proponensut si Ip- 
sum interimere potuisset, locum ipsius postea cum magna regum prin- 
cipumque Tenerantia habiturus foret... Ibid.y c. 21. 

2. Voir livre XV, chap. 1, pag. 429 du tome précédent. 

3. Reyerentissima virgo \irginum Ghristi et sponsanun Ëgburga 
abbatissa, Alduifl régis ûlia... Nolui quidem juvenis uUo lineo teg- 
mine corpus meum tegere , sed pro amore dilectse Ghristi virginis, 
qure hœc munera mihi mittebat... /Wrf., c. 53, 35. — Egburge ou Ed- 
burge gouvernait alors ce même monastère de Bepton, d'où Guthlac 
était sorti pour s'enfermer à Groyland. 



mort. 
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Tautel le saint viatique. 11 était jeune encore ; et 
pendant les quinze années qu'il avait passées dans 
ces marécages, il avait toujours gardé au milieu do 
son austère solitude cette grâce, celte bonté et cette 
gaieté, apanage inaliénable des saints et des vrais 
moines*. 

A la nouvelle de la mort de son ami, Ethelbald 
accourut auprès du corps de celui qui avait si long- 
temps protégé son malheur et consolé sa misère. II 
se jeta à genoux, tout baigné de larmes, devant le 
cercueil : a Mon père, toi qui as connu toutes mes 
c< angoisses, et qui m'as toujours soutenu dans mes 
c< dangers; tant que tu étais envie, je pouvais ne 
« pas me laisser aller au désespoir. Grâce à toi, je 
« savais invoquer le Seigneur, qui m'a sauvé jusqu'à 
« ce jour. Mais si tu m'abandonnes, à qui pourrai-je 
« avoir recours ? Qui m'aidera, qui nie consolera ? » 

La nuit suivante, au milieu de ses larmes et de 
ses prières, Guthlac lui apparut, tout resplendissant 
de lumière, pour lui confirmer sa prédiction d'au- 
trefois et lui annoncer la fin de ses épreuves*. 

4 . Ut adsolebat hilari vuUu secessit ; nam semper gi'atia eximiae 
charitatis in ore ipsius et vultu fulgebat. Ilnd,, c. 25. 

% Pater mi, tuscis miserias meas, tusemp^ acyutor mei fuisti, te 
vivente non desperabam in angustiis... Hsec proloquens, se solo «ter- 
nebat, et supplex orans crebris lacrymarum fluentis totum vultum 
rigavit... Totam cellulam immensi luminis splendore circumfulge- 
scere vidit^.. Noii tristari, dies enim miseriae tuse prseterierunt... Nec 
illum lides fefeiiit : ex iilo enim tempore usque in hodiernum diem 
infulataregni ipsius félicitas per tempora conséquent ia de die in dieui 
crescebat» llnd^j c. 59. 
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En efîet, deux ans après la mort de Gulhlac, 
Elhelbald était installé sur le trône de Mercie, qu'il 
occupa p^idant quarante ans. Le premier usage 
qu'il ût de sa puissance fut de fonder un monas- 
tère à.Croyland, en l'honneur de celui qu'il con- 
tinuait à appeler son ami et son consolateur. Malgré 
les difQcuItés qu'offrait cette construction, une im- 
mense abbaye, richement dotée et peuplée par une 
colonie de moines venus de la fondation récente 
d'Evesham*, s'éleva sur l'emplacement de sa cellule. 
Ethelbald la fit bâtir au milieu des eaux stagnantes, 
sur des pilotis enfoncés dans un monceau de terre 
que l'on apportait de loin en bateau, pour conso- 
lider le marais que l'industrie des moines allait 
bientôt assainir et transformer en prairies fertiles. 
Croyland fut surtout renommé par le savoir de ses 
moines et occupa pendant plusieurs siècles le pre- 
mier rang parmi les monastères anglais. Le cercueil 
de Guthlac, dérobé à la terre qui devait l'ensevelir, 
par la tendresse d'Ethelbald, et richement décoré, 
forma le principal ornement de la grande église en 
pierre qui remplaça le modeste oratoire en bois 
où Ethelbald et Guthlac avaient prié ensemble. 
Souvent détruite, cette église fut toujours rebâtie 
avec un surcroît de magnificence, et sa grosse 
cloche, connue pour être la plus grande et la plus 
harmonieuse de l'Angleterre, garda jusqu'à son 

1. Voir au tome IV, page 36i, la fondation dç cette abbaye par 
l'évêque Egwin et sa dédicace par Wilfrid. 
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Suite et fin 
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règne 

dEthelbald 

eu 

Hercie. 

716-757. 



716-755. 



dernier jour le nom et le souvenir du solitaire que 
le royal fondateur avait tant aimé*. 

On aimerait à croire qu'Ethelbald se montra 
toujours digne de la tendre sympathie dont son 
saint ami Tavait honoré dans sa jeunesse. Mais 
cette confiance n'est guère possible en présence de 
l'épître fameuse et vraiment éloquente qui lui fut 
adressée par six évêques anglais, occupés pendant 
tout son règne à évangéliser l'Allemagne, et ayant 
à leur tête le grand Boniface. Ce saint apôtre des 
Germains passa d'Angleterre sur le continent en 
l'année même où Ethelbald devint roi, et, deux ans 
avant la fin de ce règne, il mourut de la mort des 
martyrs. La lettre épiscopale nous apprend que la 
conduite privée du roi excitait la douleur religieuse 
et patriotique de ces nobles missionnaires de la foi 
et de la gloire des Anglo-Saxons. Us lui reprochent, 
d'après le bruit public , d'avoir cherché dans le 



i. Sarcophagum non huino terrse condidit, immo in memoriale quod 
huncab Elhelbaldo rege miris ornamentorum structuris... œdificatum 
conspicimus... Quiapalustris bumus lapideam molem sustinere non 
poterat, ingénies ex quercis palos innumerse multitudinis humo infigi 
fecit, duramque terram... scaphis deferri et paludibus commisceri... ad 
honorera Dei et sancti anachoretae quem valde diiexerat, pro dulci con- 
solatione quam eo dum exsulabat multoties perceperat. VU. y c.' 37, 41 . 
— Il subsiste encore quelques débris de Téglise abbatiale de Croyland, 
mais de celle qui fut reconstruite du douzième au quatorzième siècle. 
Dans le tympan du portail de la façade occidentale, cinq médaillons 
sculptés en bas-relief, et insérés dans un quatre-feuilles, reproduisent 
les principaux traits de la vie de Guthlac ; son arrivée en barque dans 
le marais de Croyland, sa première entrevue avec Ethelbald, sa 
mort, etc. 
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célibat, non pas la mortification chrétienne, mais 
la satisfaction de ses instincts sensuels, et de n'avoir 
respecté dans Teffervescence persistante de ses pas- 
sions ni les foyers domestiques de ses concitoyens, 
ni même les sanctuaires des viciées consacrées îi 
Dieu K Ils lui rappellent, à cette occasion, Thonneur 
rendu à la chasteté par leurs ancêtres païens, les 
Saxons de Germanie, et les peines cruelles dont 
ils frappaient Tadultère. Ils le supplient de ne pas 
déshonorer sa vieillesse, de ne pas encourager par 
son exemple la nation anglaise à descendre par la 
débauche au rang de ces nations dégénérées de 
TEspagne et du midi de l'Europe, dont les Sarra- 
sins avaient déjà fait leur proie. Ils lui reprochent, 
en outre, d'avoir violé les franchises et volé les 
biens de divers monastères, et d'autoriser ainsi 
par son exemple les seigneurs merciens à faire 
subir aux moines et aux prêtres des violences et 
des servitudes inconnues jusqu'alors dans l'Angle- 
terre chrétienne*. 



1. Quando aliqua injuria de statu regiii vestri, vel eventubelloruiii 
l'acta, autqaodmajus est, de salute animse periculosum damnum per- 
petratum per auditum usque ad nos pervenerit, mœrore et tristilia 
cruciamur... Qui nobis narrant, a^jiciunt quod hoc scelus maxime 
cum sanctimonialibus et sacratis Dec virginibus per monasteria coin- 
missum sit. Audivimus prseterea quod optimates psene omnis gentiij 
Merciorum tuo exemplo légitimas uxores deserant, et adultéras et 
sanctimoniales constuprent. S. Bonifacii Eptstolx, 59, éd. Jafïé. 

2. Et dicitur quod prœfecti et comités tui majorera violentiam et 
servitutem monachis et sacerdotibus irrogent, quam cieteri auto 
christiani reges fecissent. Ibid. 

MOINES d'occ. ▼. U 
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En revanche , ces témoins d'une si imposante 
autorité le félicitent hautement de sa charité envers 
les pauvres, comme de son zèle pour l'administra- 
tion de la justice, la protection des faibles, la 
répression des désordres et des discordes locales. 

D'aulres témoignages nous apprennent qu'il fut 
un roi juste, généreux et intrépide; que, par ses 
guerres fréquentes et heureuses, l'ami de Guthlac 
éleva la Mercie à un degré de puissance qu'elle 
n'avait point encore atteint, et qu'il fut regardé 
comme le monarque suprême de l'Angleterre jus- 
qu'au jour où, après un règne aussi loog que 
prospère, il succomba, en combattant les West- 
Saxons, dans une lutte dont la poésie populaire a 
enchâssé le récit pittoresque et passionné au milieu 
des annales historiques de cette époque *. 

Le royaume des Saxons de l'Ouest, qui allait hé- 
riter de la prépondérance des Merciens, comme 
ceux-ci avaient hérité de celle des Northumbriens, 
était destiné à absorber toutes les autres royautés 
de l'Heptarchie et à créer ainsi cette unité de 
l'Angleterre qu'aucun morcellement n'a jamais 
entamée. Cette dynastie des fils de Cerdic, que 
la tradition faisait descendre lui-même au neuvième 
degré du dieu Odin, devait enfanter Egbert et le 



1. Henkicus HuKtiNGtooN, Historia Anglorum, l. IV, p. 341. — L'ami 
de Guthlac s'intitulait dans un diplôme de 756 : Hex non solum Mer- 
ciorum sed ei omnium ptovinciarum qux gênerait nomine Sui-Angh 
dicunlur ; et ailleurs : Rex Britannise, 
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grand Alfred ; elle préludail à ses généreuses des- 
tinées en donnant trois de ses rois Tun après l'autre 
à l'ordre monastique qui lui devait déjà le saint et 
savant abbé Aldhelm. Celui qui ouvrit la marche 
dans cette carrière si nouvelle pour les fils d'Odin 
fut Centwin, fils du premier roi chrétien de Wes- 
sex^, qui, après neuf ans d'un règne brillant et 
belliqueux, entremêlé de combats entre les Merciens 
et les Bretons, avait voulu finir ses iours dans un 
des monastères qu'il avait fondés et dotés*. Après 
lui ce fut le tour de Ceadwalla, le féroce dévastateur 
de l'île de Wight, du royaume de Kent et de Sussex, 
resté opiniâtrement païen malgré la conversion de 
ses proches et de son pays, et qui tout à coup, à 
peine âgé de trente ans, se souvient des enseigne- 
ments qu'il avait puisés, lui-même proscrit, auprès 



Ceutwio. 

676-685. 



Ceadwalla. 
6SS-68:i 



1. Gynegiis, converti et présenté au baptême par son gendre Oswald 
de Northumbrie. Voir plus haut, t. IV, p. 101. 

2. ^on histoire ne nous est guère connue que par les versd'Aldheiin 
à sa fille Bugga, qui est peut-être la même que l'abbessede ce nom 
à laquelle saint Boniface adressa plusieurs de ses épitres : 

Hoc templum Bugge puichro molimine structum, 

Nobilis erexit Gentwini ûlia régis, 

Qui prius imperium Saxonum rite regebat, 

Oonec prsesentis contemnens culmina regni, 

Oivitias mundi rerumque reliquit habenas ; 

Plurima basilicis impendens rura novellis 

Quse nuQc christicol» servant monastica jura... 

Exin sacratam perrexit quserere vitam, 

Dum proprium linquit Ghristi pro nomine regnuin.. . 

bonec conversus cellam migravit in almam. 

Éd. Gi!es, p. 117. 
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du grand proscrit Wilfrid', abdique sa royauté, 
traverse les mers, les Alpes, la Lombardie, et ap- 
paraît à Rome le premier d'entre les rois anglo- 
saxons, comme Wilfrid, trente ans aupara- 
vant, avait é!é le premier pèlerin monastique de 
la même race qui eût visité la ville éternelle. 
20 avril II y demande le baptême au pape Serge, qui lui 
confère en même temps le nom de Pierre, en 
souvenir de la grande dévotion qui l'avait amené 
de si loin au tombeau du prince des apôtres. Dix 
jours plus tard, avant même d'avoir dépouillé la 
robe blanche des catéchumènes, il meurt. Le pape 
ordonne qu'il soit enterré à Saint-Pierre, et fait 
graver sur sa tombe une épitaphe en vers assez 
beaux, destinée à enflammer le zèle des générations 
futures par l'exemple de ce jeune et formidable 
vainqueur, qui avait su renoncer à tout ce que ses 
pères et lui-même avaient conquis ou amassé, et 
abjurer sa religion barbare pour devenir l'humble 
tilleul de saint Pierre, et aller, revêtu de la blan- 
cheur du baptême, grossir dans le ciel le troupeau 
du Christ*. 

1. Voir plus haut, 1. X!V, ch. iv, t. IV, p. 295. 

2. Culmen, opes, sobolem, poUentia régna, triumpfaos, 
Exuvias, proceres, mœnia, castra, lares : 

Queeque patrum viiius, et qus congesserat ipse, 

Gsedival armipotens, liquit amore Dei, 
Ut Petrum sedemque Pétri rex cerneret liospes... 

Barbarlcam rabiem, nomen et inde suuni 
ConYersus convertit ovans.... 
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Après lui la royauté des Saxons de l'Ouest passa à ina, 
un autre descendant de Cerdic, à Ina, Tamide saint wcsse^t, 
Aidheim, comme Ceadwalla l'avait été de Wilfrid. 6»-7«5, 
Son règne, long et prospère, jeta les fondements 
de la prépondérance future de sa race sur toute 
l'Angleterre. Très-belliqueux et très-heureux à la 
guerre, conquérant des Saxons du Sud et de l'Est, 
il doit surtout sa renommée au code qu'il donna législateur, 
h ses peuples et dont le texte complet a été conservé, 
comme celui des lois rendues un siècle auparavant 
par Ethelbert de Kent, avec le concours des mission- 
naires romains*. Il rédigea les siennes, sous l'in- 
spiration et avec le concours des deux évêques moines 
de Winchester et de Londres', de ses comtes et de 
tous les sages {mtan) qui composaient le parle- 
ment de ses trois royaumes, et en outre, selon sa 
propre déclaration, de beaucoup de religieux ou 
serviteurs de Dieu, dans le but de pourvoir au salut 
des âmes et à la prospérité de son peuple. Parmi 
ces lois on remarque celles qui garantissaient 
l'inviolabilité des mariages et la sainteté dos fian- 

Urbem Romuleam vidit, templumque verendum 

Aspexit, Pétri mystica dona gerens. 
Gandidus inter oves Christi sociabilis ibit : 

Corpore nam tnmulum, mente superna tenet : 
Commutasse magis scèptrorum insignia credas, 

Quem regnum Christi promeruisse vide;:. 

Apud Bede, V, 7. 

i . Dooms oflna, ap. Thorpe, Ancient laws and institutes ofEngland, 
p. 45. 
2. Hedda, l'ami et le prédécesseur d'Aldhel m, et Erconwald. 
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cailles; qui consacraient le droit d'asile dans les 
églises, amélioraient la condition des paysans, 
tout en maintenant leur inféodation au sol de leurs 
seigneurs ; pourvoyaient à l'entretien de leurs veu- 
ves et de leurs orphelins; interdisaient l'exporta- 
tion des esclaves, et déclaraient afTranchi de droit 
tout serf que son maître ferait travailler le di- 
manche S 

vainqueur U fit avcc achamemcnt la guerre aux Bretons de 
paciiicateur Cambric, ct achova d'incorporer à son royaume 

Bretons, ccux dc la Comouaillc en détrônant le roi de cette 
province auquel Aldhelm avait adressé sa fameuse 
lettre sur la Pâque celtique'. Mais, né lui-même 
d'une mère celtique, Ina, consultant à la fois les 
préceptes de la morale chrétienne et les intérêts 
bien entendus de sa nation, acheva de pacifier les 
populations conquises en garantissant la validité 
des mariages contractés entre Saxons et Bretons, et 
entra en relations avec les Celtes d'Armorique *. Il 
reconstruisit et dota avec magnificence le grand sanc- 

4. Ego Ine Dei gratia West-Saxonum rex, exhortât ione et doctrina... 
Heddie episcopi mai... et omnium Aldermannorura roeonim et senio- 
rum et sapientum regni mei, multaque congregatione servorum Dei, 
soUicitusde salute animarum nostrarum et de statu regni mei, consti- 
tui rectum conjugiumet justa judicia pro stabilitate et coniirmatione 
populi mei benigna seduUtate celebrari...Siservusopereturdommica 
die per prspceptura domini sui, sit liber : si liber operetur illa die sine 
jussu domini sui, perdat libertatem suam. — Texte latin donné dans 
la chronique de Jean de Brompton, ap. Twtsdew, Screp^ Ang , I, 761. 

2. Voir plus haut, page 50. 

3. Tradition jui^dique, notée par Lappenberg, p. 258. 
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tuaire national des Bretons à Glastonbury*, en con- 
sacrant à cette œuvre réparatrice les trente mille 
livres d'argent qu'il avait arrachées, le fer à la 
main, aux Jutes du royaume de Kent, à titre de were 
ou de compensation pour la vie d'un prince v\resl- 
saxon qu'ils avaient brûlé vif*. Il témoignait ainsi 
de la vénération des conquérants germains pour ce 
célèbre monastère, qui, après avoir été le berceau du 
christianisme celtique ' et servi de tombe au roi Ar- 
thur, allait devenir un des principaux foyers du mo- 
nachisme anglo-saxon et une des nécropoles de la 
royauté anglaise. C'est le seul exemple que l'on cite 
dans la Grande-Bretagne d'une fondation reli<?ieuse 
qui soit devenue également chère et sacrée aux deux 
races, aux vainqueurs comme aux vaincus. 

Avec le concours des princes et des patriciens 
de son pays, Ina fonda ou enrichit bien d'autres mo- 
nastères*, guidé surtout dans ces bonnes œuvres par 
le plus illustre des abbés du Wes^ex, par son ami el 

1. Voir t. ni, p. 24. — Henschen, le savant et consciencieux Bol- 
landiste, après avoir cité deux chartes apocryphes d'Ina en faveur 
de Glastonbury, au tome I«' de février, p. 907-908, a reconnu et pro- 
clamé la fausseté de ces pièces au tome II d'avril, p. xxxi. — Il ajoute 
modestement : a Si eadem, quïenunc apriiem absolventibus, ad fuis- 
set scientia februarium tractantibus, explodi ista potuissent. » 

2. Chron Anglo-Sax., adann. 687 et 694. Lingard, History, p. 161. 

3. Voir tome III, pages 27 et 54. 

4. Voir, sur la part qu'il prit à la fondation d'Abingdon. les détails 
donnés par le Chranicon monasterii de Abingdon.c. 12 et 15, nouvel- 
lement publié par J. Stevens, dans les Rerum Britannic. Scriptores. 
Dans une assemblée tenue en 704, il confirma les privilèges et les 
possessions des monastères du Wessex par un diplôme que signèrent 
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son cousin, Âldheln), qu'il avait tiré du cloître de 
Malmsbury pour le faire évêque, et dont il suivait 
les conseils avec une affectueuse docilité *. 

Enfin, grâce à Ina, au moment où le septua- 
génaire Aldhelm disparait de la scène, on y 
voit monter le plus illustre des saints que l'An- 
gleterre a donnés 5 l'Église, le grand Winefrede, 
dont la jeunesse s'écoula dans un monastère du 
Wessex, d'où Ina le tira pour le charger d'une 
négociation délicate auprès de l'archevêque de Can- 
torbéry*. Ce fut la première apparition dans l'his- 
toire de celui qui devait être le vainqueur du pa- 
ganisme germanique, le vrai conquérant chrétien 
de l'Allemagne, et inscrire son nom latinisé de 
Boniface en caractères ineffaçables dans l'histoire, 
entre ceux de Charles Martel et de Charlemagne. 

Après trente-sept ans d'un règne prospère et glo- 
rieux, et pendant qu'Ina était encore en pleine 
possession de sa puissance et de sa popularité *, sa 
femme Ethelburge, issue comme lui du sang bel- 
liqueux de Cerdic, et qui avait partagé toutes les 
sollicitudes de sa vie au point de combattre victo- 
rieusement en son absence à la tête de ses fidèles, 



tous les prittcipes, senatores, judices etpatricii. Kemble, Cod. Diplo- 
mat., n. 50 et 51. 

1. Adfuit pater Aldlielmus cujiis ille prsecepta audiebat humiliter, 
suscipiebat granditcr, adimplebal hilariter. De regib.y Hb. I» c. 2. 

2. s. WiLLBBALDi VHtt S. BonifacH, c. 4. 

3. Sine alto insidiariim metusecunis incanuit, sanctissimus amoris 
piiblici lenocinator. (fiiiu.. Malmrsb., /. c. 
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lui persuada de renoncer au trône et au inonde. 
D'après des récits qui malheureusement ne sont pas 
contemporains du fait, mais qui répondent bien 
aux conditions caractéristiques du naturel anglo- 
saxon, voici comment s'y prit la reine pour décider 
Ina au sacrifice qu'elle voulait partager avec lui. 
Un grand festin, accompagné de tous les rafQne- 
ments du luxe seigneurial de ce temps, avait été 
donné dans une des villas rovales. Dès le lende- 
main matin, les deux époux se mirent en route; 
mais, après avoir chevauché une heure ou deux, la 
reine pria son mari de retourner d'où ils venaient. 
Il y consentit et, en rentrant dans le château, il fut 
consterné de trouver le théâtre des réjouissances 
de la veille non-seulement silencieux et désert, mais 
bouleversé et souillé. Tout était plein de décombres 
et de fumier ; et sur le lit même où ils avaient cou- 
ché, une truie s'étalait avec sa litière. Le roi stupéfait 
interrogea du regard la reine, qui avait secrètement 
ordonné à l'intendant de la villa de tout disposer 
de la sorte. « Eh bien, seigneur époux, » lui dit 
Elhelburge, a où en sont toutes nos joies d'hier ? 
<i où sont nos tentures de pourpre; nos parasites 
« bavards et pétulants ; nos lourds plats d'argent 
« et nos viandes délicates? Tout a passé comme la 
« fumée; et ceux qui s'attachent à tout cela pas- 
ce seront de même. Vois donc, je t'en prie, dans 
a quelle misère tombe cette chair que nous nour- 
« rissions si délicieusement. Et nous qui sommes 
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Ina 

abdique 

et 

va mourir 

dans 

l'obscurité 

à 

Rome. 



« plus grassement repus que les autres hommes, ne 
a pourrirons-nous pas encore plus misérablement 
c< qu'eux * ? » 

C'en fut assez, selon cette légende, pour détermi- 
ner le roi à ne plus songer qu'à son âme. L'histoire 
authentique constate son abdication au sein d'un par- 
lement des Witan à qui il annonça sa résolution de 
passer le reste de ses jours dans la pénitence*. Puis, 
accompagné d'Ethelburge, il partit pour Rome. Il y 
arriva après un long et pénible voyage, pour y ache- 
ver sa vie dans la pénitence et l'obscurité ; d'après les 
uns, il embrassa la vie monastique selon la règle de 
Saint-Benoît'; d'après les autres, il aima mieux, par 
humilité, rester confondu dans la foule des pauvres 
pèlerins sans tonsure ni habit monastique, et en 
gagnant de quoi manger par le travail de ses 
mains*. 

Sur la rive gauche du Tibre, alors presque dé- 
serte, et non loin du Vatican, le roi législateur fonda 
sous le titre de Schola Saxonum un établissement 

i.VilUcus ex regin» conscientia... in lecto ubi cubuerant porcam 
noviter enixam coUocat... Régis oculi ad mulierem rediere. Et ubi 
sunt, ait, domine conjux, hesterni strepitus? .. Nonne nos qui ingur- 
gitamur nberius, putrescemus miserius?... Maritum compulit in sen- 
tentiam exemple, quam multis annis frustra insusiirraverat \erbo. 
GuiLL. Malnesb., /. c. 

2. LiNGARD, l, 162. 

3. AcT. SS. Rolland, t. T Febr., p. 913. Mabimox, Act. SS. 0. S. B., 
t. in, p. 465. 

4. GuiLL. Malmesb ,l,c«. T)ux fœmina facti, » ajoute l'historien mo- 
nastique, épris et imbibé, comme tous ses pareils, des souvenirs de 
l'antiquité classique. 
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destiné à donner une éducation orthodoxe aux jeunes 
princes, aux prêtres et aux clercs de son pays qui 
voulaient achever leur éducation religieuse et litté- 
raire à l'ombre de la basilique de Saint-Pierre ^ Il y 
joignit une église et un cimetière spécialement des- 
tinés à ses compatriotes, et où il fut lui-même en- 
terré : car il mourut à Rome, dans l'obscurité qu'il 
avait volontairement recherchée. Sa fidèle Ethelburge 
resta auprès de lui jusqu'à sa mort, puis revint se 
faire religieuse en Angleterre. 

Le grand bénédictin Wilfrid avait inauguré l'usage 
de ces pèlerinagas à Rome, que personne n'avait 
connus avant lui*. Quelques années après sa mort 
ce devint une vraie contagion. 

Pendant les septième et huitième siècles, Rome 
fut le rendez -vous d'innombrables pèlerins qui 
accouraient de tous les points de l'Occident pour 
contempler la cité sainte et prier aux tombeaux des 
saints et des martyrs. Aucune nation ne porta plus 



Affluence 

des 

pèlerins 

anglo-saxons 

à 

Rome. 



1. Elle a été transformée par Innocent HI en un hospice, qui est 
devenu le plus célèbre de Rome sous le titre de S. Spirito in vico de 
Sassia. — D'autres traditions attribuent cette importante fondation 
au jeune Offa d'Essex, que nous avons vu aller mourir moine à Rome 
(Richard DE Cirbncbstbr, p. 229, éd. Mayor), ou encore au puissant Offa, 
roi de Mercie, mort en 796, dont il sera question plus tard. Dans tous 
les cas, celui-ci fut un grand bienfaiteur de la fondation nationale à 
Rome, dont il ouvrit les portes aux étudiants de tous les pays : Ut ibi- 
dem peregrini... ex diversis mundi partibus barbari... linguas quas 
non noverint, addiscerent. Matth. Paris, in Vitig abbatum S. Albani, 
ci. 

2. Voir t. IV, p. 138. 
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(le zèle et d'ardeur dans raccomplissement de ce 
pieux devoir que les Anglo-Saxons. Leurs rois pre- 
naient les devants*, à la différence des Mérovingiens, 
dont on ne voit pas qu'un seul ait jamais franchi les 
Alpes pour aller à Rome. 

Il se déclara bientôt chez les Saxons de tous les 
rangs un entraînement irrésistible vers la ville éter- 
nelle : princes et évêques, riches et pauvres, prê- 
tres et laïques, hommes et femmes, entreprenaient 
ce pèlerinage avec une ardeur qui le leur faisait sou- 
vent recommencer une seconde fois, malgré les diffi- 
cultés et les dangers d'un si long voyage*. Ils y furent 
si nombreux que, se groupant autour de la fondation 
de leur roi Ina, ils donnèrent leur nom à tout un 
quartier, le Viens Saxonum^^ situé dans le voisi- 
nage immédiat de Saint-Pierre et habité exclusive- 
ment par eux. Ils venaient, dit leur historien, se 
familiariser ainsi de leur vivant avec les saints dont 
ils espéraient être bien accueillis dans le ciel. 

Mais comme il y avait de faux moines qui intro- 
duisaient jusque dans le cloître la mollesse et tous 
les désordres de la vie séculière, il y avait aussi 

i.Lingard nomme jusqu'à huit de ces rois, mais en y comprenant 
Ethelwulf et Canut, qui sont d'une époque postérieure. AntiquitieSt 
I, 116. 

2. Cupiens in vicinia sanctorum locorum ad tempus peregrinari in 
terris, quo famiiiarius a sanctis recipi mereretur in cœlis; quod his 
temporibus plures degente Anglorum, nobiies, ignobiles, laici, clerici, 
viri ac feminse certatim facere consuerunt. Bede, V, 7 . 

3. D'où le nom de Sassia^ encore conservé dans ce quartier de 
Rome. 
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de faux pèlerins que des motifs frivoles ou coupables 
attiraient à l'étranger : les écrivains monastiques 
n'ont pas manqué de flétrir les uns comme les autres. 
L'humeur vagabonde des races germaniques peut 
bien avoir contribué, après la première impulsion Leurs 

. ., , , . désordres 

d'une fervente et sincère piété, à grossir le nombre 
de ces pèlerins peu dévots qui scandalisaient trop 
souvent par leur conduite les pays chrétiens qu'ils 
traversaient. C'étaient surtout les femmes, même 
les vierges consacrées à Dieu, dont les (désordres et 
les chutes lamentables pendant leurs voyages à 
Rome et à leur retour excitaient la juste indignation 
des pasteurs et des fidèles de la France et de l'Italie. 
L'on ose à peine répéter les tristes révélations que 
le grand apôtre de la Germanie transmet sur ce point 
à son collègue et compatriote l'archevêque Cuthbert 
de Cantorbéry, et qui le portaient à demander aux 
assemblées et aux princes anglais d'interdire abso- 
lument aux femmes et aux religieuses le pèlerinage 
de Rome*. 

J'aurais bien mal réussi à faire comprendre l'his- 
toire de ces temps, et bien mal servi la vérité, si le 



1. Aliquod levamentum turpitudinis essetySiprohibcrentsyiioduset 
principes vestri muUeribus et velatis feminis illad iter et frequen- 
tiam, quam ad Romanam civitatem veniendo et redeundo faciunt; 
quia magna ex parte pereunt, paucis remanentibus integris. Perpaucas 
enim sunt civitates in Longobardia, vel in Francia, vel in Gallia, iii 
qua non sit adultéra vel meretrix generis Anglorum : quod scanda- 
lumest etturpiludo totius Ecclesiîe. S. Bonifacii Epist.ad Cuthbertum 
archiepiscopum. 
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lecteur n'était pas frappé du singulier mélange de 
bien et de mal, de paix et de guerre, de liberté et de 
servitude qui, dès ce premier siècle de la chrétienté 
anglo-saxonne, se manifeste dans toutes les rela- 
tions de l'Église avec la société. Il est évident que le 
bien l'emportait sur le mal, mais que le mal était 
déjà formidable, les dangers constants et flagrants, 
les prévaricateurs et les malfaiteurs encore plus 
nombreux que les saints. C'est là cependant ce que 
Ton a nommé Y Age d'or de la religion en Angleterre; 
non sans raison, s'il ne fallait que le comparer aux 
siècles postérieurs, mais à tort, s'il s'agissait de le 
juger par ses seuls mérites. C'est que, dans l'his- 
toire vraie, il n'y a pas d'âge d'or. Tous les 
siècles, sans exception, sont infectés par le mal qui 
naît de la corruption naturelle de l'homme. Tous at- 
testent son incurable infirmité ; mais tous aussi at- 
testent sa grandeur et sa liberté, en même temps que 
la ^justice et la miséricorde d'un Dieu Créateur et 
Rédempteur. 
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Hecord we too, with just and faithful pen, 

That raany hooded cénobites there are, 

Who in their private cells hâve yet a care 

Of public quiet; unambitious Men, 

Gounsellors for the world, of piercing ken ; 

Whose fervent exhortations from afiir 

Move Princes to their duty, peace or war ; 

Ând oft-tiraes in the roost lorbidding den 

Of solitude, wilh love of science strong, 

How patiently the yoke of thought they bear... 

By such examples moved to unbought ))ains 

The people work like congregated bées ; 

Ëager to build the quiet fortresses, 

Where piety, as they believe, obtains 

From heaven a gênerai blessing ; timely rains 

And sunshine i prosperous enterprise, and peace, and equity. 

WORDâWOhTII. 
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CHAPITRE CNIQIK 



La conversion et l'organisation religieuse de l'Angleterre sont 
l'œuvre exclusive des moines. — Leur patience et leur persé- 
vérance; lettre de l'évéque Daniel au missionnaire Boniface; 
nulle violence : douceur et tolérance relative. — Leur in- 
fluence sur la nation qu'ils avaient convertie; le mal survit, 
mais le bien l'emporte. — Alliance entre l'Église et la so- 
ciété, sans prépondérance exclusive. — Ces moines apôtres 
n'étaient plus les Pères du désert, mais les créateurs d'une 
Église et d'une nation. — Des villes se forment autour des 
grandes communautés. ~ Les monastères servent de cathé- 
drales et paroisses. — Propagation de la règle bénédictine. — 
Garanties assurées à l'ordre monastique par les conciles de 
Beccancelde et de Cloveshove. — Enseignement religieux en lan- 
gue nationale. — Liturgie musicale. — Les croix en plein air. — 
Services rendus à l'enseignement par les monastères et les 
moines évoques. — Saint Jean de Beverley. — Passion des 
étudiants anglo-saxons pour les courses de chevaux. — Ser- 
vices rendus à l'agriculture. — Rôle des moines comme land- 
lordg. — Alliance intime entre l'ordre monastique et l'aris- 
tocratie anglo-saxonne. — Intervention dans les pouvoirs 
publics. — Leur place dans les assemblées nationales. -— 
Souveraineté, composition et attributions de ces assemblées. 
— La distinction entre le temporel et le spirituel n'y est pas 
méconnue — Influence des moines sur les assemblées et par 
là sur les lois et les mœurs. — Ils contribuent à créer l'unité na- 
tionale qui n'a jamais été entamée depuis le neuvième siècle. — 
Leur dévouement à l'intérêt des pauvres : l'assistance publique 
née de l'expiation des fautes des riches.— Leur zèle pour l'af- 
franchissement des esclaves : lutte entre un archevêque et un 
abbé pour une jeune captive. —Les droits de l'homme revendi- 
qués en même temps que ceux de Dieu dans toute l'histoire 
de la conquête de l'Angleterre par les moines. — La religion 
)ioiNEs u'occ. V. 10 
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reste trop souvent désarmée, mais ses ministres respectent la 
liberté des âmes et l'honneur dans les choses de Dieu. — Les 
missionnaires monastiques perfectionnent le caractère natio- 
nal sans l'altérer : l'âme des Saxons se retrouve dans l'Angle- 
terre moderne; la liberté moderne, le self-govemment et le 
régime parlementaire plongent leurs racines dans ce passé. — 
Conformité de l'institut monastique avec l'esprit des institu- 
tions anglo-saxonnes. — Munificence et prodigalité de l'aiis- 
tocratie. — Motifs de ses donations. — Abus des libéralités 
foncières. — Le fbMand et le boc-Unui. — Les terres mo- 
nastiques exemptées du service militaire et de rimp6t. » Dan- 
ger public signalé par Bede. — Répression de plusieui's abus 
par le concile de Gloveshove ; ses décrets contre le luxe et 
l'opulence monastiques, contre les fausses notions qui se ré- 
pandaient sur l'aumône. — La richesse monastique née de la 
munificence des rois et des nobles provoque bientôt leur con- 
voitise; fluctuations et servitudes signalées par saint Boniface; 
nécessité d'une limite que l'Ëglise même aurait dû poser aux 
accroissements de la propriété monastique ; leur richesse ser- 
vira de prétexte à la spoliation et à l'hérésie ; Lacordaire et 
Mabillou.-«Un bénédictin espagnol martyr en 1608. — Avant 
d'en arriver là, l'Angleterre devient le foyer de la propagande 
chi'étienne et l'initiatrice des races germaniques, -r- Quand 
Bede disparaît, Boniface est déjà l'apôli^e de l'Allemagne. 



I 



597. Un siècle et demi s'était écoulé entre rétablisse- 

ment d'Augustin à Cantorbéry et l'érection définitive 

755. d'une seconde métropole à York; entre les pre- 
mières lois écrites du premier-roi chrétien de Kent 

717. et les décrets du concile de Gloveshove, quiétabUrent 
une sorte de confédération entre les évêques anglo- 
saxons en môme temps qu'ils consacrèrent, en le 
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généralisant *, le système paroissial qui sert encore 
de base à la yie temporelle et spirituelle des cam- 
pagnes anglaises*. 

Pendant cet espace de temps, tous les habitants 
de la Grande-Bretagne étaient derenus chréti^s ; 
et tous, Bretons et Saxons, avaient proclamé la 
suprématie du Saint-Siège, en substituant partout 
les usages romains aux anciennes coutumes du 
christianisme celtique. 

Cette grande victoire avait été l'œuvre exclusive La 

. . • conversion 

des moines. et 

., . , 1 I n¥T 1 • 1» roiganisatioli 

Abordant tous les royaumes de 1 Heptarchielun reugieuse 
après l'autre comme missionnaires, sans aucun se- rAngietene 
cours humain, ou tout au plus avec la sympathie rœuvra exclusive 
protectrice d'une femme % ils y étaient restés comme moine». 
évéqueS) comme pasteurs, comme prédicateurs 
permanents ; ils avaieÂt peu à peu conquis le sol 
britannique, et l'avaient couvert de leurs établisse- 
ments. Tout dans leur œuvre avait été lent et 



1. tit una fit omnium coucordia...iiisermone, in opère, in judicio, 
aine ciiQUsquam adulaiione personse... Ut Hcet sedibus sint drvisi per 
di?6r8a loça, tamen mentibus conjuncti in une spiritu Deo deser* 
viant. Cap. 2. — Pour tout ce qui regarde cet important concile 
tenu en présence du roi mercien Étheibald» l'ami du saint moine 
Gathlac, it faut lire, avec le texte des canons, l'exceUent commen- 
taire de Lingard. Antiquities, U I, p. 124 et note G. 

2. Cap. 9, 10, 14. — - Cf. Lfc Play, la Béforme sociale déduite de 
lobêervatùm comparée deê peuples européens, t. n, ch. vu, g 55. 

3. Berthe la Mérovingienne, dans le Kent; sa iilie Etheiburga eii 
Mortbumbrie ; la fiancée païenne du saint roi Oswald en WesseX ; et 
la fiancée chrétienne du fils de Penda. en Mercie* 
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difficile. Les incidents orageux, les péripéties dou- 
loureuses, ne leur avaient pas manqué. Ni les fils ne 
se laissaient toujours entraîner par l'exemple de 
leur père, ni les peuples par celui de leurs voisins. 
Que l'on se rappelle la première défection des Jutes 
du Kent, aussitôt après la mort d'Éthelbert; la 
double apostasie des Saxons de l'Est; l'acharne- 
ment des vieux chrétiens bretons contre les néo- 
phytes de race germaine ; la destruction par le fer 
et le feu de la chrétienté naissante en Northumbrie; 
les horribles ravages du païen Penda chez tous ses 
voisins chrétiens! 

À tous ces obstacles, à toutes ces épreuves, ils 
n'avaient opposé qu'une invincible persévérance 
et une invincible douceur. Cent dnquante ans après 
le débarquement d'Augustin, .up saint évêque, ami 
d'Âldbelm, et sorti comKp,e lui du cloître deMalms- 
bury, révélait le. secret de leur force à son illustre 
compatriote saint Boniface^ déjà occupé à trans- 
porter la lumière évangélique d'Angleterre en 
Allemagne. « Pour vaincre, »lui disait-il, « l'obsti- 
nation des sauvages païens, pour féconder le sol 
stérile et rocheux de leurs cœurs, il "ne faut ni les 
insulter ni les irriter, mais leur exposer nos dogt . 
mes avec une modération et une placidité invin- 
cibles, qui les fassent rougir de leurs folles supersti- 
tions sans les exaspérer*. » 

1. Non quasi iusultando vel imtaudo eos, sed placide ac inaj^iia 
ubjicere inoderatione debes. Epist. 15 inter Uonifiuiana$,èà. JalTu. 
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Ainsi armés, les moines avaient fini par triom- Pour effectuer 

cette conquête 

pher partout ; et partout, avec le libre consente- us 

1 1 . # "i iM'i^/ • n'emploient 

ment des populations, constate par les délibérations qne 

^ , les armes 

publiques des assemblées nationales de chaque de 

la douceur 

royaume, où chacun était interrogea son tour*. et 

r. « . ^ 1 1 . . Il de la tolérance. 

Constatons encore une fois, a la gloire immortelle 
des conquérants monastiques de l'Angleterre, que 
ni eux, ni leurs disciples, ni leurs protecteurs, ne 
mirent la violence ou la persécution au service 
de la vérité évangélique'. Nulle part la foi, prêchée ' 
par les moines, ne fut imposée par un maître; 
nulle part elle ne fut admise sans examen, sans 
discussion ; nulle part aussi elle ne fut propagée 
ou défendue, chez nos Saxons insulaires, par les 
moyens sanguinaires qu'allait employer Charle- 
magne contre les Saxons d'outre-Rhin. Plus tard, 
il est vrai, conformément à l'esprit général des 
peuples chrétiens, à mesure que les liens entre la 
religion et la société devenaient plus intimes, on 
vit la législation pénale se transformer souvent en 
auxiliaire de la morale chrétienne et de la discipline 
ecclésiastique. Les assemblées où siégeaient les 
évoques et les abbés, à clité des rois et des pro- 
priétaires fonciers, décrétèrent souvent des peines 



1. Habite cum sapientibus consilio, sciscitabatur singillatim abom- 
nibus«qualis sibi doctrina hœc... videretur... Gseteri majores natuac 
régis consiliarii... Bbde,II, 13. 

2. Voir au t. III, p. 367 et 421. Nous avons constaté une seule ex- 
ception à cette rèprle, pour le Sussex, p. 291 du tome IV. 
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afflictives ou infamantes contre l'apostasie*, la 
violation du repos dominical ou du jeûne qua- 
dragésimal *, et surtout contre l'ivresse et Tincon- 
tinence, qui étaient les péchés les plus habituels aux 
Ânglo^Saxons. Mais jamais ces ^pénalités n'allèrent 
jusqu'à la torture ou l'effusion du sang, comme il 
arriva trop souvent lorsque le droit byzantin eut 
infecté les peuples catholiques de son venin. Jus- 
qu'à présent, grâce à Dieu, dans ces sièclesreculés, 
au milieu de ces mœurs grossières, à côté de scan- 
dales que nous n avons voulu ni taire ni voiler, nous 
n'avons pas rencontré un seul acte sanguinaire ou 
cruel qui puisse êtne n^roché à un évêque, à un 
prêtre, à un moine anglo«-saxom.' Eidèles aux pré- 
ceptes- et aux'cxemples' de leur premier et glorieux 
maître, Paint Grégoire le Orand^ ils surent gagner 
les cœorsi et ^gourotner les amies ? par .une ■ irrésisti- 
ble lïonté. Sans être là Fabrî desinfirmttés^ huitaines, 
ils restèrent longtemps -étrangers et supérieurs aux 
acrimonies, aux convoitises, «aux violences, qui se 
renccuidrent irop^ souvent dans l'histoire de l'Église 
et dont elle â toujours* payé la-rançon avec des 
âmes. '' ■ - ' •■• : ; • i '■ . '' »:■ * -' ^ ■ .. .; 
De tels apétf es trouvèrent des néophytes dignes 



1 . La plus sévère des peines prononcées contre ï'àposlasie était 
celle du heahfang, que les Interprètes traduisent par le carcan ou 
pilori, mais dont on pouvait se racheter par les contributions de ses 
amis. Thorpe, T.. 45; Lin64RD, I, 112. 

2. Bfde, m, 8. 
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d'eux. « Aucune nation, » a dit très-iuslement Ed.- . i^"** 

^ •» influence 

mond Burke, le plus illustre de leurs descendants, , «"'! 

' * 'la nation 

« n'a embrassé le christianisme avec plus de fer- ^1^^^ 
veur et de simplicité que les Ânglo-Saxons^ »L') «-on^ertie. 
lutte permanente et généreuse qui se manifeste 
partout, depuis leur conversion, entre leurs nou- 
veaux principes et leurs vieux instincts, leurs sau* 
vages traditions de meurtre, de vengeance, do 
débauche, démontre à la fois la sincérité de leur 
foi et le mérite de leur soumission. Longtemps on 
vit alterner chez eux des crimes atroces et des péni- 
tences sans bornes; des rapines effrontées et l'ab- 
négation de tous les. biens terrestres; d'odieux 
outrages à la pudeur et des vœux de chasteté per- 
pétuelle.. Capables de tout pour assouvir la violence 
de leurs passions, il» étaient non moins capables de 
tout pour expier; leursi.eitoèâ.. Mais à la longue, et 
quelquefois trèsi-vite, le bien l'em porta , et, sauf des 
rechutes inévitables et terribles, il nesta maître du 
champ de bataille, grâce aux efforts généreux et in- 
fatigables de ces apôtres monastiques. Partout, dans 
les mœurs- comme dans, les lois, dans les actes 
comme dans les paroles, partout où peut atteindre 
la main, la* parole, l'esprit du moine évéque ou 
missionnaire, on aperçoit une tendance uniforme 
et universelle à faire prévaloir la justice, l'huma- 
nité, l'amour du bien et du prochain ; à radoucir 

1. BoBKE, Exgay towardx an ahridpmenf of Engligh hiêtory, cm. 
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la férocité nativode leurs compatriotes; h combattre 
les vices et les excès les plus populaires; h intro- 
duire la culture intellectuelle; à créer ou à main- 
tenir la paix sociale par des motifs religieux. La 
grande mission qui échut à l'Église après la ruine de 
l'Empire, celle de contenir el d'ennoblir les bar- 
bares, de purifier et de transformer leurs âmes, ne 
fut jamais mieux remplie'. 

Peut-être aussi l'alfiance entre ies deux sociétés 
spirituelle et temporelle, entre PÉglise et l'État, ne 
fut-elle jamais pîus complètement et plus heureu- 
sement réalisée. Ce fut, du moins en Angleterre, 
son plus beau moment; moment ^uî eut ses taches et 
ses misèi^es, comme tout ici-bas, tnàis où l'on 
échappa de part el d^atftrfe 6 tout excès^ systémhlique 
et permanent. Aucun roi de^ cette période ne pré- 
tendit gouverner ou exploiter l'Église à son profit ; 
aucun pontife, dans ces temps exclusivement Mo- 
nastiques, ne' revendiqua eette prépondérance abu- 
sive qui précMe et appelle la décadente ou la* ré- 
volte 
conesoni Ccrtcs, Ics moiucs anglo-saxons, instruments de 
lesHrtÊ celte révolutiou si féconde et créateurs de cette or- 
"miis ' gahisalion si brillante et si durable, n'^avaietit rien 
d'une Égusp de commun que le nom, le célibat; la foi en Jésùs- 
u'une nation. Christ ot cu SOU ÉgHsc, avec les Pères du désert, ni 
même avec les rares et austères compagnons de saint 
Benoit. Ix)in de fuir la compagnie des autres chré- 
tiens, ils personnifiaient ou créaient autour d'eux 
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tonte nm; société chrétienne. Loin de ne songer qn'à 
leur propre salut, ils travaillaient sans relâche 
d'abord an salut des infidèles, puis au maintien 
de la foi et des mœurs dans les nouvelles chrétien- 
tés nées de leur parole. Loin de se borner à Torai- 
son ou au travail des mains, ils cultivaient et pro- 
pageaient avec ardeur toute la science et toute la 
littérature que possédait le monde de leur temps. 

Les lieux écartés où les avait d'abord conduits 
l'amour de la solitude se transformaient rapide- 
ment, et comme par la force des choses, en cathé- 
drales, en cités, en colonies urbaines ou rurales, 
destinées à servir de centres, d'écoles, de biblio- 
thèques, d'ateliers^* de citadelles aux familles, aux 
bandes, aux tribus à pdne converties. Autour de 
ces cathédrales monastiques et des principales com- 
munautés, se forinaient bientôt dçs villes qui ont 
duré j'Usqu'aujourd'hui, et où l'on voyait aussitôt 
éèlbre ces ' libertés municipales dont les garanties 
vitales subsistent eiico:re avec le nom même des 
magistratures chargées de les défendre ou de les 
'pratiquer*. 

Comntïe toute la suite M notre récit a dû le dé- 
montrer, tous les évéques de l'Heptarchie sortaient 
des monastères ; s les moines formaient exclusive- 
ment le clergé des cathédrales où ils vivaient en 
communauté avec le prélat diocésain pour chef 



Les 

monastères 

servent 

de 

cathédrales 

et de 
paroisses. 



1. Kbmblïî, t. II, p. 950,538 
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Pendant un siècle au moins, ils tinrent exclusive- 
ment lieu de clergé séculier ou paroissial. Les mo- 
nastères étaient les foyers d'où partaient les mis- 
sionnaires pour aller dans les stations rurales 
baptiser, prêcher, célébrer toutes ' les cérémonies 
du culte, et où ils rentraient pour se refaire par 
l'étude et la prière. Les paooisses rurales ne se for- 
mèrent que lentement, sousrrimpulston.ide l'ar- 
670. chevêque Théodore dans le. Midi, de Tarohevéque 
7rio. Ëgbert et de Bede dans le Nord^' Les monastères 
servirent donc longtemps à l'Angleterre chrétienne 
non-seulement de cathédrales mais de psu[*oisses« La 
plupart des cathédrales conservèrent leur cafiaetàre 
monastique jusque fort après la oonquête>i)oni]aade. 
Les décrets du concile de Cloveshove, en 347, sont 
les premiers documents authentiques qiiii coBâtatent, 
comme un fait général,, la. distribution destterreB 
laïques en districts admînistcéâ par des ppêtres souh 
mis aux évêques, ea dehors <ies églises situées daas. 
les terres dépendsmt des mooaâtère^ et^^esservteis 
par des prêtres soumis aux abbés. €es églises^:où le 
prêtre était toujours assisté jd'un Fiacre et àq plu-- 
sieurs clercs, sont qi^elquefoiâ appelés monast^înnr- 
cula, -..•."..». « M'-' * j 

Quand les paroisses furent ainsi organisées, la 
plupart des prêtres glacés à la tête .de§ npiiyellçs 
circonscnptioiis furent naiureUement tirés des^ mo^ 
nastères^ Tout avait été à faire ou à refaire dans 

I.Lingard [Antiquities of the Anglo-Saxon Ctmreh., t. I, p. 457, 
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cette œuvre capitale ; car, il faut le répéler, il ne 
restait rien de l'ancien christianisme breton, qui 
avait disparu devant l'inva^on des Saxcms. Excepté 
à Glastanbury, qui avait été de tout temps un des 
grands foyers de la dévotion celtique \ à la petite 
église romaine de Cantori)éry où la reine Berlhe al- 
lait prier*, et à Evei^am, où l'on retrouva les dé- 
bris d'une petite église bretonne .sous les brous- 
sailles ^ue l'on défrichait pour fonder la nouvelle 
abbaye', 4m ne . déoouvre^ dans toute l'histoire de 
la conquête de l'Angleterre par les moines, au- 
cun vestige* du ehristianisme des Bretons ou des 
RomaÎDS. .. ..: . 

Cette extensio» de leur rôle et de leur influence 
n.'av^it encore été atteinte ehez aucune autre nation 
chvétiemie; flfbats elle; ne fit jamais perdre de vue 
auximoinesanglo^sasons la nécessité de maintenir 
etde garantir les conditions fondamentales de leur 
imtîtut« La règle de saint Benoit apportée en Ân- 
gleterre^ >avec l'Évangile^ par ks' premiers envoyés 
du pape: bénédicftiR saint >Grégoîpe le Grand, avait 
suivi pas à pa^Jesprûgoès de; la propagande évan- 
géliqu« et.dela suprématie roT»aine; elle avait fini 
par supplanter tous les usagés monastiques prove- 
nant 4es temps «ludes pays c^tiques. Depuis Wil- 

171) a parfaitement expliqué tout ce cfui touche Torganisation du 
(Àengé panoisfiiiL Vok! ee que nouâ en avons déjàdil, tovpelV, p. 215. 

1. Voirtpn>eIII,.p..27. 

2. Voir tome III, p. 565. 
5. Voir tome ÏV, p. SW2. 
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frid jusqu'à Bede, tous les saints dont la mémoire 
est restée populaire, Cuthbert, Egwin, Benoît Biscop, 
Botulphe, Àldhelm, s'étaient signalés par leur zèle 
pour le maintien et la suprématie de la règle béné- 
dictine, tout en y apportant lés additions ou les 
modifications légères que icomportaientles temps 
et les lieux. Il n'y avait d'aillétit^ iiuUlB hiérarchie 
entre les divers monastères; iïtil fchàpitfë général, 
et, sauf le lien fornié parWîïfrid^etitfe'les' neuf 
ou dix maisons fondées pai* lui*; nulle agrégation 
spéciale de communautés diverses," cbmTtle il s'en 
est tant formé depuis. Le siBuMiert entré les irtortas- 
tères de plus en plus riôwibreui' qui cdttVrâîéttt'le 
sol britannique, se troiltaiit datas cietîocte; déjà 'Sécu- 
laire, venu de Rowie'ttVëc la fti fchrétlfemtièl, et qtié 
le deuxième cdttdle dé Cîovéshote tfônliiïâîl "tout 
simplement la Règle ^ éomme 'f^idlfe' était dfiàbr- 
mais la sealé reconnue et la seule prâïiqûêë^.'" 

La plupart dès conciles térius' en An^liitéi^é 'de- 
puis la fin dû séptiêmè/sièélfe dôniieni'atixUhîértts 
monastiques;, dàri^1èftfrsdéWéts,'urie pla'ce ^Jior- 
tionnée'à'ta ppÉpbhdéi^aniéë de* p^ëlatiè fnWiaétîl^tteé 
dans les assértiblées ôfl feef^ déërëls léteîènt'dSsciifes 
et promulgués. Ndlons le concile dé Biécdàticèlâé*^; 
convoqué en ^94 par le rôî dé Kéïït;^ Wthtrléd', icîh- 



i. Voir tôtae IV, p. 374. . . • . : • •:. ••: ■■- y^ 

2. Cap. 24. Cf. MABiLtor; prgef. iiï ï «ecuI., § 81: ' " '* ' 

3. Cet endroit doit être Beckenham, ou, sefdn Hook, Bap^tiîfdj près 
de Sittingbourne. 
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quièiïic descendant d'Éthelbert, présidé par l'arche- 
vêque Brithwald, et auquel assistèrent avec le savant 
helléniste Tobie^ évêque de Rochester, beaucoup 
d'abbés, de prêtres, de seigneurs et cinq abbessesK 
Le roi résuma les délibérations de l'assemblée. 
« Je veux, » dit-il, « que les monastères et les 
« églises qui ont jété données ou léguées pour la 
« gloire de Dieu, a\\ temps des rois fidèles, mes 
« prédécesseurs et.mes proches, restent à Dieu pour 
« touj.oura. Car moi, Wihtred, roi terrestre, mais 
a excité, par le roi. céleste et enflammé par l'amour 
<< .d.e }£|jjastice, j'ai appris de nos ancêtres qu'aucun 
« laïg.Uje,n'9.1e droit de s'emparer d'une église quel- 
ce cQ^quQ, lû de. ce qui appartient à cette église. 
cvÇ'eçf poAirquqi.nous interdisons à tous les rois, 
c(. ,nps siMç.Q^;5eurs, à tqua les comtes ou autres laïques, 
^^^..t'f^M^t'dpini^fitiQQ sur les léglises ou sur leurs 
« poss^ioiis.que.woi ou mes prédécesseurs nous 
«.^vQj|;i§,4fto»9e3.en,j>f3ritage perpétuel au Christ, à 
<<.J,a ,ç3i4p, Vierge. .w «lux apôtres. Quand un abbé 
c<.,pi^^u^e abbesse, viendra A mourir, qu'il en soit 
<:cj^fli|[i,ç.^^ à Jl'Wfih^yfiqWj.Çt qm&json successeur 
<!(:ijLÇ,^sj(fit»,ç];^O^i.qiji'^prè^^ la pureté de sa vie 
« 9^^f^^,çjtq.,jL;€|CQpnue,,paf l!éyêque4 C'est au roi à 
a,fjljoi(^ijp,jl^/aor/?,ieti lc;5 eaidormen^ les sheriffs 

i.Ga'teris abbatibus, abbatissis, presbyteris, diaconibus, ducibus, 
satrapis, in unum glomeratis ; pariter tracUotes, aiixie examinantes 
de siata ecclesiarum^Dei Tel monasteriorum. intra Cantiam. Proœm, 
ms. CatUuar.^ap. Coivni Concil., t. YIII, p. 77. — Nous parierons 
plus loin de ces abbesses. 
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« et les juges; mais c'est à Tarchevêque à gouverner 
« rÉglisedeDieu, à élire et à constituer les évêques, 
« les abbés, les abbesses, les prêtres et les diacres, 
« el à les conflrmerpar'ses'bons exemples ^sr 

Un autre décret an môme- concile exeraipte les 
monastèï'es deKeAt de t<!rute servitude séeirtière, de 
toute charge pécuniaire^' «t'notamittefll; dcny^urrir 
les rois et les seîgneure ptIndaAt tors voyages, ce 
qui indîqfue que l'fafoBpitdiîlé Éiondstique, toujours 
si génâreiese et si sposiànée^ afvait dû être icrtiej^le- 
ment exploitée par la gourmandiseet là rapâlcilé' des 
de laïques puissants*. Ti*ois ans aterèSJ -dans ùilfe ifOtt- 

Berkhampstead, ^ r ^ 

^ ; velle assemblée tenue à ©ôriihampidlfeàtf j liïiésMéë'pâf 
le même roi et lemêitie archë1rê^e;^'et^uaHfîéë"de 
concile^ bien que beaucoup d*htimttiei de gtteWe 

i. Veto Qï'oniines moiiiksiéiHa et ecclesisê'qûé^ fâériût daté <ét le-^ 
gatœ Dei in gloriam, regum fidelium m^rum.i>r6ef(<^e^ppujqi4iO'ri 
bus... ita supersint Dei in honorem et firmiter remaneant in sœcula 
sseculorum. Gtim ego Wihtredus, terrestpiô rex, a cœlestî rage inci^ 
tatu» el spéritU' jiutJdaa acœqsu^ a iMetrls avis âUsd didicerim qtiiod 
nullus laicus jure débet seipsuinimmittere inquamvi8ecctesiam... 
C/^*on» Saa>(m.,éd,GihBoti, p. 4S. — Ni Bedeni Malmsbury ne partent 
de ce concile. Mais Sj^haaiv èma Hiréies déoi^tè de ^tiq 'nâfàïitif^criti? 
divers { le double texte de ces décrets denné d'appès> Jui, dans- Co-» 
letti, t. VIJI, p. 77, est beaucoup plus long que celui dé-la Chr6hi<iue 
anglo-saxonne, mais ne contient rien d'esseirtieî en stiS; " ' ' ' 

2. Sx bac^iedonasnus «celeaiis regni aostri> libéras esse* pel^tuii 
libertate ab omnibus difûcultatibus secularis servitutis, a pàstu rè« 
gis, principum) cemitum... eb omni debilo vel pithione- «UgaliUm 
tribut«rum, utpossint^ pronobis Deo omnipotâiti hositias (igiia&"éf-' ' 
ferre, noslraque paceata abluere'tmmaculatis tuuaieribas... niai «uâ 
Bpontanea voluntate, ex lu^tate benefioionMU quid faeepe'>velint; 
Concilia, i.mi, p. 78,80. 
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y siégeassent à côté du clergé, la liberté de l'Église 
fut de nouveau garantie, avec celle de ses juridic- 
tions, de ses propriétés et de ses prières*. Ces dispo- 
sitions .des conciles tenus dans le royaume de Kent, 
sous la ;pré$idence,du métropolitain, firent graduel- 
lement loi par toutes l'Angleterre. Elles furent solen- 
nelleinif^l .coiiliraiées ou premier concile de Clo- et de 
veshov.o en lA%y par Ëthelbald, roi des Mcrciens, qui 712. 
était .aliO)[!s le prince le plus puissant de l'Heptar- 
chie^ et. toujours^ depuis sa liaison de jeutiesse avec 
le solitaire Gttthlac, bien disposé pour les moines*. 
Mai^.ony 4^1ara.aiiôsi,que l'exemption de toute 
cop^ril^op. p!nJi>liq^e./^^ordée aux monastères ne 
s'^lei)4ait,.Pf^; au}(, trois impôto leiRos: pour les trois 
prJAcipalQs, nécesait^â dp temps* {trinodd' nécessi- 
tas)^ l'entretien des ponts et chaussées {brycgbote)^ 
de§ forteresses, nationales {burghhote) et des expé- 
ditions militaires (fyrd) . 

l, Libéra sit^doclesiHriruatttrque 8uis judioiis^ et reddttibtis sea peu* 
sîohUhlis^ Pro rege preces fiant, OMudatisque ejus, non cogente néces- 
sitâtes sedei ^onteohediunto.^^MU^o t. VHI^ p. 90. -^ Ce tatin n'est 
qt^'uiaiQ traduction beaucoup pliis^ ifécenlè du texte saxon des Vingt- 
huit artictes intitulés JtiiHcia (Dooms) de Witbred. 

^4 Studtose requirentes qualiter tir primordio nasoentis ecclesi»! 
bic ini ^M^glia jubebatitf baberi bOBC# ca^nobturarnsecùndani ndrmatn 
œquitatis... tandem perTenit ad manus lti3ertas ecclesiarunf et inâti'* 
tutio/Wiihrediregt» deelectione et auctoritate cœiiobiortiin inregno 
Canti». {ibiU>, p(t^'1.;<^ Glovesbe^e aaOUff^thôo, où' ee tenaient ces 
coiMîilesi faoïeuii, est .place par les meilleures autorités à Gliff , prés 
Rocbester^éaua la partie du Kent qui est entre la Tamise et la Med- 
way* D'autres suppofsent que ces conciles* se tenaient à Âbingdon 
ou à Tewk5bui7, qui fut depuis une des grandes abbayes du Gloces- 
lershiie. 
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147. Le deuxième concile de Cloveshove, qui fui la 

plus importante des assemblées anglo-saxonnes du 
huitième siècle \ provoquée par une lettre célèbre 
de saint Boniface à l'archevêque de. Caiitorbjéry, et. 
surtout par les iiy onctions sévères du pape Zacbarie, 
ajouta de nouvelles garanties et ^^s^i 4^ nouvelles 
obligations à la mijssiop àéîh sî i]D,partaQte^<d^s reli- 
gieux, ea décrétant 4e§ owsures. efficace^ iSQjitre 
les abus et les oppressioiis .qu'avaient,} signalés pres- 
qu'en même temps. Boniface dans son. ^pîU'P à V^- 
chevêque de Ç^ntorîhétyvetjBqdeidapîs Ja, si^ne. à 
rarchevêque. d'York. , ; . . .^ ? .. 



II. 



Enseigncnicni G'cst douc aux moincs , répandus à titre de 

religieux ^ ^ ^ . . * ,.•...(€..» 

en missionnaires et de prédicateurs dans les campa- 

langue nationale. ^ . * s , . , ' 

gnes, ou réunis dans les communautés si nom- 
breuses des villes épiscopales et de$ autres grands 
foyers monastiques, qu'il est juste de faire remonter 
l'initiation du peuple anglo-saxon aux enseigne- 
ments de la religion comme aux pratiques si conso- 
lantes et si promptement populaires du culte catho- 
lique. Il leur était expressément commandé de faire 
apprendre et comprendre à leurs ouailles, dans la 
langue nationale, le Décalogue, l'Oraison domini- 

1. Voir plus haut, page 147, note i de ce chapitre. . 
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cale, le Symbole des apôtres, les paroles consacrées 
à la célébration de la messe et à l'administration 
du baptême ; puis d'expliquer tous les dimanches, 
en anglais, f épîtiie et Févangile du jour, et de prê- 
cher ou, à défaut de prédication, de faire une lec- 
ture utile aux ftme's*. 

On a[ déjà sîgnrfé le ièle des rois* et des peuples 
anglo-saxons pour l'enseignement religieux dans 
leur langue. De là ces hom'élïes en anglo-saxon que 
l'on fenéontre encore si souvent dans les manu- 
scrits de nos bibliothèques, et qiii datent d'une épo- 
que antérieure de plusieurs siècles aux premiers mo- 
numents religieux de toute autre langue moderne. 
De là aussi ces traductions de l'Écriture sainte si 
fréquentes dans les cloîtres dès le septième siècle et 
qui se répandaient probablement au dehors, tra- 
ductions dues, selon certains historiens, à la plume 
des moines les plus illustres, à celle d'Aldhelm 
et de l'infatigable Bede, qui auraient traduit, l'un 
le Psautier et l'autre l'Ancien et le Nouveau Testa- 
ment en entier*. 

Le repos du dimanche, encore aujourd'hui plus 
scrupuleusement observé en Angleterre que dans 

i. lit symbolum ûdei ac dominicain orationem, sed et sacrosailala 
(fué^e verlMi'(|Utt iiiiiiiSBse 4)elebrftiione et dffieio beptismisolemniter 
dicuAbu% interpretari atque eiponere polbe proprta liajpia qui ne- 
sciant, discant... ConciL Clovesh., can. 16. Cf. TiiORPE,( cit., p. 159, 
et LïsGXRb, AnltqtUtieà, t. ï, p. 167. 

2. Voir tome IV, p. 10*. 

3. LAPPBHBEae, t. I, p. 197. 

MOINES d'oOC. V. 11 
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n'importe quel autre pays chrétien, fut dès l'en- 
l'ance des missions monastiques l'objet d'une sau- 
vegarde spéciale : le Pénitentiel de Théodort? aborde 
les détails les plus minutieux, povir préserver les 
laboureurs, les vignerons, les jardiniers ^ tout 
comme les couturières, les fileuses, les blanchis- 
seuses de toute dérogation à cette garantie essen- 
tielle de la liberté de l'âme et du. corps*. 

La solennelle beauté du culte célébré dans les 
églises monastiques ne pouvait qu'être rehaussée 
par l'uniformité liturgique conforme au rit romain, 
lequel avait été substitué partout au rit celtique et 
formellement prescrit par le concile de Cloveshove^ 
Elle dut exercer u^ prestige nouveau sur les popu- 
lations, grâce à l'introduction graduelle des orgues, 
dont notre Aldhelm vantait déjà la puissante njéjo- 
die ', et dont la première mention en Angleterre se 

1. Nec iriri ruralia opéra exerceant.. iiec in vinéa coleo^a» iiec iii 
ciunpos arando, metendo, vel fœnum secando, vel sjepemppuendo... 
Necinhorto laborent, nec ad placita convenianl, nec venatioues exer- 
ceant. Item femînaî opéra textilia non faciant, nec abluant vestimërila, 
nec consuant, nec lanam carpere, nec linum baterc (««?), nec ve- 
stimenta lavare, nec verveces tondere... Et ad missarum solemnia ad 
ecclesias undique conveniant, et laudent Deum pro omnibus bonif*. 
qusenobis in illa die fecit. G. 58, § 8. 

2. Ut earadem mouasterialis psalmodia? puritatem ubique sectcn- 
tui-, nihilque quod communis usus non admittit, praîsumant cantaïf 
aut légère, sed tantum quod ex sacrarum scripturarum auctoi-italc 
descendit, et quod Romande Ecclesise consuettido perraittit. Ca«. 15; 

ô. Maxim a millenis auscultans organa flabris, 

Mulceat auditum ventosis follibus iste, 
Quamlibet auratis fulgescant cietera capsis. 

De Laudibus Virffinum, éd. Giley, p. loi?. 
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rattache à cette abbaye deMalnisbury, qui, située non 
loin de la Cambrie et; fondée par un Celte, pouvait 
offrir par cette émouvante et majestueuse harmonie 
un nouvel attrait à la race essentiellement musicale 
des Galloise 
En dehors des cérémonies célébrées à l'intérieur riautaiion 

(le 

des églises , encore trop éloignées les unes des croix 
autres pom' subvenir à tous les besoins spirituels, ics campaynes. 
la sollicitude des missionnaires monastiques avait 
propagé le culte de la Croix, pour l'instruction et 
la coBsolgtipn des rudes habitants* de h campagne. 
Le mystérieux symbole de la Rédemption du genre 
humain par le supplice du Fils de Dieu se dressait 
çà el là sur le^ coteaux et dans \oh vallons de 
rAngleterre rachetée du Joug de l'idolâtrie païenne. 
Le crudfix, que saint Augustin avait présenté pour 
ta prehiière fois à Éthcîlberl, au lendemain de son 
débarquement sur les rives de la Tamise; le crucifix 
qiie le saint et pieux Osvrald avait planté pour la 
première fois, comme un signe d'espérance et dt» 
délivrance, sur le sol de la Noi^thumbrie, à la 
veille de sa première bataille; ce crucifix apparais- 
sait en guise d'oratoire et de sanctuaire dans 
mainte région à peine défrichée. Dans chaque 
domaine seigneurial, une croix élevée au miliiîU 
des champs suftîsait à la dévotion du thai^e^ de 
ses laboureurs, de ses bergers; les réunissait poui* 

1. Cf. I.APPfeNDEJtG, l, 198. 
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la prière publique et quotidienne autour d'elle^, 
et leur inspirait une vénération non moins affec- 
tueuse que les sanctuaires de plus en plus nom- 
breux qui s'élevaient chaque jour, presque tou- 
jours sous Tin vocation de la Mère. du. Christ et 
surtout de saint Pierre, car le prince . des apôtr^ss 
était alors le saint de beaucoup le.pljis iiniy telle- 
ment et le plus fréquemment inyqqvé. parler (chré- 
tiens d'Angleterre*. ,,.,.. 
Services Lc bienfait incomparal^le de I9 foi ;ie |ul,pas |e 
,. * . seul que les bénédictins prodiguèrent A. l'Anglpteirre 
publique convertie. On risque tpujours de topjb€|r d^ifs.la 
leb monastères répétition ct la banalité en insistant !|u^,les ^er,yicfis 
immenses qu'ils ont rendus, làço^me p^rtout^.si 
ce n'est plus que partout, à J'instruçtioi^ pul;)Uqiie 
et à l'agriculture. Nous nous flattons 4'^yoir fpupni 
presque à chaque page de ces voluiu^s Ja d^mpn- 
stration de ce qu'ils ont fait pour la nourrityr.e ipr 
tellectuelle de l'Angleterre. On y a vu que chez le^ 
Anglo-Saxons comme chez les Celtes d'Irlande, de 
la Calédonie et de la Cambrie, les monastères 
étaient les seuls foyers de l'éducation religieuse et 
libérale, et que l'instruction y était à la fois très- 
recherchée, très-variée et très-littéraire. Mais ce 

1 Sic mos est Saxonicœ gentis, quod in nonnuilis nobilium bono- 
rumque hominum praediis, non ecclesiam sed Sanctae Crucis signum 
Deo dicatum, cum magno honore almuni, in alto erectum, ad corn- 
raodam diurnse orationis sedulitatem soient habeic. Vita S. Willi- 
baldi, ap. Maiullox, Agt. SS. 0. S. B., t. IV. 

2. LiNGAHD, op, cit., II, 87-107. 
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n'était pas seolement au sein des cloîtres isolés 
que se donnait Tédacation monastique. lies évéques, h 

tous sortis des monastères, transformaient en écoles «i«»«i«* 
les cloîtres de leur cathédrale, et réunissaient au- 
tour d'enx nne jeunesse nombreuse, ardente au 
travail et â l'étude. 

L'un de ceux qui se signalèrent le plus parmi les J«indf Pev^ri^y, 
bienfaiteurs publics, dans cet ordre spécial, est ce ^v^qw^ 
Jean dont nous avons déjà rencontré le nom parmi «'«n des s.iini«^ 
mit des ïnfnis qui à diverses reprises se par- H"^ popiiuiies 
tagèrenl fe di(k^ dé Wilfrid^. On pourrait à juste « ' "yi^ierre, 
litre lious reprocher de n'en avoir pas parlé plus lon- 
guetii'ent, tiint sa popularité fut grande chez les An- 
glais de sôîi temps et jusqu'à la fin du moyen âge*. 

B}éb^ iqu'il soit surtout connu sous le nom de saint 
Jeaîii- de Bévërley, du lieu Oû il passa dans la solitude 
lesfqttàffe dernières années de sa vie, et qui de- 
vint utl'deâ plus grands établissements monastiques 
(lu hofd âe l'Angleterre', il fut d'abord moine à 

i, Voir tome IV, pages 312, note 2, et 550. 

2. La bannière de saint Jean de Beyerley fut placée, avec ceUe de 
saint WilTrid-^f de saint Cuthbert, siir le char sacré, à la bataille de 
l'Étendard, en 1158 (voir tome lY, p. 572). Cette même bannière senit 
d'oriflamme à Edouard I*' dans une de ses grandes expéditions. Deux 
siècles plus tard, la popularité du saint abbé de Beverley fut renou- 
velée par la coïncidence de la fête de sa translation^ célébrée en 
1037, le 25 octobre, avec le jour de la victoire d'Azinconrt. Shakes- 
peare (d'accord avec le bréviaire romain) ne parle que des saints 
Crépin et Grépinien, comme des patrons de ce jour. Mais en août 1421 , 
Henri V vint rendre grâces de sa victoire devant la châsse du saint 
anglo-saxon â Beverley. 

3. On y vit à la fois un monastère de bénédictins, une collégiale 
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Whitby, sous la grande abbesse Hilda, puis évêque 
successivement à Hexham "ef ft York. Diî^ciple de 
l'archevêque Théodore, ce fui hii qui ou* Thon- 
rieur de conférer le' diaconat t!t 'la prêti*ise au 
V/^nérable Bédé. Entre ces fleut glandes lunïîP- 
res de l'Église anglo-saxonne, il brHla lui-meîtte, 
»;86-7i8 pendant ses trente-deux années d'épiscop&t^ d^un 
éclat doux et pur;' grâce à sa tendre sdlicitwde 
pour tous les bésôinîi; * Spirituels ' et temporels de 
ses ouàillès, grâce sut»tout aux secours surnaturels 
qu'il lèlti' apportait clans leurs^ vnalyieé et -leurs 
douleurs.' Bede lui «1 consft'cré plusieurs cfctapitres 
pleins d'intérêt. 11 nous le montre tiSâtit 'des pluF 
miniilieuses et des*' pliis affectueuses ^précautions 
j)our guérir un pauvre jeune howitrte estropié, 
teigneux et Wniet, tle toutes ses infrrmitàs^ mais 
surtout de son mutisme, ért lui apprenant av«G le 
secours d'en haut h parler et à lire, en commençant 
par l'alphabet, comme le plus humble 3es institu- 
teurs*. 

Mais cv. qui touche de plus près à notre sujet, 
c'est de voir tout un groupe de jeimes gens, les lïns 
ecclésiastiques, les autres, et en plus grand nombi^, 

de chanoines et un couvent de religieuses. L'égtise, d'abord cont^truite 
. par saint Jean, détruite par les Danois, rétablie par Athelstane, res- 
pectée par Guillaume le Conquérant, et reconstruite avec magnifi- 
cence au treizième siècle, est un des plus beaux monuments de Tarclii- 
tecture anglaise. 

1. Jussit ad se intrare pauperem, ingresso eo, linguam proferre ex 
nre ac sibi ostenderejussit.. DtrJto, inquiens, aliqmni vfrbmn , dkito 
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LVfques, que ce moine devenu évêque rorintiit h Les 
I étude et a la musique, et cela sans elouiTer en iiioM8iiqiie> 

■ Al • • 1 • 1 / , ^ et les cmir«e<; 

eux le goût des exercices violents, inhérent, des iie 
lors comme aujourd'hui, à la race anglo-saxonne. 
Ces étudiants suivaient à cheval leur maître pen- 
dant ses courses pastorales, et lorsqu'ils se trou- 
vaient en rase (^mpagne, ils profitaient de Toeca- 
sion pour se provoquer à la course, au risque de s<» 
casser la tête, comme œla arriva à un jeune moine, 
devenu depuis abbé de Tyuemouth et qui a raconlé 
fous ces détails au Vénérable Bede. L'élan joyeux de 
(•es jeunes cavaliers, leurs efforts auprès de l'évêque 
pour obtenir la permission de courir sous ses yiMix ; 
son ci)nsentement enfin arraché, mais à la condition 
(le garder auprès de lui celui des jeunes gens qu'il 
îumait leplus ; l'impossibilité où se trouve ce favori ih 
résister à l'impulsion, à l'exemple de ses camarades ; 
sa course à fonddt* train pour rejoindre les autres, 
son accident, son évanouissement, puis la tendre 
anxiété du bon prélat, les soins qu'il prodigue an 
jeune imprudent en passant toute la nuit en prières 
auprès de lui, jusqu'à ce qu'enfin le moribond ouvre 
les yeux et dit : « Je vous reconnais^ voum êtes mon 
èvèqne qns faime; » — tout cela forme un des 
tableaux les plus complets et les plus attrayants 

</«... Addidit episcopus noraina litterarum : Dicito A : dixit ille A. 
IHcito B. : dixit ille et hoc... Neqiie ultra cessavit fota die ac nocle 
sequente, quantum vigilare potuit... loqui aliquid, et arcana sure co- 
^itationis ac voluntatis. quodnuniquain antea potuit. nliis ostendei-e. 
Hist. eccles.,y.2. 
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parmi ceux qui abondent dans les pages du grand 
historien monastique*. ..... 

Il faut s'en tenir)? pour, ne pa^rec^pumencer, 
comme nous, aurons trop souvent à \e f?ire, des 
récits aupsi édiÇants que. 7)aon^tQnes.suF l'odeur 
studieuse des maîtres et de^ élèyes dans, les 4c(?ies 
monastiques. . . , , . . 

Mais il est impo>i^$ible,de ne p§s revenir; l;»^iè\e- 
mii?nt sur qe. quele^ niQÎnes ont fait en Afigloterre 
pour l'agriculture ; impossible de iie pf^s.r^pjpeler Je 
parti qu'ils ont su tirer de tant d'immensies régions 
incultes et inhabitées, couvertes dç Jï^rçi^ c|u pp- 
toyrées de marécages. C'était là, on nç;4oit«i^ïft*is 
l'oublier, la vraie natujredes vastes ^irpi|oir/^;Aban- 
donnés aux moines, et qui avaient ainsi le doiible 
avantage d'offrir aux conimuniiutés v^e .retraite 
plus longtemps, inaccessil)le qu'ailleurs, et 4'iin- 
poser de moindres sacrifices à , la . munificence 
des donateurs. Ainsi placés en facfa ide toutes 
les difficultés de la misç en culture d'un pays 

i. Oum în priimevo adolesbénti» tempère îftclert) iiliua dègërem 
legendi canendique studiis traditus,.. oQDtigit »^'it^.ag<!i|tes çum 
illo devenisse in viam planam et amplam aptamque cursui eqiioruiïi : 
cœperuntquejuvenes, maxime laici, postulare episcopuih ut cursu 
majore equo6 snos iti!vieèm probare ^6erot. Atille primo négavk... 
sed ad ultimum multorum unanima intentione devictus : Facitey in- 
quit, ut vultig.., Ipse diligeâtius obsecrans, ut et mihi eertandi cum 
ilHs copia daretur... Cum saepius, speetante me et^piscopo, concita- 
tis in cursum equis reverterehtur, ipse lascive animo non me potui 
cohibere,sed, prohibente licet illo, ludentibus me miscui... Audivi 
illum post tergum mibi cum gemitu dicentem : quam magnam vx 
facis mihi sic equitando.., Dum fervens equus quoddam itineris con- 
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nouveau, ils les surmontèrent toutes : les forêts 
défrichées, les marais assainis ou desséchés, le sol 
irrigué ou drainé, selon les besoins de chaque loca- 
lité, les ponts, les diemins, les digues, les ports, 
les phares créés partout où s'étendait leur patri- 
moine ou leur influence, témoignaient de leur infa- 
tigable et vigilante ardeur. La moitié au moins de 
la vaste Northombrie était envahie par des landes 
et des bruyères' stériles; la moitié de TEst-Anglie er 
une pdt*ëon ;cotisidérabte de la Mercie étaient cou- 
vertes paf ces marais si difficiles d'accès, où le 
futtfr roi Ëthdbald avait trouvé un refiige auprès 
du solitaire Gtithhtc t là comme ici, les moines 
substituèrent à ee^ déserts inhabités de gras pâtu- 
rages et d'âbonidames moissons*. 

Cette région ^ dont le nom actuel {the Fens) rap 
peHe seul encore la nature marécageuse et mal- 
^ine, devint le principal théâtre des triomphes 
de l'industrie agricole des moines. Medehamstede^ 
Ely, OoylandjThorney, Ramsey, furent les premiers 
champs de bataillede ces vainqueurs de la nature, de 
ces moines laboureurs, éleveurs et nourrisseurs, qui 
furent les véritables pères de l'agriculture anglaise, 
devenue et demeurée, grâce à leurs traditions et à 

cavum Taîentiore impetu transiliret, lapsus decidi, sensum perdidi... 
E^enit ut... infracto polHce capitis quoque junctura soWeretur... Vo- 
mebam sangninem... At ego aperiens ocolos aio : Etiam ; tu ett an- 
tûtes amatus,., Bbde, V, 6. 

I.Gf. LiTOARD, I, 267. 

2. C*cst le nom primitif de Peterbopough ; voir tome IV, p. 480. 
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leurs exemples, la première agricnlture du monde. 
Le mot anglais impror^emmtj si fréquemment 
employé et: si expressif pour tout ce qui touche aux 
travaux du corps et de Tesprit, semble avoir été 
inventé à dessein pour eux. On en dirait autant de 
cet autre mot bien plus ancien, mais non moins 
usité, de land4ordy qui exprime, à côté du senti- 
ment de la domination et de la possession terri- 
toriale, cette sorte de sollicitude tutélaire et prévue 
paternelle qui combine d'une si heureuse façon les 
obligations et les droits de la propriété. C'étaient les 
meilleurs des land4ord$; tel est le témoignage 
rendu, par tous les observateurs attentifs et conscien- 
cieux du passé de l'Angleterre, aux moines qui 
furent les créateurs de la propriété ecclésiastique 
dans ce pays, et qui en demeurèrent longtemps les 
seuls titulaires. Ce n'était pas seulement par leui^ 
largesses, par leur habile et généreuse indulgence 
envers leurs clients directs, qu'ils exerçaient sur les 
classes inférieures une action toujours bienfaisante 
et toujours acceptée avec reconnaissance. C'était 
surtout par la protection efficace, éclairée, infati- 
gable, qu'ails étendaient sûr les pauvres et les faibles 
soumis à d'autres lois, à d'autres maîtres qil^^ la 
crosse abbatiale, a Ils furent, » selon un des grands 
maîtres de Térudition moderne, « des médiateurs 
permanents entre le riche et le pauvre, etitre le 
fort et le faible, et, il faut le dire à leur éternel 
honneur, ils ont merveilleusement compris et mer- 
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veilleusement accompli les devoirs de celle très- 
noble missiofr. Ëum seuls eurent le droit el le moyen 
d'arrêter la ntde main du pouvoir, de mitiger 
les justes sëv«érités de la loi, de montrer une lueur 
d'espérance h l'œil du serf, el de trouver mi^me, dès 
ce monde, une place et des ressources pour tous les 
abandonnés dont l'État ignorait TexistOTce*. » 

Aini^ donc, grâce aux bénédictins anglo-saxons, 
Tautorité maternelle de l'Ëglise commençait déjà à 
s'étendre sur toutes les faiblesses et toutes les souf- 
fraïKîes. Elle grandissait k vue d'œil en intervenarit 
déjà^ quand il le fallait, contre toutes les violences 
et toutes lès tyrannies. 



III 



Gomment fut-il donné aux abbés, aux religieux 
éminenLs, aux évêques sortis des rangs monastiques, 
de< remplir, dès les débuts du christianisme en An- 
gleterre» ce rôle à la fois si tutélaire et si glorieux ? 
L'influence de la. foi et les ra^oeurs chrétiennes, dont 
ils étaient les interprètes et les gardiens, y contri- 
buèrent plus que. toute autre raison. Mais il serai! 
injuste de méconnaître une autre cause, presque' 
aussi eflîcacc : l'union intime et durable entre 
Tordre monastique et Taristocratie anglo-saxonne. 

1. Kemuie, Saxfltmin Eiif/iatui, t. IL p. r»7ri. 
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» 

alliance Cette aristocratie, convertie par les moines, 

intime ' * ' 

, de leur avait promptement et cordîa}efnônt ouvert ^es 
raonaitique raugs. L'hîstoire n'« -point conservé le souvenir 
larigtocratie d'une Face 4iui ait atikHifénoB-seuleinêiyt lès crovan* 
ces, mais les préceptes et les eomsmtede rE)v$ngile, 
avec plus d'enthMsiasme que eette baute noblesse 
qui composait las dynasties et> les femîHès pi^it- 
dérantes de i'Heptarchiei J»»ais( lèt nulle pa^t"€^ 
n'avait vu iml d'hamtoes iss^^^racë royale' èU 
patridienne. se vouer à la foiSîSoit à la rude éfe- 
cipline de la vie claustrale, soit à fa pétiîtenèë^ atta- 
chorétique, soit auQc dangers inséparable des pèlfe^ 
rinages et des tmssiof» dans les pays encore ^ïénâ. 
Cette aristocratie, jamouneuse descotnbaDs; de la bnnfree- 
chère, de tous les plaisirs sensuels*, d'une poinpe 
et d'une magnificence proverbiale Vj chez eux «ôéntnle 
chez leurs descendants^ s'e^t trouvée tout à cbup 
mûre pour les plus nobles exploits tle ta morti- 
iicatioj»^ de Thumilké etidekditisi^é't^ingëfiqifô. 
Après ses premiers maîtres vemii» de ^étranger, de^ 
nouveaux apôtpes sortis de son propre seih'contiimè'- 
rent à lui montrer la voie de la vertu chrétienne, ■ 
en y marchant résDlûmeniàsalête^ .' ^« ' '•■ 
De. là cette alliance entre Tôristocratie^et le 
clergé, entre la religion et la patrie, plus caradté* 
risée, plus intime^ plus cordiale;' comtt>e on Pa 
déjà dit, que partout ailleurs dans le nouveau 

i. Ex pompaAnglum intelliges. Gi'aL.MALiiEsB.,Ftla^/<//fe/m.,p 'i- 



Digitized by LjOOQ IC 



DES MOINES. 175 

monde germanique el chrétien. Les princes et 
les grands aoglo^eaxons devinrent n^pidement moi* 
nés, aU)és>, évéques; maïs ces prélats, ces reli- 
gieux, sori^:4«i<la,ra<^ souYèraiiie et prépondérante, 
conservètentdaii^iJeur pays et parmi leurs proches 
uqe. filial^ %^k ou âupéiiîe«ire à «elle qu'ils eussent 
ocQU{»é^.copéiiiii(9feïq J[}8forentsiir4^1ed»mpre- 
connHi9./9a{H[)riliés;^u^ rwg. des perSQfitiages les plus 
importfutfa delà société smgiaîse. Eni revanche, ee 
rafiig e^f^ f^iiction^u'il comportait furent prompte- 
mçp^ cmy4)itm par.d^â bommust queniiiminaîeiit 
souf^tdi^ fmstoa^foii diffémntes d« Sea ^cré 
doni b^il^liiii h\ ccaur, dm Wilfr^, des Benoit Biscop, 
des<C^titbl9€iet^uti!es saintsissasdesplus hauts rangs 
de l'ani^foefi9tiB anglo-saxonne; 

Eq. Anglisterre, comme ailleurs, et peut-être plus 
qu'aHleurs,. cette alliance intime entre les chefs des 
deux. â9ciétésf6ptrituelle et lemporelle, cetle action 
conatpite.^i^écipffoqiiis^d^l'tine snir Tautie, enlsi^nta 
des'réauUfii^ longt0mps cfaers et salvtan^ à PÉgfee 
com^Q^a^. l'EtaU Maiâ ià aussi^ presque toofjours 
pluf^iirtile; à l'État qu'à; t'JÉglise, eHe devint quel- 
quefois compromettante et dattger^nse ^r' celle- 
ci. Les',abtts^ devaient, comme partout,^ Suivre iné- 
vitabl^^nent ile$ bienfaits. Nous ne le verrons que 
trop. tôt. Toutefois^ avant de constater ces ombres, 
impossibles à nier ou à supprimer dans un tableau 
sincèrement historique, contemplons à notre aise 
la lumière qui les précéda. 
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Leur Ce Me fut ccrtes par aucun empiétement patent 

ititeiveiitioii , . . 

dans OU caché, par aucune voie souterrafae ou violente, 
gouvernemeni que Ics chefs dc l'Ordre monasliqtie montèrent au 
1 organisation premier rang de la nation anglo-^saxonne: lis y fu- 

sociale. * ^ i i i 

rent appelés par le cours naturel des choses et |3ar 
la voix unaninffê des hommes. Réprésentants des 
fonctions sociales les plus élevées, initiés à toutes les 
exigences du régime électif; de la vie' ôom'mtfn'e, 
de la subordination volontaire, ilâ prirent pkce 
tout naturellement dans un gouvernement qui Re- 
posait d'abord sur une hiférarchie soeiale consacrée 
par des services réciproques et par un dévoue- 
ment héréditaire ou librement offert ; puis sur Tiii- 
tervention souveraine et permanente des assetnbllées. 
Ces mandataires du christianisrhe' apportaient ànc 
sanction essentiellement utile et désirée aux tradi- 
tions, aux usages, aux institutions qui substituaient, 
chez ces nobles rejetons de la Germanie, la lière 
indépendance d'un dévouement souvent héioïque, 
mais souvent Mussi exigeant etfétif, à l'abjecte Sou- 
mission des serfs abâtardis de Tempire romain!. 
Leur Non-seulement les évêqlies, tous sortis des rangs 

d^ns monastiques , mais les abbés et souvent aussi' les 

k s assemblées , , \ » i •» i i 

nationales, abbcsscs, occupôrcnt la première place dans ces 
assemblées nationales ou provinciales, déjà 'si sou- 
vent signalées dans ce récit, qui, sous le nom de 
Witena-gemot ou Convention des Sages, furent le 
berceau du parlement anglais ; qui garantissaient au 
peuple anglo-saxon le bienfait d'un gouvtjrnemenl 
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contenu et contrôlé par rarislocratie laïque et ecclé- 
siastique; et, dont aucun souverain n'eût impuné- 
ment, violé, ou mképmé les décisions. 

A r.époque où nous en sommes, chaque royaume 
de rHeplarchie, et même chacune des peuplades 
comprises ou absorbées dans les phis vastes de ces 
royjaumes/, avait son assemblée spéciale, comme 
plu^ tard chaque ^hire ou province conserva la 
sienne, lorsque rAngleterre fut réunie sous le scep- 
tre d'un seul monarque. Mats il y avait dès lors 
des assembléesi plus ou moins générales dont Tau- 
torité était plus ou moins reconnue par l'ensemble 
dqs races conquérantes. C'étaient surtout celles que 
la présence, de plusieurs moines év^ues présidés 
jmr le métropolitain, moine comme eux, pou- 
va,it reyçtir d'un, caractère ,plus auguste,, et que 
les historiens ecclésiastiques ont décorées du nom 
do. conciles. Le concile de Hertford, présidé par le 675. 
Grec Théodore% avait décrété qu'il se tiendrait 
deux fois .par an un synode général à Cloveshove. 
Mais, outre que cette assemblée paraît avoir été ex- 
clu^ivemeQt ecclésiastique, on ne voit pas que son 
déci:et ait été observé. Jl se passa un siècle avant 
(juc l'Angleterre eût upe assemblée unique, pernia* 
iienle et régulière. Toutefois, dès l'introduction du 
christianisme, on voit des assemblées locales on 

l . Tels que les llwiccas, les Middle-Angles en Mercie^ les Gyiwas 
♦Ml Est-Anglie. 
1 Vok'toiiie IV, page 'il 7. 
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nationales, constituer le grand conseil du pays et se 
réunir périodiquement à Noël ou à Pâques, 
uur Les prélats monastiques y si^eaient à la fois 

compoiitioii. . 

comme les docteurs, les guides spirituels de la 
nation et. comme grands propriétaires terriens, 
dont l'importance s'augmentait journellement par 
rétendue des nouvelles donations qu'on leur prodi- 
guait et par le progrès agricole de leurs anciens 
domaines. Ils y siégeaient au premier rang avec les 
principaux seigneurs, les grands chefs de la noblesse, 
les gouverneurs des provinces, qualifiés de comtes ou 
ealdormen *, et au-dessus des autres propriétaires, 
qui, sous le nom de thane$j composaient le gros de 
l'assemblée. D'après les données les plus généra- 
lement admises par les érudits modernes', tout 
thane ou propriétaire pouvait monter au rang de 
comte, par le choix du roi ou la désignation de 
l'assemblée*. Tout ceorl ou homme libre, quelle 

1. Ceux que Bede qualifie de duces ou de comités^ en constatant 
qu'ils avaient le même rang que les évéques. ~ Ealdar ou elder ré- 
pond au latin senior ^ d'où est venu seigneur. Ce vieux titre, naguère 
le premier de la hiérarchie saxonne, et dont les titulaires hérédi- 
taires ou à vie étaient presque les égaux des rois, se retrouve en- 
core aijgourd'hui dans celui d'aldermanj exclusivement dévolu, comme 
nous l'avons déjà remarqué, à des fonctionnaires municipaux électifs, 
à Londres et dans quelques autres cités. 

2. Voir TuRVER, Bistory ofthe Anglo-Saxons, t. III, p. 48, 115,125, 
150, 135 et 137 de l'édit. de Paris, 1840; Palgrave, Rise andpro- 
gress ofthe English CommonweaHh, t. Il, p. 376, 585, et Kemble, The 
Saxons in England, t. I, c. v. 

3. Cependant Kemble croit que, comme les rois, ils ne pouvaient 
être pris que dans certaines familles principales. 
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que fût son origine, pouvail compter parmi les 
thanes, s'il possédait un domaine d'uqe certaine 
étendue ; tout marchand qui avait fait trois voyagea 
d'outre-jner passait également dans celte classe. 
Mais aucMU nç^le d^ naissance ne pouvait^si^er au 
Witenargen^t,. à.n^oins d'être propriétaire foncier^ 



IV 



Ouellè que soit l^ncertitude qui règne sur les qua- 
lifications distinctivés des deux éléments principaux 
de ces assemblées, il est démontré que, loin de for- 
mer des" castes différentes, les eorh et les thanes - 

'.I « • 

I. Q^fal^it posséder c^nq hffiki ou matui, pendant trois généra- 
tiqns, pour être thane, et quarante pour être eorl ou ealdormoM. 
Celte distinctioil ^e fonde principalement sur un texte de l'historien 
monastique d'Ely (Li^r EUenHêj ap. Gale, Seripiares, t. H, c. 40), 
lequel^ parlant du beau «frère de son abbé qui, faute de ces quarante 
hydes, ne put obtenir la main de la ùWe prxpotentis viri^ ajoute : 
Ucft nobilit esset, hUerproceres tune naminari non potuit.—Gonstm' 
tons .toutefois, que Kemble conteste la nécessité d'une qualification 
territoriale pour être admis parmi les Witan. Rappelons enfin que 
l'abbé Bénédlct Biscop reçut huit de ces mansi ou domaines pour un 
volume de cosmographie enluminée. ^ Reste à savoir quelle était la 
contenance du hyde (en allemand hof) : les opinions des savants 
varient cruidllement à cet égard, entre un minimum de 30 arpents et 
un maximum de 120.. L'arpent ou journal était, comme partout, ce 
qu'nne paire de bœufs pouvait labourer en un jour. Cf. Elus, In- 
troduction to Domesday bookj et Kehble, op. cit. 

2p I^a signification du mot thane ou thegn a évidemment varié 
comme celui de fideliSj de leude chez les Francs ; mais il répond le 
xouTES d'occ. v. 12 
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n'élaienl que les premiers parmi les hommes libres, 
les chefs et les représentants d'une aristocratie ter- 
ritoriale et accessible à tous, comme celle qui a 
fait la force , la grandeur et la liberté de l'Angle- 
terre durant tant de siècles, et qui dès lors se por- 
tait fort pour toute la nation, dont elle représentait 
la force vitale, les intérêts, les volontés et les li- 
bertés immémoriales*. On voit d'ailleurs, à me- 
sure qu'on avance dans l'histoire, apparaître 
et grandir lentement l'élément populaire. Tous 
les habitants du voisinage avaient le droit d'as- 

plus généralement aux milites et barones des temps postérieurs. Pal- 
GRAVE, t. H, p. 55, 576. — Les membres des parlements anglo-saxons 
[canventuSt synodus^ concilium) reçoivent aussi dans les diplômes 
et les auteurs contemporains toute sorte de désignations différentes 
dont voici les principales : Proceres, sapienteSj principes, senatores, 
primates, optimates, magnâtes, majores natu, procuratores patrix (il 
y a cinq exemples de ce dernier titre dans Kemble, H, 199). Beaucoup 
de diplômes rendus dans ces assemblées et cités dans le C40dex (Uplo- 
tnaticus sm Saxanici, sont revêtus de signatures qui aident à constater 
leur composition. Le nombre le plus considérable de signatures rele- 
vées dans une même assemblée [celle de Gloveshove en 825) est de 121 , 
dont 95 moines ou clercs. 
Une charte de 954 constate la présence au gemot du roi de : 
4 princes gallois. 
2 archevêques. 
17 évoques. 
4 abbés. 

12 ducs ou ealdormeii. 
52 thanes. 



91 . . . qualiliés de tota popiili generalilate. 
1. C'était le peuple, dit Kemble, qui était la vraie aristocratie ; les 
nobles n'en étaient que les chefs, comme les (Kiiis d'Angleterre sont 
aujourd'hui les chefs-nés de l'aristocratie des francs-tenanciers et 
des électeurs à 10 livres; tome I, p. 258. 
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sisler aux assemblées qui se lenaienl le plus 
souvent en plein air; ils y exerçaient au moins le 
droit de conclamation, qui consistait à adhérer pu- 
bliquement aux décisions prises; ils y pouvaient 
aussi, selon Palgrave, exposer leurs griefs et dé- 
noncer tous les méfaits commis à leur détriment ou 
à leur connaissance*. Tout porte à croire que les 
simples religieux figuraient en grand nombre dans 
cette foule d'assistants, pendant que leurs chefs 
électifs , les évoques et les abbés des principaux 
monastères, prenaient une part décisive aux votes 
et aux délibérations. 
Rien, dans le gouvernement temporel ou spirituel souveraineté 

de 

des peuples anglo-saxons, n'échappait à l'action de ces assemblées, 
ces assemblées. 

Elles ne décrétaient pas seulement des lois : elles 
partageaient le gouvernement avec les rois et inter- 
venaient dans tous leurs actes, au moins pour les 
sanctionner. Il n'existe aucune charte, aucun di- 
plôme royal, qui ne constate à la fois l'intervention 
de l'assemblée des Sages et la présence du cierge 
monastique dans cette assemblée. Le roi ne pouvait 
rien sans leur concours ou leur sanction*. 

1 . Ainsi dans la donation faite par le duc Éthelstaii au monastère 
d'Abingrdon, la fixation des limites et l'excommunication prononcée 
contre les transgresseurs est confirmée de cette sorte ; « Et dixit 
omnis populus qui ibi aderat ; Fiat, fiât. Amen. » En saxon : Sy hit 
ma. Codex diplom., n. 1129.— Une charte d'Éthelred en 931 dit quo 
l'acte est confirmé : Tota plebu generalitate ovante. 

2. Palgrave, t. I, p. 634 à 643. Lappe?îberg, t. 1, p. 577. —A côté 
des grands érudits qui ont renoutelé de nos jours l'étude des ori-» 
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Leurs Aucuiie affaire importante n'était traitée, aucune 

altributions. i , . . . « / • 

décision souveraine n était prise sans ce concours ou 
cette sanction, pas plus la nomination d'un évêque 
que la fondation ou l'exemption d'un nouveau mo- 
nastère*. L'esprit d'association et les habitudes d'in- 
dépendance, qui étaient la base des libertés germa- 
niques, excluaient absolument toute idée d'abdication 
sociale ou politique entre les mains d'un maître 
chargé, avec ses principaux domestiques, de pen- 
ser, de parler et d'agir pour le compte de la nation. 
Chaque peuplade anglo-saxonne, petite ou grande, 
entendait faire elle-même ses affaires, tout comme 
la puissante et invincible Angleterre de nos jours. 
Nous avons vu ces assemblées avoir non-seulement 
voix consultative, mais décider souverainement de 
l'introduction du christianisme dans les différents 
royaumes. Aucun acte public n'était valable, aucune 
loi nouvelle ne pouvait être rendue qu'après leui 
délibération. Les lois étaient promulguées par leur 



giues anglaises, il est juste de nommer un écrivain français, M. Alber 
du Boys, qui, dans son Histoire du droit criminel des peuples mo- 
dernes, a très-consciencieusement étudié et jugé la législation et les 
institutions anglaises, et cela non-seulement dans son 5' volume, qui 
est exclusivement consacré au droit féodal anglo-normand, mais aussi 
dans les volumes précédents, où il a exposé le rôle du clergé anglo- 
saxon dans l'organisation sociale et judiciaire. 

1. C'est ce que prouvent les expressions de Bede : Hœcin jus sibi 
hereditarium edictis regalibus faciunt ascribi,ipsasque quoquelitte- 
ras privilegiorum suorum... pontificum, abbatum et potestatum sx- 
culi obtinent subscriptione conlirmari. Epist. ad Ecgberthum, Cf. Lin 
GARD, t. 1, p. 412, 413. 
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autorité jointe à celle du roi, jamais par la royauté 
seule. Elles prononçaient sur les alliances et les 
traités de paix comme sur l'élection et la dépo- 
sition des rois; car chez les Anglo-Saxons comme 
chez les Francs, l'hérédité de la royauté n'était nul- 
lement absolue; l'assemblée nationale choisissait 
parmi les membres de la dynastie nationale le can- 
didat qui lui agréait le mieux. A chaque élection le 
contrat entre le roi et son peuple était renouvelé et 
avec des clauses souvent nouvelles, comme on Ta vu 
jusqu'au sein de l'histoire moderne pour les capi- 
tulations des empereurs d'Allemagne et des rois de 
Hongrie. Quant à la déposition des rois, elle ne souf- 
frait pas de difficultés, quand leur gouvernement 
semblait injuste ou malheureux, et le clergé monas- 
tique y concourait sans scrupule, comme tous les 
autres membres du corps social*. A plus forte rai- 
son les assemblées devaient-elles régler tout ce qui 
concernait la perception des taxes pour le service pu- 
blic, la levée des troupes, l'emploi des amendes et 
des confiscations provenant de ceux qu'atteignait la 
loi pénale, les concessions territoriales prises dans le 



1. Voir la déposition de Sigebert, roi de Wessex, en 755, par les 
princes et le peuple de tout son royaume (Provida deliberatione et 
unanimo omnium consensu. . . HEsni de Hdntiwgdon) ; puis celle de Beom- 
red, roi de Mercie, en 757, pour faire place à Offa : Convenerunt 
in unum omnes, tam nobiles quam ignobiles, et Offa duce... ipsum a 
regno expulerunt... Quo facto unanimo omnium consensu Offam in 
regem, tam clerus quam populus coronarunl. Flores Hislor. , a p. Pal- 
grave, II, 279. 
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domaine public et faites soit aux monastères \ soit 

aux chefs de guerre. Enfin elles exerçaient les 

fonctions de cour suprême au civil et au criminel*. 

Danger Qu uc voit aucunc tracc, chez les historiens ano^lo- 

de ^ ^ ' ° 

rempiétement saxous, d'uuc distinctiou entre les assemblées qui 
matière devaient traiter des affaires ecclésiastiques et celles 

spirituelle. ^ ^ * 

qui avaient à régler les affaires séculières. Les unes 
comme les autres étaient réglées par le même corps 
et par la même occasion. Il est cependant très-pro- 
bable que le clergé délibérait à part, au moins préa- 
lablement, sur les intérêts spécialement ecclésias- 
tiques, avec le concours du roi seul*, et sauf la 
ratification de l'assemblée générale. La distinction 
du spirituel et du temporel n'en était pas moins 
maintenue, en ce que les décrets dogmatiques ou 
disciplinaires, rédigés par les évêques seuls, étaient 
publiés dans les actes des assemblées nationales en 
tête et à part des autres décisions soumises à la sanc- 
tion de l'autorité publique *. 

On ne trouve d'ailleurs dans l'histoire de ces deux 
premiers siècles de l'Église en Angleterre aucune 
trace des conflits entre les deux pouvoirs qui furent 
plus tard si fréquents, si acharnés et si prolongés. 

1 . Tous les diplômes de cette catégorie portent la mention : Cum 
licenlia et consensu procerum ou sapientiumj etc. 

2. Bede passim. Chron. Angl. Saxon., et Kehule, t. II. 

5. C'est Topinion de Kemble, qui croit qu'il y avait peut-être deux 
chambres, comme chez les Francs, l'une composée d'ecclésiastiques, 
et l'autre de laïques, mais toutes deux présidées par le roi. 

4, LiNGARD, yln/(7i/t7té<, t. H, p. 35. 
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Quant aux empiétements du spirituel sur le tem- 
porel, dans la sphère de la vie nationale dont ces 
assemblées étaient le foyer, personne n'était alors 
tenté de s'en plaindre ou même de s'en apercevoir. 
Et cependant l'on était bien moins à même alors 
qu'aujourd'hui d'apprécier les salutaires et prodi- 
gieux résultats de l'influence des prélats et des 
missionnaires monastiques sur les institutions comme 
sur le caractère du peuple anglo-saxon. Aujourd'hui 
les juges les plus prévenus sont réduits à admettre 
que l'action du clergé monastique dans la vie publi- 
que et sociale des Anglais fut aussi bienfai- 
sante qu'efficace. C'est à eux, depuis les pre- 
mières lois rendues par le parlement d'Éthelbert, 
sous l'inspiration des missionnaires romains \ 
qu'il faut attribuer les progrès graduels de l'huma- 
nité et de l'équité dans une législation jusque-là 
trop impuissante à lutter contre les instincts féroces 
et cupides des conquérants barbares. 

À eux l'honneur de cette transformation des 
mœurs et des âmes qui, malgré mille rechutes et 
mille tristes retours vers l'ancienne barbarie, se 
manifestait par la générosité et la piété des laïques, 
par la régularité et la ferveur d'un clergé sortant 
de jour en jour plus nombreux du fond de la po- 
pulation indigène. 

A eux l'honneur d'avoir introduit dans les lois et 



Inflaence 
salutaire 

et 
puissante 

des 

moines 

sur 

les assemblées 

et. 

par Ift. 

sur 

les lois 

et les mœurs. 



Ils 
contribuent 

à 

créer Tunité 

nationale 

de 
l'Angleterre. 



1. Juxta exemplum Romanorum. Bede, II, 5. Voir t. IIT, p. 413, 
415, 
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les coutumes un respect de la propriété et surtout de 
la vie humaine, dont il n'existe guère de trace avant 
eux chez les sauvages envahisseurs de la Bretagne. 
A eux l'honneur d'avoir contribué plus que per- 
sonne par l'uniformité de leurs sages conseils et de 
leurs bons exemples, par l'unité de leur doctrine et de 
leur discipline, à introduire chez le peuple anglo- 
saxon l'unité de législation et de gouvernement qui 
(levait en peu de temps aboutir à Tunité nationale. Ils 
fortifiaient la royauté par l'enseignement et la prati- 
que des vertus chrétiennes ; ils sanctionnaient et ré- 
gularisaient les vieux principes germaniques de la 
responsabilité des rois, de leur subordination aux 
lois, à la foi jurée, au contrat social ; ils plaçaient 
ces principes sous la sauvegarde de la religion par 
la solennité du sacre; ils imprimaient ainsi à la 
royauté un caractère auguste et sacré, en même 
temps que limité et conditionnel. De plus, en la 
prémunissant contre les excès et les usurpations des 
princes et des seigneurs, ils travaillaient énergique- 
ment à lui donner la force et l'autorité nécessaires 
pour triompher du morcellement de l'Heptarchie et 
créer cette unité, non pas absolue et absorbante 
comme celle qui a dévasté ou énervé d'autres na- 
tions illustres, mais suffisante, conforme au génie 
et aux besoins de la race anglaise, et qui, une fois 
établie au neuvième siècle, n'a jamais subi d'at- 
teinte ni d'altération *. 

i. Paurave, p. G55, 656; Lappenberg, I, 203. — On sait que depuis 
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A eux surtout l'honneur d'avoir fait pénétrer uurzèie 

pour 

dans les mœurs et les lois cette sollicitude pour les les pauvres 

l'assistance 

rangs inférieurs du peuple trop souvent absente du publique 
cœur des puissants de ce monde. Les découvertes de de lexpiation. 
l'érudition moderneont mis hors de doute ce résultat 
inattendu, que la condition matérielle de la popu- 
lation inférieure et non libre n'était ni toujours ni 
partout très-dure. Leurs travaux n'étaient pas plus 
rudes ni leur rémunération moindre que de nos 
jours ^ 

Toutefois on ne saur«nit douter des violences et 
des iniquités dont les faibles étaient trop souvent 
victimes dans l'ancienne société anglaise, comme 
dans toutes les autres. Que d'innocents opprimés, 
que de droits violés, que de crimes in( onnus et im- 
punis au sein du silence et de l'isolement dans ces 
vastes régions encore si peu habitées! Mais à mesure 
que la religion y pénétrait par la main des moines, 
la lumière s'y faisait, et la justice apparaissait. Peu 
à peu, et de plus en plus souvent, des voix impos- 
sibles à étouffer s'élevaient, des mains vengeresses 
se dressaient pour protéger, pour venger les vic- 
times. Il fallait s'arrêter en frémissant; il fallait 
s'incliner, puis se repentir, réparer, expier ; et Tex- 

la réunion de l'IIeptarchie sous Egbert de Wessex en 800, l'Angleterre 
n'a jamais été morcelée, comme le fut si souvent la France sous les 
Carlovingiens et les Capétiens. 

i. Chaque serf devait recevoir pour lui et sa famille 720 miches de 
pain par an, sans compter les repas de midi et du soir. Kewu.e, 1. 1. 
p. 215. 
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piation prenait presque toujours la forme d'un acte 
de charité fraternelle, d'un service rendu à la com- 
munauté. Plus l'influence religieuse ou monastique 
grandissait au sein de la nation, plus l'adoucissement 
des souffrances et la réparation des injustices deve- 
naient des lois ou des habitudes générales. Dans 
chaque famille puissante, des actes fréquents de 
dépouillement volontaire se substituaient aux bri- 
gandages, aux spoliations, aux violences qui avaient 
été jusque-là leur pain quotidien. 

Chaque crime expié, chaque pénitence accomplie, 
par les soins des moines, contribuait ainsi à l'uti- 
lité et à la félicité publique*. Ces coupables si long- 
temps impunis, à qui la foi nouvelle venait arracher 
un aveu tardif, un acte de contrition et une répara- 
tion, obtenaient souvent la rémission des pénitences 
corporelles, mais jamais sans être astreints à payer 
la rançon de cette exemption par des actes de cha- 
rité destinés non-seulement à soulager une misère 
actuelle, mais à pourvoir aux nécessités de l'avenir. 

Ce n'étaient pas seulement dés œuvres pies ou des 
fondations ecclésiastiques que les moines imposaient 
aux grands pécheurs pénitents, c'était encore et le 
plus souvent la délivrance des captifs, la réparation 
d'un chemin, le rétablissement d'un pont, la recon- 
struction des chaumières, la nourriture ou l'entre- 
tien des paysans réduits à la misère par les guerres 

1. BoRKE, Essay on English Histary, p. 225. 
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intestines^; c'étaient mille inventions, mille res- 
sources toutes consacrées au même but charitable 
et sacré, 

Les donations si abondantes que la ferveur des 
nouveaux chrétiens, en même temps que les remords 
des pécheurs opulents faisaient affluer aux églises et 
aux monastères, se transformaient ainsi en bienfaits 
efficaces et permanents à l'adresse des membres 
souffrants du corps social, des indigents, des vaga- 
bonds, des malades, des veuves, des orphelins, des 
pauvres voyageurs exposés à tant de périls et d'ava- 
nies par les mœurs grossières du temps. Il y avait 
là comme un courant continuel par où la munifi- 
cence des riches, des forts et des heureux de ce 
monde s'écoulait sur las faibles, les pauvres et les 
malheureux. Il y avait un grand service public qui, 
sans être régularisé ou imposé par la loi, tenait lieu 
en fait de toutes les charges dont le droit moderne 
investit l'assistance publique*. Il y avait enfin la 
réalisation et l'application de cette grande loi de la 
miséricorde, de la compassion fraternelle, qui est 
une des bases les plus solides et les plus nécessaires 
de la société humaine. 

Parmi les services rendus par les moines anglo- Leur 
saxons à l'humanité souffrante, rien n'est plus tou- pour 

^ ^ * Taffranchisse- 

chant ni plus constant que leur sollicitude pour ceux mem 
qui occupaient le dernier échelon de la hiérarchie esclaves. 

1. liNGARD, ÂntiquitiêSy 1. 1, p. 258. 

2. Kehble, t. II, p. 514 à 516. 
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sociale, pour les esclaves. Au début de ce récit, le 
fameux trait des Angles rachetés sur le marché de 
Rome par saint Grégoire nous a montré que les fils 
mêmes de la race conquérante n'étaient pas exempts 
de ce comble de misère. Mais sous l'action progres- 
sive de la foi prêchée par les missionnaires du pape 
Grégoire et leurs successeurs, le nombre des esclaves 
alla toujours décroissant ^ Malgré les prohibitions 
cent fois répétées et trop souvent éludées des lois 
et des conciles, on en faisait encore volontiers le 
commerce', mais on n*en gardait que peu dans l'in- 
térieur du pays. Ils ne formaient pas d'ailleurs une 
race à part, issue soit des conquérants saxons ou 
des Bretons vaincus : ils provenaient soit de la des- 
cendance des esclaves romains, soit des prisonniers 
de guerre qui n'avaient pas pu payer de rançon, 
soit des délinquants condamnés à une servitude pé- 
nale. Les moines s'appliquèrent de leur mieux à 
réduire encore ce nombre. L'exemple du noble Wil- 
frid qui affranchit du premier coup les 250 serfs ou 
esclaves qui lui avaient été donnés par le roi des 
Saxons du Sud , avec le territoire destiné à son mo- 
nastère épiscopal, prouve assez qu'ils savaient servir 



1. Kemble, I, *220; Lappenberg, I, 575 ; PALGUAvit, 1, 29. — A la fin 
de la période anglo-saxonne, il n'y en a\ait qiue 25,000 en Angleterre, 
d'après le recensement fondé sur le Domesday Book^ qui comportait 
275,000 propriétaires. 

2. Il était cependant défendu de les vendre aux païens : les lois 
d'Étbelred et de Canut contiennent des prohibitions formelles à cet 
égard. 
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la liberté de leurs semblables à leurs propres dépens. 

L'austère vérité nous contraint d'avouer qu'il n'en 
était peut-être pas de même partout. La plume intè- 
gre des collectionneurs monastiques a conservé le 
texte de la lettre d'un moine du sang royal de Mercie, 
Brithwald, devenu archevêque de Cantorbéry en 695, 
où il insiste sur la délivrance d'une jeune esclave que 
l'abbé de Glastonbury tenait en captivité. « Puisque 
j'ai échoué, » écrit-il à l'évêque de Sherborne, a dans 
la première supplication que je lui ai adressée de 
vive voix en votre présence, je crois devoir vous en- 
voyer cette lettre par le frère de la jeune fille, et je 
vous conjure d'obtenir de cet abbé qu'il accepte trois 
cents sols que le porteur vous remettra pour la ran- 
çon de cette fille, et qu'il nous la renvoie, afin qu'elle 
puisse passer le reste de sa vie avec ses proches, non 
dans la tristesse de la servitude, mais dans les joies 
de la liberté. Il ne perdra ainsi rien du droit qu'il 
peut avoir sur elle*. » 

C'est Tunique exemple que j'ai pu découvrir d'un 



1. Quomodo petitioiuea, qua precatus siim coram te veiierabileni 
fieornyaldum abbatera de concedenda uniuscaptivaîpuelUo... redciii- 
ptioiie, in irrilum, contra quod crcdidi, cessit... obsecro ut ipse om- 
nino obtineas a prœdicto abbate, quatenus... tradas illam hue usque 
perducendam, quod possit reliquum vitse suse spatium cum consan- 
guineis suis, non in servitutis tristitia, sed in libertatis transigerc 
Isetitia... Frater zioster Beornwaldus nihil, ut œstimo, de eo quod 
in ea juste possedit, amittit. Inter epist. S. Bouifacii, n. 7, éd. Jafié. 
~ On a déjà vu que rarchevôque Brithwald avait été élevé à Glaston- 
bury. avant d'être élu abbé du monastère royal de Reculver. Cf. Bedc, 
Y, 8, et Hook, Lives of the archbishops., t. I, p. 178 et 188. 
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fait de ce genre, et heureusement la prompte et gé- 
néreuse réparation du mal s'y trouve à côté du mal 
lui-même. S'il en eût été autrement, avec quelle au- 
torité les moines auraient-ils pu travailler si con- 
stamment à Textinction de ce fléau? Ils ne négli- 
geaient d'ailleurs aucune occasion de restreindre les 
cas où la servitude pouvait être légalisée ou tolérée. 
L'émancipation ou le rachat des esclaves était 
l'œuvre de charité qu'ils recommandaient, qu'ils 
imposaient avec le plus d'insistance. Grâce à leur 
présence dans les assemblées politiques, ils firent 
introduire dans les lois ces dispositions qui affran- 
chissaient de droit l'esclave dont les forces auraient 
été abusivement exploitées par son maître, ou qui 
aurait été contraint de travailler le dimanche ^ Grâce 
à leur présence au lit de mort de tant de pécheurs 
pénitents, ils purent introduire dans les testaments 
ces clauses qui pourvoyaient au salut de l'âme du 
moribond en accordant la liberté aux survivants^. 
Rien de plus fréquent dans le Codex diplomatieus 
de l'époque anglo-saxonne que les actes de manu- 
mission; et tous, ou presque tous, constatent les 
motifs religieux qui ont provoqué ces actes et les 
garanties religieuses qui les sanctionnent. C'était 

1. Voir nota umieiU la loi rendue par Ina, de l'avis des deux évêques 
moines, Hedda et Ërconwald : Si servtis operetur dominica die per 
prseceptum dominisui, sit liber. — Le concile de Berkbarapslead con- 
damnait à quatre-vingts sous d'amende le maître qui faisait travailler 
son serf le dimanche. — De là le nom de Freolsday, ou jour de li* 
berté, donné au dimanche. Lisoabd, I, 3i0. 
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devant Tautel de Téglise la plus voisine que l'es- 
clave affranchi élait offert à Dieu, puis déclaré libre 
en présence des religieux et de la congrégation des 
fidèles. C'était sur les pages blanches des Évangé- 
liaires ou de quelque autre livre d'église que Ton 
enregistrait le diplôme d'affranchissement *. Les 
premières revendications de la liberté individuelle 
et civile nous sont ainsi parvenues, inscrites sur la 
marge des missels monastiques, comme on retrouve 
les premiers indices du régime parlementaire dans 
les donations faites aux monastères sous la garantie 
des Witans assenïblés. 

Ces glorieux et persévérants apôtres des droits de 
Dieu ne méprisaient, ne négligeaient aucun des 
droits de l'homme. L'honneur et la justice, l'huma- 
nité et la pitié, la science et la raison, étai^t pla- 
cées, en même temps que la foi nouvelle et les 
mœurs chrétiennes, sous la sauvegarde de leurs 
préceptes, de leurs exemples et de leur infatigable 
vigilance. Toutes ces choses belles et splendides, 
douces et chères, que l'homme a le droit d'aimer et 
de vouloir, après sa conversion comme avant, et 
bien plus encore quand il est vraiment chrétien que 
lorsqu'il ne l'est pas ; toutes les vertus naturelles, 
toutes les aspirations légitimes des enfants d'Adam, 
ont été appréciées, réclamées, défendues, sous les 
seules fonnes accessibles ou possibles en ces jours 

1. Kiùuu.KfSaa:otis in Enyiatid, t. 1, p. 'i'ib. 
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si loin de nous, par les apôtres monastiques de la 
Grande-Bretagne, avec une énergie, une vigilance, 
un courage dont il existe peu d'exemples dans 
l'histoire. 

J'ai recherché avec une laborieuse attention, et 
raconté avec une scrupuleuse véracité tout ce qui 
pouvait élucider Faction du christianisme, prêché 
par les moines, sur les origines du peuple anglais. 
J'y ai reconnu que, alors comme partout, comme 
toujours, cette religion divine est demeurée trop 
souvent impuissante et désarmée devant les pen- 
chants grossiers Oïl pfervers de l'humanité déchue. 
Mais, grâce à elle, j'ai ' rencontré è chïNpie pM'tes 
victoires éclatantes du dévouenient et de là foi, du 
désintéressement et de la pureté, de la vraie gran- 
deur, du vrai courage, de la plus magnànittie ch^t- 
rite. Ce qui est plus merveillmix et phis consolant 
encore, et ce qui ne se rencontre pas anniétne degré 
dans des temps et des milieux plus vantés, c^st 
Tabsence totale de* tout ce qui altère^ ou compromet 
la religion chez ceux qui l'enseignent et la l'epré- 
sentent. Je constate avec bonheur que dans U: vie de 
tant d'apôtres et d^ ministres de la céleste : \^ilé 
je n'ai pas démêlé un seul trait de fanatisme, d'é- 
goïsme, de bassesse, de dureté ou de béate indif- 
férence à l'endroit des souffrances humaines. On 
aura beau les fouiller j ces vies trop pu})liées,,Qn 
n'y rencontrei-a rien d'étroit, de sombre, d'inexo- 
rable ; rien qui puisse asservir ou énerver le coeur hu- 
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main ; rien qui puisse blesser le bon sens, la raison ou 
la justice ; rien qui sente ce pharisaïsme arrogant et 
cruel dont tous les sacerdoces sont atteints ou me- 
nacés ; rien enfin qui ne respire le respect de la li- 
berté des âmes et l'honneur le plus exquis dans les 
choses de Dieu. 



Mais il est un autre résultat dont il faut leui- ii» 

peifectioiiiieiit 

savoir un gré immortel. En transformant les mœurs le 

" caractère 

et les croyances des conquérants anglo-saxons, les nauonai 



sans 



missionnaires monastiques n'altérèrent en rien le iaitéiei. 
génie natif de cette, race geimanique. 

Us surent faire une nation de chrétiens, plus fer- 
vents^ plus aumôniers, plus soumis et plus attachés 
à l'Ëglise , plus magnifique dans ses munificences 
envers les monastères, plus féconde en saints et en 
saintes* qu'aucune autre nation contemporaine ; 
mais ils ne lui dérobèrent aucune de ses vertus 
publiques, aucun de ses rudes et énergiques in- 
stincts; ils ne retranchèrent pas un atome de sa na- 
ture virile^ ils n'entamèrent en rien Tindépendance 

1 . Sans parler des saints évêques, abbés, moines, solitaires, etc., on 
compte, du septième au onzième siècle, vingt-trois rois et soixante 
reines, princes ou princesses- issus des diverses dynasties anglo- 
saxonnes parmi les saints reconnus par l'Église. Aucune autre na- 
tion n'a jamais fourni un contingent pareil. 

MOINES d'i'CG. V. 13 
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et l'audace qui sont restées jusqu'à nos jours les trails 
distinctifs de TAnglais. 

Jamais aussi l'action d'une foi nouvelle ne res- 
pecta plus scrupuleusement l'unité, l'indépendance, 
l'originalité puissante de la race convertie, de sa 
langue, de ses mœurs, de ses institutions, de son 
vieux droit et de son esprit national ^ 

Augustin et Paulin, Wilfrid et Théodore, ces 
émmaires de Rome, comme les appellent certains 
historiens, et qui furent bien en réalité les agents 
les plus directement, les plus immédiatement éma- 
nés du Saint-Siège qu'on eût encore vus dans la 
chrétienté, n*ont introduit ni même tenté d'intro- 
duireaucun changement essentiel dans les institutions 
j}olitiques et sociales, si différentes de celles du 
monde romain, que le peuple anglo-saxon avait ap- 
portées des plages de la Germanie ou retrouvées 
dans les iniines fumantes de la Bretagne. Satisfaits 
d'avoir déposé dans ces braves cœurs le secret 
de l'éternité, la règle de la vie morale, la force 
de lutter contre la corruption naturelle de tout 
homme né de la femme, ils laissèrent intact le fond 
de la race, et, sous Técorce chrétienne, le vieux Ger- 
main resta debout et entier. 

Mainte fois déjà, et après bien d'autres, nous 



1 . C'est ce que reconnaît loyalement le protestant allemand Lap- 
penberg (t. I, p. 152, 141, 629), à. rencontre des déclamations suran- 
nées de Hume, de Henry, 6e Soames et du servum pecus de leurs 
copistes en Angleterre et en France. 
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avons relevé dans ce récit la singulière immutabi- 
lité du caractère anglo-saxon. Mœurs, vices, 
vertus, lois, coutumes, droits, noms, titres, goûts, 
langue, esprit, et jusqu'aux jeux et aux exercices 
violents, tout ce que le monde moderne admire ou 
redoute, recherche ou repousse dans l'Angleterre 
d'aujourd'hui ; tout cela se retrouve en germe ou en 
fleur dans l'Angleterre d'il y a douze siècles '. Jamais 
nation n a été moins entamée par le temps ou par 
la conquête. 

Toutes les villes et la plupart des villages, de 
r Angleterre moderne semblent avoir existé du temps 
des Saxons : les noms, les limites actuelles des pa- 
roisses, des comtés ou $hire»^ avec leurs subdivi- 
sions, avec leur mécanisme judiciaire et politique, 
avec leur vie propre, religieuse et civile, tout cela 
date du septième au dixième siècle. 

Mais ce ne sont pas seulement les noms et les 
fomiës extérieures qui ont duré, c'est J'âme, la glo- 
rieuse et virile âme du Saxon converti qui se révèle 
dans l'Anglais moderne. Des vertus, civiles, tout à 
fait inconnues aux chrétiens asservis de Rome et de 

1. « L'Anglais moderne est déjà tout entier dans ce Saxon... Cha- 
cun chez soi, maître de sch, debout et entier, sans que rien le 
courbe ou l'entame. » Taire, Histoire de la littérature atiglaise, — 
— Quiconque voudra lire le tableau le plus fidèle et le plus complet 
que je connaisse de l'organisation politique et sociale de l'Angleterre 
moderne, te^ qu'il est tracé par M. Le Play, dans son admirable ou- 
vrage : la Réforme sociale y t. II, c. iv, gg 54 à 61, sera frappé de la 
persistance des traits distinctifs du caractère et des institutions britan* 
niques, tels qu'on les retrouve cbet les Saxons» 
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Byzance, et par-dessus tout ce très-haut sentiment de 
soi-même, chez certains hommes ou certaines classes, 
qui est le berceau de toute liberté, se développent à 
l'ombre de ces merveilles d'humilité, d'abnégation, 
de charité, de piété dont nous avons tant parlé, et 
servent de base à cet esprit public, à ce droit public 
qui n'ont cessé de grandir à travers les éclipses et 
les tempêtes. Le self-goverument^ c'est-à-dire la fière 
indépendance de rhomme libre, avec ses associés, 
sa communauté, et le régime parlementaire^ c'est- 
à-dire le partage înégal de la souveraineté entre 
la royauté et les assemblées nationales, sont déjà là 
dans leurs éléments essentiels. Quand il le iaiiit, par 
une éclosion naturelle, bien qiie trop souvent éphé- 
mère, la liberté publique sort armée et iiivincîble de 
la garantie collective des bbertés individuelles et 
locales. Le droit coutumier des Anglais, la com- 
mon law, cette loi traditionnelle et non écrite, 
a dont les sources sont aussi inconnues que celles 
du Nir, » plonge ses racines dans les vieux ui^ages 
saxons, reconnus, sanctionnés et publiés dans les 
assemblées qu'inspiraient et (jue peuplaient nos 
moines; et toutes les chartes, comme toutes les 
révolutions ultérieures, n'ont servi qu'à définie ou 
à confirmer cette base antique çt inébranlable de la 
liberté anglaise*. 

A des cœurs ainsi trempés, à une race ainsi régie, 

1. Expression du célèbre lord Ghief Justice Haies. 

2. Cf. Fjsghel, Die Verfassung Englands, p. '25. 
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l'institut monastique, sous la forme qu'il avait re« 
vêtue en Angleterre, devait plaire et convenir en 
dehors même de la religion dont il était le pro- 
duit et l'instrument. IjOS monastères offraient 
le type de ces grandes existences, à la fois in- 
dividuelles et collectives, fondées par une grande 
idée morale, mais appuyées sur une grande pro- 
priété foncière, qui sont encore aujourd'hui un 
des caractères distinctifs du mécanisme social des 
Anglais; qui ont été partout une des conditions 
essentielles de la liberté publique ; qui paraissent 
aussi naturelles au mâle et actif génie dés races 
germaniques d'autrefois qu*antipathîques à la centra- 
lisation moderne et incompatibles avec le césarisme. 
De là devait naître chez nos Ânglo-Saxons une pré- 
dilection naturelle en faveur' des monastères dont 
les premiers fondateurs apportaient, du sein même 
de la servitude romaine, un système de garanties 
communes, d'indépendance spontanée, de fonctions 
électives tout à fait conformes aux instincts et aux 
habitudes des peuples germaniques. ' 

De là, saiis doute, cette munificence inépuisable, 
cette sorte' dé* prodigalité que déploya pendant si 
longtemps Fanstocratie comme la royauté anglo- 
saxonne dans ses relation^ avec Tordre monastique. 
Chaque jour voyait s'accroître le patrimoine de 
l'Église, qui n'était guère autre chose alors que le 
patrimoine dés mbnastêrcé, par des fondations nou- 
velles ou par des libéralités ajoutées aux fondations 



Conformité 

de 

rinstitut 

monastique 

avec 

Tesprit 

des institutions 

anglo-saxonnes. 



Munificence 

et 
prodigalilé 

de 
Taristocratie. 



Digitized by 



Google 



198 INFLUENCE SOCIALE ET POLITIQUE 

antérieures. Nous en avons signalé plus d'une fois 
les motifs tels qu'ils sont exprimés dans les diplômes 
du temps, ou tels qu'ils résultent de Tétude des cir- 
constances et des dispositions qui accompagnaient 
ces actes. 
Motifs Le sentiment intime dp riustabilité, de la cadu- 

donations, cité dc toutc chosc humainc, et surtout de la ri- 
chesse matérielle*; 

L'humble reconnaissance envers le Dieu dont on 
tenait tout et à qui Ton croyait ne restituer qu'une 
partie de ses faveurs, en améliorant le sort de ses 
ministres'; 

Le désir et l'espoir . d'expier les fautes, d'une vie 
agitée, de racheter les chutes de la fragilité hu- 
maine ou de restituer le bien mal acquis, sqit en ga- 
rantissant l'existence d'une classe d'hommes explusi- 
vement vouée au service de Dieu et à la pratiqua de 
la vertu % soit en assurant des secours obligatoires 

1. Nihil intuliinus iu liuiic munduin, verum iicc aufciTe quid pos- 
sumus : iccirco terrenis ac caducis œterna cœlestis patri» praemia 
mercanda sunt. Quapropter, etc. Diplôme d'Aldraed, prince des Hwic- 
cas, en 759, ap. Codex diplâmat. xvi Saxonkif 1. 1. — Unkv^rsa,qu|ppe 
quse hic in prsesentia nisibus humanis corporaliter contemplantur, 
nihil esse nisi vana, caduca, transitoriaque, ex sacrorum volunïinum 
testimoniis certissime verum patet ; et tamaa cum htis, ceternaliler 
sine fine mansura alta poloruni régna el yigiter florentis paradisi 
nmœnilas mercari a iidelibus qneunt. Quapropter, etc. Diplôme d'Offa , 
roi de Mercie, en 779. Ibid, 

2. Quotiens sanctis ac venerabilibus locis vestris aliquid ofiferre vi- 
demur, vestra nobis reddimus, non nostra largimur. Quapropter, etc. 
Diplôme d'Éthelred, roi d'Essex, 602-693. Ibid. 

3. LiNGARD, t. I, p. 251. 
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et des ressources permanentes aux pauvres, aux ma- 
lades, aux dâaissés; 

En l'absence d'héritiers naturels, l'espoir de se 
créer une sorte de postérité spirituelle astreinte h 
prier toujours pour l'âme des bienfaiteurs ; 

Quelquefois cdmme^ chez le Cliton Éthelbald, 
proscrit avant d'être roi*, un souvenir et un té- 
moignage de gratitude pour les bienfaits reçus, 
pour Pasile accordé par le sanctuaire monastique ; 
plus souvent encore le ôoin de créer pour soi et les 
siens une s(épulture protégée par des lieux saints 
et de saintes gens, et servant elle-même de pro- 
tection "à une' commumuté religieuse contre Tin- 
^ratïtude et la rapacité de Tavehir* ; enfin et tou- 
jours la certitude dé disposer de ses ferres au 
ptoRi des hommes les plus laborieux, les plus 
Wites, les pltis^ charitables qu'on pût alors ren- 
côhtrer :' 

Telles sont les causes aussi légitimes que franche- 
ment avouées,* qui portèrent tant de princes, de 
seigneurs et de riches anglo-saxons a se dépouiller 
ail profit des monastères. Elles peuvent toutes se 
résumer dans le beau texte que l'Église propose 
eneore chaque année à nos méditations : Conclude- 
mm eleemosynam in sinu pauperis et ipm exorabit 
pro iiobis'\ 

1. Voir au chapitre précédent. 

2. BiTRKR, op. cit., p. 225. 

5. Prière Attende , tirée d'Ecclù, xxix, 15. . 
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Abus Mais comme toujours et partout, dans l'histoire 

libéralités de rÉdise comme dans celle du monde, le mal sur- 

fonciérps. ° 

git à coté du bien, et l'abus s'introduit en maître à 
l'abri de la coutume la plus salutaire. Il est certain 
que les libéralités faites en biens-fonds aax monas- 
tères dépassèrent les limites de la justice et de la 
raison : Donationei stultiiÈims^ ; dit Btedë en par- 
lant de celles des toïs de Northurtbrie*:Biôirtiue 
faites ou sanctionnées par ï'autoritë toyaîtf j de cbn- 
cert avec celle dés parletnents du WilBUa^emHy elles 
finirent par porter une âUieinié gràte Sa ta séèyrité 
publique. ' 

On le concevria fedlèttieht' teti se i*èprésentant la 
nature de la piro^Hété foncière chel« les Anglo^Saxons. 
Lors de la conquête od'dé Mablissèttéiit^iniitif 
de la propriété, à cÔ(e des Màt ou ttWotfs', alttribiiés 
aux premiers ôcctipahts; 'oii avait réservé de Valûtes 
territoires pour lé service pùbîic ou pour îes répar- 
titions à venir, dont rusuft*uit seul pouvait être» re- 
connu aux hommes libres sous certaines èondilions. 
"-« C'était ce qu'on appelait le /b/e-frtnd', lia terre du 
bM'iand P^^P^^i ^^ ^ qu'on à conij)arë aVec ra«^ti<à YiJtger 
pvhlicus des îlomaîns*. On y découpait au besoin 
de nouveaux allods pour récompenser ou encourager 
de nouveaux services. C'est ainsi qtfe Benoît Biseop, 
le jeune seigneur qui fut depuis le fondateur de 

i . Voir plus haut, p . 85 . 

2. lA>ts, sortei. 

5. Kemble, t. I, ch. XI, p. 289. 
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Wearmouth et de Yarrow, avait reçu du roi Oswy 
un territoire convenable a son rang, qu'il n'hésita 
point à restituer au roi quand il se fît moine ^ Ces 
concessions territoriales, faites soit aux laïques à titre 
héréditaire, soit* aux commi^nautés religieuses, ne 
pouvaient YMre que pa^r. le roi d'accord avec ses 
witan^ et en vertu d'une charte, d'un diplôme, qui 
resseodblait à ,}^nlii^v^f d'où Iç Bom de boc-land, ou 
terre. dom^.parJivre, Tputes te prppriétés qui ne 
restaieat p^s dans Je folcrland étaient ainsi désignées. 
Tottte$ les4o»ations.foncières faites à l'Église, c'est- 
à-dire aux monastères, prenaient ce nom et cette 
fovnie- lie^.^jets p'en, pouvaient pas faire d'autres, 
{Hii«fpie,pe^,bQCrl^4^^'^'^t^H ^ '^^r disposition. Les 
fQt$ ppuxaicnt. dp^cberup domaine de leur boc- 
Jftnd :|nartM»uliifir„ wPWf\ en. faire l'objet d'une do- 
nation, coo^x^e qelle d'jEgfrid à Benoît Biscop*; 
n^i^isil feU^itile consentement des witan pour trans- 
fepmi^ on patrimoine, l^éréditaire pu. perpétuel une 
part)Qîfi.du fyl^land'. 

. Lea.t^res aina. données aux monastères étaient 
tmi natwcellement dérobées aux obligations relatives 
au service miUtaiire, qui pesaient sur les proprié- 



té Giimôas^tOËwju. régis n(iini8ter, pt possessionem terne suo gradiii 
competentem, illo donante perciperet, despexit militiam cum cor- 
ruptibîli donativo terrestrem. Bede, Vita S. Bened,, % 1, ap. op. 
min., II, 140. 

2. Ut confestim ei terram septuaginta farailiarum de mo largitus', 
monasterium inibi pneciperet facere. Bede, ITm/. abbaf., c. 4. 

5. LnfGARD, t. I, p. 250, et note K, p. 407-441. 
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raires de tous les domaines fonciers , ainsi qu'on le 
voit d'après les expressions dont se sert Bede en ra- 
contant la donation faite par le roi Oswy lorsqu'il 
consacra sa fille Ëlfleda à la vie religieuse. Outre 
sa fille, dit Thistorien, il donna à Dieu douze do- 
maines de dix familles chacun, qui furent déchargés 
du devoir de la milice terrestre, afin de fournir à 
des moines les moyens de se dévouer à la milice 
céleste, en priant pour la paix éternelle de la na- 
tion*. 

Cette substitution des combats spirituels de la 
milice céleste aux obligations militaires des atitres 
propriétaires anglo-saxons fut suivie! t)u accompa- 
gnée d'un privilège encore plus important, conféré 
aux nouveaux propriétaires monastiques. Les terres 
du folc-land ou domaine public, transformées en 
alleux ou boc-lands, c'est-à-dire en propriétés indivi- 
duelles, demeuraient assujetties à toutes les rede- 
vances d'intérêt public ou particulier qui pesaient 
sur ce domaine, en même temps qu^elléS dfevenaient 
sujettes aux impôts ordinaires, lorsque ces conces- 
sions étaient accordéas à des laïques. Mais lorsqu'elles 



l.Donatis insuper duodecim possessiunculisterrarum, in quibus 
ablato studio militiîe terrestris ad exercendam militiam cœlestem, 
supplicandumque pro pace gentis ejus seterna, devotioni séduise mo- 
nachorum locus facultasque suppeteret. Bede, III, 24. — Kemble et 
Lingard n'hésitent pas à supposer que les douze domaines furent pris 
Burle folc-land f et transformés en boc-lands au profit des nouveaux 
monastères. — Dans la traduction anglo-saxonne, atlribuée au roi 
Alfred, le mot possessiuncuia est rendu par boc-land. 
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avaient pour objet des monastères, elles en étaient 
exemptas; et lorsque cette exemption n'avait point 
été stipulée dans la donation originelle, elle deve- 
nait l'objet de privilèges ultérieurs que la pieuse 
munificence des générations subséquentes se faisait 
un devoir et un plaisir de conférer aux églises mo- 
nastiques ^ On a vu plu$ haut que, dès la fin du sep- 
tième siècle, un concile avait reconnu comme une 
loi générale cette exemption de charges et d'impôts, 
assurée aux monastères, à la seule exception des 
troi$ tributs ou obligations dont personne n'était 
dispensé*, et qui avait pour objet les frais des expé- 
ditions militaires, l'entretien des ponts et des forte- 
resses. 

Le nombre croissant des fondations monastiques 
et la vaste étendue des donations territoriales dont 
elles furent l'objet produisirent, au bout d'un siècle 
environ, un résultat alarmant: la diminution des 
rjBSsources militaires du pays. Ce n'est pas, quoi 
qu'on en ait dit, que la nation fût devenue moins 
belliqueuse, ou que le souci trop exclusif des choses 
de Tâme eût détourné les rois et les peuples de 
THeptarchie de leurs devoirs publics. Mais le nom- 
bre des propriétaires astreints au service militaire 

i. le Codex diplomaticus contient d'innombrables diplômes qui 
rendaient la terre liberam ab amnilnu terrenis difficultutiàus, sive a 
pastu régis, principiSy exactoris,.. a pastu et refsetione omnium acd- 
pUrum et falconum in terra Mercensium, etc. 

2. C'était ce que les chartes appelaient trinoàa nécessitas, gène- 
ralis incommoditas, communis labor. Voir plus liant, p. 159. 



Digitized by 



Google 



204 INFLUENCE SOCIALE ET POLITIQUE 

personnel allait toujours eh diminuant : d'une part, 
à cause de la transformation des terres laïques en 
possessions monastiques exemptées; et de l'autre, 
par suite de la quantité de vocations religieuses, 
vraies ou fausses, qui se produisaient au sein de la 
noblesse militaire. Le prince des moines anglo- 
saxons, l'illustre Bede, fut le premier à signaler ce 
danger, avec la franchise qui lui était habituelle : 
a Au milieu de la paix et de la sécurité dont nous 
jouissons, » écrivait-il en 731, a beaucoup de Nor- 
thumbriens, les uns nobles, les autres simples par- 
ticuliers, mettent de côté les armes, se font couper 
les cheveux et s'empressent de s'enrôler dans les 
rangs monastiques, au lieu de s'exercer aux devoirs 
militaires. L'avenir dira quel est le bien qui en 
résultera*. » 

Quatre ans plus tard, en 735, dans sa fameuse 
lettre à l'archevêque d'York, que nous avons longue- 
ment citée*, il exprime une réprobation beaucoup 
plus énergique ; il dévoile en même temps la vraie 
cause du mal ; il déclare sans détour que la défense 
du pays est compromise faule de bras militaires, 
faute aussi de domaines publics restant disponibles 
pour être donnés en fiefs aux nobles ou aux vétérans. 

1. Qua arridente pace et serenitate temporum, plures in gente 
Nortbanhumbrorum, tam nobiles quam privati, se suosque liberos, 
depositis armis, satagunt magis, accepta tonsura, monasterialibus 
ascribere YOtis, quam bellicis exercera studiis. Quœ res quem sit lia- 
bituraOnem, posterior setas videbit. Hist.j V, 23. 

2. Voir plus baut, p. 78 à 90. 
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Séduits par les exemptions d'impôt et les avantages 
de toute nature qui étaient devenus le privilège de 
la propriété monastique, beaucoup de nobles avaient 
sollicité et obtenu des rois et des witan de vastes 
concessions territoriales, sous prétexte d'y fonder 
des monastères. Tantôt ces fondations étaient exécu- 
tées en effet, mais n'avaient rien de monastique ni 
même de chrétien ; les donataires groupaient autour 
d'eux une poignée de leurs vassaux ou de religieux 
irréguliers et expulsés des vrais cloîtres; ils s'en di- 
saient abbés, et tous ensemble vivaient, avec femmes 
et enfants, sur le territoire extorqué à la nation, sans 
autre souci que celui de leur ménage et de leur in- 
térêt matériel. Tantôt, la concession obtenue, on en 
profitait sans songer au prétexte qui l'avait motivée : 
et aucun monastère n'était fondé, pas même dans les 
conditions dérisoires dont on vient de parler. C'est 
pourquoi le Véi^éral^le Bede n'hésitait pas à demander 
aux rois et aux évoques de procéder, avec le con- 
cours des assemblées naljopales, à Fabrogation pure 
et simple de toutes ces concessions frauduleuses et 
scandaleuses* , 

Dix ans aprè$ U mqride JJede, le second concile 
deGloveshove* donna raison aux doléances du grand 
religieux, sans apporter toutefois un remède efficace 

1. Le Codex diplomaticus (n» 46) nous montre le roi Ina de Wes- 
sex reprenant les terres concédées par Cissa à l'abbé Hean et à sa 
sœur Tabbesse Cille. « Terrain... reipublic» restituit, nondura con- 
structo monasterio in eo, nec ullo aJinodum oratorio erecto. » 

2. Voir plus haut, page 100. 
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Répi^sion à la situation désastreuse qu'il avait signalée. Ce con- 
abus cile enjoignit aux évéques de visiter ces monastères, 
le concile « si tant est qu'on puisse leur donner ce nom, que la 
cioveshove. tyrannie de l'avarice, au mépris de la religion chré- 
747. tienne, retient entre les mains des séculiers qui en 
sont investis, non par une ordination divine, mais par 
une invention. .de la présomption humaine \» Leurs 
visites pastorfides devaient avoir pour objet d'avertir 
les hôtes de ces prétendues communautés du danger 
que couraient leurs âmes, et de pourvoir à ce qu'ils 
ne naanquassent pas de prêtres en cas de maladie 
mortelle. Mais rien n'indique que des mesures vigou- 
reuses aient été prises contre Todieux abus qui avait 
produit ces pseudo-monastères. Les concessions abu- 
sives du domaine public, soit à de faux moines, soit, 
et bien plus souvent encore, à des laïques puissants, 
continuèrent impunément jusqu'à la fin de la pé- 
riode anglo-saxonne, et amenèrent dans le développe- 
ment de la population et la condition des hommes 
libres de graves perturbations qui favorisèrent les 
invasions danoises et normandes*. 

Mais le concile de Cloveshoveeut à réprimer d'au- 
tres abus encore que l'usurpation séculière. L'il- 

1. Monasteria, si tamen est fas ea ita nominare, qus temporibus 
istis propter vim tyrannicse quœdam avariti» ad religionis christianœ 
statum nullatenus immutari possent, id est a sœcularibus non divinio 
legis ordinatione, sed humante adinventionis prsesumptione, utcuni'^ 
que tenentur. Cap» 5. 

% A cette époque il ne restait peut-être pas un arpent de folc-lmd 
qui n'eût été transformé enboo-land sous divers prétextes. — Kemblei 
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lustre Bonifacc, qui touchait déjà au terme de sa 
glorieuse carrière, et dont les véhémentes remon- 670-755. 
Irances au roi Éthelbald et au primat d'Angleterre 
avaient surtout provoqué la convocation de ce concile, 
ne s'était pas contenté de stigmatiser comme des 
sacrilèges et des homicides les laïques, fussent-ils 
rois ou comtes, qui s'érigeaient en abbés des monas- 
tères usurpés *. Il n'avait pas seulement dénoncé aux 
évêques leurs propres faiblesses, entre autres ce vice 
national de l'ivrognerie, dont la dignité épiscopale 
ne préservait pas toujours les prélats anglo-saxons*. 
1! avait signalé jusqu'au fond des cloîtres l'invasion 
d'un luxe coupable et d'ornements ridicules dans les 
vêtements des religieux ; il avait constaté que ces 
puérilités servaient d'introduction à des excès bien 
autrement graves, d'abord aux mauvaises compa- 
gnies, puis à l'abandon de la lecture et de la prière, 
enfin à la débauche et à la perte des âities'*. 

i. lUe autem qui laîcus iiomo vel imperatCH*, vel rex, veL aliquis 
pnefectorum Tel comitums cculari potestate fultus, »ibi per violentiaui 
rapiat monasterium de potestate episcopi, Tel abbatis, vel abbatissse, 
et incipiat ipse Tice abbatis regvre et habere sub se monachos et 
pecuniam possidere, quse fuit Christ i sanguine comparata, talem hcH 
tninem nominant antiqui patres raptorem et sacriLegum et homici'* 
dam pauperum et lupum diaboium intrantem in ovile Cbristi et 
maximo anathematis vinculo damnandum ante tribunal Ghristi. Epi-- 
êlola ad Cuthbertum, p. 351, éd. Hussey. f^» 70, éd. Jaffé. 

2. Fertur quoque in parochiis vestris ebrietatis malum nimis ad-* 
suetum esse, ut non solum episcopi quidam non prohibeant, sed 
etiam ipsi nimis bibentes inebrientur, et alios porrectis poculis ma^ 
joribus cogant ut inebrientur. lbid,y p. 353. 

3. Supervacuam et Deo odibilem vestimentorum superstitionem 
prohibere; quia illa ornementa Testium.. latissimis clavis, vermium 
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Dociles aux instructions de leur illustre compa- 
triote, les douze évoques assemblés à Gloveshoyeavec 
le roi de Mercie et ses nobles interdirent aux moines 
et surtout aux religieuses tout changement dans le 
vêtement, la chaussure ou la coiffure, propre à rap- 
procher leur costume de celui des laïques *. Le concile 
leur interdit également de fréquenter les demeures 
des séculiers et surtout d'y séjourner*; il ordonne 
aux abbés et aux abbesses de ne rien négliger pour 
maintenir dans leurs communautés et dans les écoles 
qui s'y rattachaient Tamour de l'étude et de la lec- 
ture, comme le meilleur préservatif contre les vanités 
et les cupidités du monde ^, et pour faire de leurs 
monastères l'asile du silence, de l'étude, de la prière 
et du travail*. Il réprouve et proscrit l'introduction 

iinaginibus clavata adventum Anticbristi... pra^currunt; illiuscalli- 
dilate, per ministros suos introducere intra claustra mouasteriorum 
fornicationem et luxuriam clavatorum juvenum, et foeda consortia, et 
tsedium lectionis et orationis, et perditionem animarum. — Je donne 
dans les deux dernières notes le texte complet tel qu'il se trouve dans 
les Concilia de Spelman, p. 250 ; car la fin de cette lettre, à partir 
du mot luxuriam, est omise dans les éditions de Serrarius et de Giles. 
Aucun éditeur n'a expliqué d'une manière satisfaisante ce que pou- 
vaient être ces elavi et ces verrues dont la présence dans le costume 
monastique scandalisait tant saint Boniface. 

1. Ut vestibus consuetis. juxta formam priorum... deinceps utan- 
lur ; nec imitentur saeculares in vestitu crurum per fasciolas, nec per 
coculas in circumdatione capitis modo pallii laïcorum contra morem 
Ecclesiae. Gap. 28. 

2. Cap. 29. 

3. Ut per familias suas lectionis studium indesinenter in plurimo- 
rum pectoribus versetur... coerceantur et exerceantur in scholis 
pueri dilectionem sacrae scientiœ. Cap. 7. 

4. Ut sint juxta vocabulum nominis sui, houesta silentium, quieto- 



Digitized by 



Google 



DES MOIN£S. 209 

dans les maisons religieuses des poètes, des ménes- 
trels, des musiciens et des bouffons; puis les visites 
prolongées des séculiers, admis à pénétrer et à vaguer 
longuement dans l'intérieur du cloître; puis encore 
les repas somptueux et prolongés, mêlés de bouffon- 
neries*; enfin et surtout ce penchant funeste à Tivro- 
gnerie qui les portait non-seulement à boire eux- 
mêmes avec excès, mais à forcer leurs convives 
laïques de boire comme eux*. 

Le concile termine cette humiliante énumération 
des misères que le luxe et l'opulence avaient intro- 
duites dans les cloîtres par une sorte de traité, aussi 
éloquent que sensé, contre les fausses idées qui com- 
mençaient à se répandre sur la nature de l'aumône 
ou, en d'autres termes, sur la valeur morale des 
donations qui constituaient la richesse toujours crois- 
sante des monastères. On y retrouve l'écho des géné- 
reuses protestations de Bede dans sa lettre à Tarche- 
vêque d*York'. L'aumône, disaient les Pères du 
concile, quand elle est jointe à la pénitence pres- 
crite, aide à obtenir de Dieu une rémission plus 

rum atquepro Deo laborantiuin habitacula... orantium, legentium, 
Deumque laudantium. Cap. 20. 

1. Non sint ludicrarum artium receptacula... poetarum, cithari- 
starum, musicorum, scurrarum. .Kon habeantsîeculares quique va- 
gandilicentiam... perinteriora monasterii domuncula. . Ibid. 

2. Ut monasteriales sive ecclesiastici ebrietatis malum non secteu- 
tur... Neque alios cogant intemperanter bibere... Sint convhîa neque 
deliciis vel scurrilitatibus mixta... et ut... potationibus ebriosorum 
more non serviant. Cap. 21 . 

3. Voir plus haut, p. K9. 

xoiiTES d'occ. V. 14 
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prompte du péché et la grâce de n'y pas retomber. 
A ceux qui ne sont pas de grands pécheurs, elle 
sert à assurer dans le ciel la récompense due à 
leur innocence et à leur charité. Mais l'aumône 
n'est pas faite pour que ceux qui la reçoivent se 
livrent aux excès de la boisson et de la table*. En 
outre aucune aumône faite en vue de se donner 
une plus grande licence ne peut racheter le moin- 
dre des péchés. L'aumône est une œuvre de pitié. 
Celui qui veut avoir pitié de son âme ne doit faire 
l'aumône qu'à ses propres dépens, et non en dé- 
pouillant son prochain. Offrir à Dieu des dons en- 
tachés de violence et de cruauté, c'est irriter la 
justice divine au lieu de l'apaiser. Car le Sage Ta 
dit : Faire l'aumône aux dépens du pauvre^ c'est 
égorger le fils en présence de son père *. 

Supposer d'ailleurs que la justice divine soit 
ainsi vénale, c'est la provoquer à frapper avec 
autant de rapidité que de sévérité. C'est donc fort à 
tort que l'on dit partout que tels et tels font chaque 
jour des offrandes à Dieu, afin de pouvoir se livrer 
impunément à leurs désordres. Ce sont des aveugles 
qui se figurent follement que le juge céleste mettra 
en balance leurs dons et leurs crimes ininterrom- 
pus : il ne leur sert à i*ien de donner leurs biens à 

l.Nou sitquo(|ue eleeiilosyna illius ad hoc esurienti data, ut se 
ipsum comessationibus ebrietatibusqile illicilis supra modum ingur- 
gitet. Cap. 26^''' '^ 

2. Eleemosyna quiu fit ex substantia pauperuni; quasi qui mactal 
fliiumin conspectu patris sui. Eccl,t xxxiv,- 24. 
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Dieu, pendant qu'ils se donnent eux-mêmes au 
diable*. 

Le concile insiste longuement sur la nécessité de 
prêcher sans cesse à tous que Taumône ne saurait 
tenir lieu de la contrition ni des peines canoniques 
imposées pour la satisfaction des péchés. Il condamne 
énergiquement ceux qui prétendaient s'acquitter de 
leurs pénitences par l'entremise d'autres personnes 
qui jeûneraient ou chanteraient des psaumes pour 
leur compte, c'est-à-dire par les religieux qu'entre- 
tiendraient les dons des pécheurs. La chair, dit-il, 
qui a péché est celle qui doit être punie. Laisser 
croire le contraire aux pécheurs, ce serait les perdre 
par une adulation corruptrice. Car, si Ton pouvait 
à prix d'argent racheter ses fautes et satisfaire par 
autrui à la justice de Dieu, cette justice, encore 
une fois, serait vénale, et les riches se sauveraient 
plus aisément que les pauvres, au mépris de la 
parole expresse de l'Évangile. Que Thomme ne se 
trompe pas ainsi, car Dieu ne trompe personne, et 
comme il Ta dit par son apôtre, nous apparaîtrons 



1. Non ad hoc sine duLid daiidifi, ut qutelihet vel nliiiiina sallenl 
peccata eo licentius cuiquàm agere liceat, quo velipse vel alius qui- 
libetpro eo eleemosynas faciat... Ne per hoc quod venalem Dei ju- 
stitiam ponat, ab eaddra non solum acrius, sed citiusjuxta mérita 
istius judicetur. Non sint, ut generaliter dicatur, eleemosynic ad hoc 
datte... Frustra suas tantum eleeiilosynas et non intermixta flagitia 
supernuin pensare judicem cseco stlo libitù volUnt et optant... sua 
Dec dare videntui% sed te ipsos diabolo per flagitia dare non dubitan- 
tur. Cap. 2G. 
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tous au même titre devant le tribunal du Christ*, 
On le voit, les chefs de l'Église anglo-saxonne, 
tous sortis des rangs monastiques, protestaient les 
premiers contre les fausses interprétations et les ap- 
plications abusives du dogme qui fait une obligation 
de l'aumône. Ils protestaient du même coup et d'a- 
vance contre les calomnies et les exagérations qu'une 
postérité injuste et ingrate a débitées sur l'avarice 
et Tavidité des corporations ecclésiastiques, sur les 
hypocrisies et les captations du cloître. 

Mais dans les abus que voulait atteindre et ré- 
primer leur vigilante et paternelle autorité, il n'y 
en avait pas un seul dont l'origine ne remontât au 
relâchement qu'une richesse trop grande et trop 
prompte avait introduit dans les monastères. 

Et ils n'avaient pas tout dit. Car cette richesse 
entraînait d'autres périls encore que le relâchement 
intérieur. Elle allumait la convoitise universelle. 
Tantôt c'étaient les héritiers naturels de l'abbé légi- 
time d'un monastère régulier qui venaient, après sa 
mort, s'emparer violemment des domaines monas- 
tiques sous prétexte que l'abbaye avait été la pro- 
priété du défunt, qu'ils y avaient un droit acquis, à 

1. Ipsa iUius caro quse Ulicita ac nefanda contra xit desideria, ipsaiu 
hic inpraesenti punirejuxta modum reatus sui débet... De hocpro- 
lixius ideo disputandum est, quia nuper quidam dives, petens recon- 
ciliationem promagiio suo facinore.. quod superni judicis quotidie 
justitiam inter se quasi venalem statuere.. Antequam plures vestra 
errabunda adula tione implicantur et deducantur ad perniciem. 
Cap. 27. 
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la seule charge d'entretenir les moines*. Tantôt 
c'étaient les rois et les princes qui venaient s'in- 
staller dans un grand monastère, comme dans un 
lieu de repos et de plaisance, avec tout leur attirail, 
tout leur cortège d'officiers, de veneurs, de valets 
et d*écuyers, qu'il fallait loger, voiturer et nourrir, 
en même temps que les chevaux, les chiens, les fau- 
cons, ainsi que le constatent des privilèges qui, en 
exemptant certains monastères de cette charge, 
démontrent combien elle devait être habituelle et 
onéreuse*. Puis il y avait d'autres rois beaucoup plus 
exigeants et plus redoutables qui révoquaient les 
donations faites par leurs prédécesseurs, et récla- 
maient les domaines qui en avaient été l'objet, sauf 
à débattre leurs prétentions et la résistance des 
moines devant le Witena-gemotj dont les décisions 
pouvaient bien n'être pas toujours conformes au 
droit du plus faible. Les grands et les nobles n'imi- 
taient que trop souvent les rois ; ils revendiquaient 
les terres concédées aux monastères par leurs ancê- 
tres, ou s'emparaient de celles qui les avoisinaient , 
en laissant la trace de leurs déprédations dans ces 
chartes nombreuses qui prescrivaient des restitutions 

1. On a vu quelque chose de semblable dans les monastères irlan- 
dais de la famille de saint Columb-Kill, où il y avait deux lignées 
d abbés, les abbés séculiers ou héréditaires, et les abbés réguliers et 
ecclésiastiques. Voir tome III, page 304. 

2. Pastus regum et principum, ducum et prsefectorum, exactorum, 
equorum et falconimi, accipitrum et canum... et omnes difficultates 
regalis vel ssecularis servitii. Codex diplom.j n. 288. 
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plus OU moins complètes ou tardives, mais démon- 
traient en même temps que la violence et la rapacité 
n'avaient que trop souvent raison de la pieuse muni- 
ficence des ancêtres. 

Quelquefois les prélats eux-mêmes abusaient de 
leur autorité pour abandonner à leurs proches une 
portion du patrimoine conventuel. Enfin, les guer- 
res locales et intérieures, partout si fréquentes 
à cette époque, se faisaient surtout aux dépens des 
domaines monastiques qui étaient toujours les 
mieux cultivés et les plus peuplés, qui offraient 
par conséquent une proie plus riche et plus at- 
trayante aux spoliateurs ^ On s'explique ainsi les 
fluctuations singulières que subissait la prospérité des 
monastères, bien que leur esprit de suite, leur solli- 
citude économique et laborieuse, leur soin paternel 
de la population agricole, aient presque toujours 
suffi pour rétablir leur fortune. Ce qu'on s'explique 
beaucoup moins, c'est le jugement porté à deux re- 
7t3. prises différentes par saint Boniface, qui, dans ses 
lettres au roi Éthelbald comme à l'archevêque Cuth- 
bert, signale T Angleterre comme le pays où les 
moines étaient soumis à la plus rude servitude par 
suite des exactions et des corvées qui leur étaient 
imposées pour les édifices publics par les officiers 
royaux. Il parle de ces oppressions comme d'une 

•J . Toutes ces causes de ruine ou de détérioration pour la pro- 
priété monastique sont très-bien expliquées par Lingard. Antiquities, 
X. Lp.226 et 253-256. 
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nouveauté inconnue sous les anciens rois et dans 
les autres pays de la chrétienté; on n'en trouve 
aucune trace dans les monuments contemporains ; 
mais le témoignage du grand fioniface, observateur 
fi attentif de tout ce qui intéressait l'Ëglise dans 
sa patrie, est trop grave pour être écarté*. 

La propriété a été, en Angleterre comme partout, 
la condition et la garantie de la liberté, pour PÉgliso 
comme pour les corporations et les individus. Mais 
les charges, les abus, les excès, les privilèges que 
la propriété entraînait à sa suite ont été, en Angle- 
terre plus qu'ailleurs et de tout temps, le grand péril 
de l'Église, et c'est sur cet écueil que l'arche monas- 
tique a péri, en entraînant dans son naufrage toule 
l'Église catholique d'Angleterre. Il y a là un mys- 
tère redoutable, un problème dont nos pères n'ont 
pas assez compris la gravité ni la terrible diffi- 
culté. Pour le résoudre il aurait fallu chez les chefs 
de l'Église, et surtout des ordres religieux, un dis- 
cernement, une modération, une prudence plus fa- 
ciles à rêver qu'à rencontrer. Mais on ne conçoit que 
trop la réaction qui a suscité les saints fondateurs 



i. Dicitur quod prœfecti et comités tui majorem violentiam et ser- 
vitutem monachis et sacerdotibus irrogent, quara cœteri ante Chri- 
stian! reges fecissent. Epist. ad EtheWaldum, n' 59. — De vio- 
lenta quoque monachorum servitute, operibus et œdificiis regalibus, 
quse in toto mundo christianorum non audilur facta, nisi tantum in 
génère Anglorum : quod sacerdotibus Dei non tacendum nec consen- 
tiendum est, quod inauditum malum est praeteritis seculis. Epist. ad 
Cuthbertum, n. 70, éd. Jaffé. 
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des ordres mendiants , et qui enflamme toujours 
certaines âmes, éprises de la primitive mais éphé- 
mère simplicité des grandes fondations cénobi tiques. 
« Mes frères, » disait le plus grand religieux de no- 
tre siècle, en préchant pour l'inauguration d'une de 
ses nouvelles fondations, c< mes frères, si je savais 
que votre maison dût s'enrichir d'une façon quel- 
conque, fût-ce de vos épargnes, je me lèverais cette 
nuit et j'y mettrais le feu aux quatre coins. » 



VI 



Fatales richesses! dirons -nous après ce grand 
homme, fatales richesses, filles de la charité, de la 
foi, d'une généreuse et spontanée vertu; mères de 
la convoitise, de l'envie, delà spoliation, de la ruine! 
A peine un siècle s'est-il écoulé depuis les sobres et 
modestes origines de l'Église ou de l'Ordre monas- 
tique chez les Anglais, et déjà la voix intègre et in- 
contestée des saints, tels que Bede et Boniface, s'élève 
pour signaler le péril sans en apercevoir la cause. 
La lèpre est donc déjà là. En pleine jeunesse, en 
pleine santé, le germe mortel apparaît déjà. Viendra 
un jour où le fruit empoisonné sera récolté par des 
mains avides et sanguinaires. Viendra le jour où un 
monstre qui tenait à la fois de Caligula et d'flélio- 
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gabale, où un Henri YIII, avec ses lâches courtisans 
et son peuple avili, s'armera du prétexte de la ri- 
chesse exorbitante des corporations religieuses pour 
anéantir, pour noyer dans le sang et dans la servi- 
tude Tœuvre d'Augustin, de Wilfrid et de Bede. 

Je crois avoir le droit de mépriser les insinua- 
tions de ceux qui ont osé m 'accuser de vouloir 
absoudre ou atténuer le crime des bandits sacrilèges, 
des lâches spoliateurs qui ont fait leur proie, en An- 
gleterre comme dans tout le reste de l'Europe, du 
patrimoine de l'Église. Mais qui donc ne regrettera 
pas avec moi que l'Église, qui avait seule le discer- 
nement et l'autorité nécessaires, n'ait pas elle-même 
assigné en temps opportun des bornes à l'accrois- 
sement indéfini de la fortune des corporations mo- 
nastiques? Cet accroissement était légitime, naturel, 
le plus souvent même involontaire, mais périlleux 
et exorbitant. L'Église pouvait et devait le compren- 
dre; l'Église, avec sa perspicacité surnaturelle, avec 
sa divine autorité, avec sa maternelle omnipotence, 
pouvait et devait prévenir le péril par des interdic- 
tions prévoyantes, par une distribution équitable du 
superflu des grands ordres et des communautés 
opulentes au profit soit des classes indigentes, et 
de la bienfaisance publique, soit des rangs infé- 
rieurs et délaissés du clergé, soit enfin de tout 
autre besoin ou service social. 

Nul ne peut dire les maux et les crimes qui eus- 
sent été épargnés au monde, si l'Église, qui devait 
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en être la principale victime, eût pris les devants 
sur les spoliateurs, déjoué leurs haines, désarmé 
leur perfidie en leur dérobant ce prétexte trop spé- 
cieux, en arrêtant d'une main prudente et inébran- 
lable le flot toujours montant de la richesse ecclé- 
siastique, en lui disant : Vsqvs hue venies^ et non 
procèdes ampHusethuc confringes tumente$ fltidus 
tubs^. 

Le désintéressement est la vertu sacerdotale par 
excellence : la pauvreté volontaire a toujours été la 
source intarissable du prestige et de l'ascendant des 
moines. C'est là qu'ils ont toujours su, qu'ils sau- 
ront toujours se retremper et se rajeunir. C'est là que 
se réfugiait la grande âme du plus illustre des béné- 
dictins modernes, de Mabillon, dans ces lamenta- 
tions généreuses, tombées de sa plume après le récit 
de la conquête de TAngleterre par les moines, et 
qui peuvent s'appliquer aujourd'hui à tant d'autres 
pays catholiques, que la faux du vandalisme n'avait 
pas encore atteints de son temps. 

« Ah ! si aujourd'hui Grégoire et Augustin pou- 
vaient renaître et revoir ces contrées! quel triste 
regard ne jetteraient-ils pas sur les fruits de leurs 
travaux dévastés, les pierres du sanctuaire disper- 
sées, et la demeure de la prière changée en demeure 
de la désolation? Ce n'est pas que nous pleurions 
l'opulence perdue de l'Église ; ce ne sont pas nos 

i. Jolf, XI, 38. 
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monastères saccagés et renversés que les bénédic- 
tins regrettent. Non, mais nous gémissons sur le sort 
de nos frères arrachés du sein de FÉglise catholique 
et confirmés dans le schisme. Plût à Dieu que nous 
pussions acheter leur retour au prix de tout ce qui 
a pu nous appartenir jadis! Que ne donnerait pas 
l'Église, que ne sacrifierait pas notre ordre pour 
gagner Pâme de nos frères, et nous enrichir de- la 
pauvreté du Christ*? » 

C'était de ces rangs bénédictins purifiés par le 
travail et la frugalité, ou du sein d'autres ordres 
donnés par Dieu à l'Église pour la défendre et la 
consoler, que revenaient, au siècle de Mabillon, sur 
le sol anglais, de nouveaux missionnaires, mille ans 
après les compagnons d'Augustin et les disciples de 
Columba. Loin d'être accueillis comme l'avaient été 
leurs prédécesseurs par les Anglo- Saxons païens, 
avec une magnanime et intelligente tolérance, ils 
n'avaient à attendre des Anglais réformés que le 



i . Ah ! si modo in illas terras redivivi venirent Gregorius et Aiigu- 
stinus I quibus oculis intuerentiir laborum suorum fructus dissipatos, 
disperses lapides sanctuarii, et domos orationis factas domos desola- 
tionis ! Neque vero lugemus amissas illic Ecclesise amplissiraas opes . 
neque nos Benedictini jam dolemus monasteria nostra direpta et 
eversa ; sed ingemiscimus, quod fratres nostros a gremio Ecclesiae 
catholiCiT. avulsos et in schismate obfïrmatos \ideamiis. Utinam ces- 
sione omnium rerum, olim noslrarum. oos ad nos redituros compa- 
rare nobis liceret I Quidni Ecclesia, quidni ordo noster ultro cederet 
bonis, olim suis, ad liicrandos fratres, cum Christus propter nos ege- 
nus factus sit, ut nos ejus inopia ditaremur! Ann. Bened., 1. IX, 
c. 44. 
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martyre, souvent précédé par les horreurs d'une 
captivité interminable et par des tortures inconnues 
aux sauvages. Et néanmoins chaque jour quelque 
religieux, franchissant la mer, débarquait de nuit 
et déguisé sur le sol où Augustin et les moines du 
mont Cœlius avaient arboré en plein jour la croix 
de Jésus-Christ , désormais proscrite et reniée par 
l'Angleterre chrétienne. Non loin des vieux monas- 
tères dévastés et confisqués, il recommençait, au 
péril de sa vie, l'exercice clandestin du culte que les 
envoyés de Grégoire le Grand avaient ouvertement 
célébré; il distribuait le pain de la vérité et le pain 
de vie à quelques brebis de ce petit troupeau, qui a 
survécu à des persécutions plus atroces et plus pro- 
longées que celles de Dèce ou de Dioclétien, pour 
transmettre et garder, jusqu'à nos jours, plus heu- 
reux et plus libres, la cendre encore chaude de la 
vérité. Il en vint de France, il en vint de Belgique, 
il en vint d'Italie, il en vint même d'Espagne pour 
cueillir ces lauriers sanglants et les disputer aux 
exilés de race anglaise. On les découvrait, on les 
interrogeait, on les torturait et puis on les égorgeait 
avec tous les raffinements d'une cruauté infernale. 
Un Parmi tant d'autres, nommons cet Espagnol, Georges 

hénédiclin . _ \ ^ , . 

espagnol Gcrvaisc qui, capturé et interrogé par les juges du 

(les Anglais misérablc fils de Marie Stuart sur sa profession , 

1608. répondit : « Je suis moine bénédictin, de cet ordre 

ce qui a converti autrefois l'Angleterre à la foi chré- 

cc tienne. » Il renouvela cette profession au pied du 
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gibet, où on le pendit et d'où on le décrocha avant 
qu'il eût rendu le dernier soupir, pour lui ouvrir 
le flanc, lui arracher le cœur et lui couper les pieds, 
afin d'apprendre aux moines d'outre-mer qui ose- 
raient fouler le sol anglais quels supplices leur fer- 
meraient le retour dans leur patrie*. — « Mais, » dit 
le bénédictin espagnol qui a ajouté ce récit aux glo- 
rieuses annales de son ordre, « quel cœur des nôtres 
ne se sentirait pas enflammé, par cet exemple, à souf- 
frir pour le Christ et à répéter le texte sacré : Quant 
speciosi sunt pedes evangelizantium pacem, evan- 
gelizantium èona / D'ailleurs, » continue l'annaliste 
castillan, « s'il est une entreprise qui appartienne 
en propre à l'ordre de saint Benoît, c'est la mission 
d'Angleterre, car nos pères ont conquis cette île au 
Christ, par leur parole et par leur sang. Ils y ont 
possédé en foule des monastères illustres parmi les 
plus illustres de l'Europe. Quand les généraux et 
les capitaines d'armes veulent animer leurs soldats 
au combat, ils leur rappellent leurs exploits passés, 
leurs victoires, la gloire de leur nation, le salut et 
l'honneur de leurs femmes et de leurs enfants. 
C'est ainsi qu'il me semble entendre notre père saint 
Benoît qui du haut du ciel parle à ses religieux ; qui 
leur rappelle comment l'Angleterre a été introduite 



i . Como amenaçando a los monges de Ëspana que no passen a 
aquella isla ; por que ellos padeceran los mismos tormentos y no 
tendran pies para bol ver a su tierra. Yepes,. Coronica gênerai de S» Bé- 
nite, 1609, t. I, p. 448. 
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au giron de TÉglise par saint Grégoire et les moines 
apôtres de cette île ; qui prescrit aux religieux de 
toutes ses congrégations d'y retourner pour l'hon- 
neur de la religion, de ne pas y laisser anéantir 
cette foi plantée par la main de ses fils ; de ne pas 
oublier tant d'âmes qui soupirent après la vie reli- 
gieuse, et de porter secours à notre mère la sainte 
Église, si cruellement persécutée par l'hérésie*. » 



Mais détournons nos regards attristés de cet avenir 
sanglant, si différent et si éloigné encore du temps 
que nous venons de raconter. Malgré les abus et les 
périls qu'il faut signaler, pour être vrai, dès l'origine 
des missions monastiques, de longs siècles de fer- 
veur et de foi, d'union avec l'Église romaine et la 
chrétienté catholique, vont succéder à ces premiers 
beaux jours de l'Angleterre convertie par les moines. 
D^abondantes moissons vont naître, pendant tous ces 
siècles, dans les sillons creusés par les disciples d'Au- 
gustin et deBeâe. Avant de produire le grand peuple 
que le monde admire et envie, pourvu des institutions 
les plus nobles et les plus sages que les hommes aient 
connues, d'une littérature riche en génies incompa- 
rables, et d'une puissance plus vaste que celle de 
l'ancienne Rome, l'Angleterre va devenir la grande 
base d'opération des conquêtes spirituelles de la 

1. Ybpbs, l. c. 
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Papauté, le grand foyer de la propagande chré- 
tienne. C'est par elle que TÉglise romaine va re- 
muer, éclairer et subjuguer le centre et le nord de 
l'Europe . C'est elle qui va servir d'initiatrice à toutes 
les populations germaines et Scandinaves, encore 
plongées dans la nuit du paganisme. 

Et tout d'abord , de cette semence monastique 
jetée par la main du grand pape et du grand moine 
Grégoire, au sein de la race anglo-saxonne, va naître 
le grand apôtre et le grand martyr, Winifrède, celui 
dont le nom latin, Bonifacius^ le bienfaiteur, traduit 
si exactement la glorieuse carrière. C'est lui que Dieu 
destine à porter la lumière de la vérité, la flamme 
de l'amour, la fécondité du martyre, dans le berceau 
de ses aïeux, au fond de ces forêts germaniques, 
restées heureusement impénétrables aux Romains 
asservis, mais d'où sont sorties la liberté, la force, 
la vie des nations catholiques, et avec elles la civi- 
lisation chrétienne des deux mondes. 
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LIVRE XVII 



LIS RILIOIIUSIS AMOLO-SAXOIIIIBS 



Quali colombe dal disio chiamate 
Con Tali aperte e ferme al dolce ntdu 
Volan, per l'aer dal voler portate... 

Da:<te, Ittfemo, v. V. 

Indi, como orologio che ne chiami 
Neir ora che la sposa di Dio surge 
A mattinar le sposo, perché Tarai. 

Che Tuna parte e Taltra tira ed urge 
Tin tin sonando con si doce nota 
Che '1 ben disposto spirto d'amor lurge; 

Cosi vid' io la gloriosa ruota 
Moversi e render voce a voce in tempra 
Ed in dolezza ch' esser non puô nota 

Se non cola dove '1 gioir s'insempra. 

ParadisOf c. X. 

Come, pensive nun, devout aud pure, 
Sober, steadfast and deniure. 

Mn^TON, Pensero/iO. 



MuixKS d'ucc. v. 15 
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CHAPITRE UNIQUE 



I 



Les cloîtres de femmes aussi nombreux et aussi importants que 
les monastères d'hommes. — Grand rôle de la femme chez les 
races germaniques. — Contraste avec les Romains de l'empire. 
— Chez les Ânglo-Saxons, descendants des Gimbres, Tin- 
iluence des femmes est plus considérable et plus heureuse que 
partout ailleurs. — Importance des alliances dynastiques : les 
reines anglo-saxonnes. 

Les barbares germaniques, moins corrompus que les Romains, 
n'en exigent pas moins un immense effort de l'apostolat chré- 
tien pour réprimer leurs excès sensuels. — Ce que les femmes 
doivent au christianiihie. — L'Église n*a émancipé la femme 
que par l'idéal de la virginité chrétienne. — Aucun peuple 
n'honore plus cette virginité que les Anglo-Saxons. — In- 
fluence et autorité des abbesses. — Elles figurent dans les as- 
semblées nationales. — Cérémonial de la bénédiction solen- 
nelle d'une religieuse. 



II 



Les reines et les princesses anglo-saxonnes dans le cloître. — 
Les premières religieuses sont formées en France, à Fare- 
moutier, Jouarre et Ghelles ; saint Botulphe et les deux prin- 
cesses est-angliennes à Ghelles. 

Chaque dynastie de l'Ueptarchie fournit son contingent de 
vierges, d'épouses et de veuves. 

Les Northumbriennes, dérfà suffisamment connues, sauf Bega. 

— Légende de cette princesse, Irlandaise de naissance. 

— Confusion perpétuelle de l'histoire et de la légende. 

Les Asângs ou princesse de la dynastie de Kent. — Ethelburga, 
reine de Northumbrie, puis fondatrice de Lyminge. — Sa 
sœur Eadburga et sa nièce Ëanswida, fondatrice de Folkestone. 

— La légende de Domneva et de ses fières. — La course de la 
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biche dans l'ile de Thaoet. — Grande popularité de sainte Mil- 
dreda. — Légende 4lfi soufflet- -rr ht» sœucs de Hildredo : 
llUbui^4Ai'«naMfit;9EMrt» 1 •: - y. . 

Les princenves ml>rQietM9u.t«rr4»tt..ptro^éiiituper 4a sanguinaire 
Penda est cellft:q]tfi|oui1Ii|t|4(p|[||«4^^i^te8 elderç^j^i^fiaes. 
— Il a trois filles religieuses et quatre petites-filles saintes. 

Les Uffings d'Est-Anglie. — Les trois filles du roi Anna, mort 
sur le cbamp de bataille: Withiurga et sa communauté nourries 
par le lait des biches. — Trois générations de saintes du sang 
(l'Ôiïfii a Ëly, (ï\il"a pour ti*'ois'lireiiîîël'es àbbessefe une reiite? 
dé'Nbrthrfmiirié,' iihe ipeinétfé'Kétit''ét'ïine reine de Merde!'^ 
'V^èrébûrga, la qùWîèmê*'sâfiMe'âbb'és^é?tfElV;êt le feél-geï'^de 
M'ééâin: \- *-•••'■'' '"'i'-^-' '■;""' ' • 1 

Rëïigieù'sî^Mé là ràce'rfe C^i-dc éh IVëssex ; lii TeinHié et lès feoédrs 

"du'rôï' -Iha. — èainU'tutbbbî^gârjrti^^ 'dé 'Wrrtbôtttiïe. 

te môiiastèri de friidéiwi'da, Jirlhcésâe west^âtbnttfe, est" le 
•berceau de 'f université dHfefofd : té Valser du lépreut. '— 



ifj..ir.i.-.J 



in 



Études littérales, bibliques ^t classiques chez les religieu- 
ses anglo-saxonnes. — Surtout à Barking, sous l'abbesse 

. i IHlcjeUda^ -»^ Sa^i^l Aldbç^kai :l6ttr : j»drçs^ son Éloge de M. vi^-i 
i)»iiifà-.«e&.let,tr«6 fr.d!ajjtçe«.y§^g|€ius€e. — Winbourne, autre 
ûttHre.d'vptivitié.ijEiWl^f^ijÇl^: IJ^bbaf^e Tetta et ises cinq 
icents r»\\&fm^^ l «les jioyjqes.dai^eni^ sxir la tombe de l^ur 



IV 



Wiubourne était un double monastère ; origine de ces singu- 
, lières institutions ; elles fleurissent surtout dans les colonies 
irlandaises en Gaule | c'est ^e )à qu'elles sont introduites en 
Àngleterrç. — A toutes les grandes abbayes de femmes est 
adjoint un monastère de religieux, (oigours gouverné par 
l'abbesse, — Interdits par ^archevêque Théodore, les doubles 
monastères disparaissent apçès l'invasion danoise ; rapproche- 
ment avec les écoles de garçons dirigées par les jeunes filles 
aux États-Unis. — Au septième et au huitième siècle aucun 
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désordre n'y est signalé, sauf à Goldingham. — Quels étaient 
les abus des cloîtres anglo-saxons. — Luxe des vêtements : atten- 
tats à la pudeur des religieuses, prévus et punis par la 
législation anglo-saxonne. — Décrets des archevêques Théodore 
et Egbert contre leâ 'vtàtalionb crimliiiÉttéfi du clergé avec les 
religieuses ; il neftftut pas en exagérer la portée. 



l& corr^pondance de saifit .BoniXape cQntient. Ips r^yéJatÎQnç.les 
plus siVres sur l'état ,dep âmei^;dajis ^es cloUf es an^)o-^xo^s. — 
Tout n'y étai^ pas do^^ççjf^^^et bojçiheyr^^^^ 
passionné des lettres adressées par les religieuses à^ E^niJÇace 
et à ses compagnops. — B^P^^nsesi nop içnoii^s affectueuses ^es 
jpaissioiui^ires. — h^, tfois Bifjf|pi,ft le^.^eux Eadbi^rga. — 
Désir passionné des .p^ljerjpijages^ ,.à lipme^ tt Doléances de 
l'aJïbesse.Eangytba.e^ .^e ^a^fiJ^p^^— : Cjoipiïieijit i^ainte Liqba 
entra en relation avec saint Boniface. — Autres lettres écrites 
au saint par ses amies : Gêna, Egburga. — Lamentations d'une 
religieuse sur l'absence de soi] frère. 

Yf ■r■■ 
Ces orages du ccrar iHâpflôrtiiëMtit émvÀ It Wièrt, scfls^qtie la 
mort elle-même mette uii terme atix belles flAittiés du dottre. 
' — Sainte Galla.— BfWtt et son àrtîe; Bthélburgà et son amie; 
résilies du comte iHiclir: ^ Le^ vîsièns tiïitifMtlsés; -^ La 
fille du roi de Kent et la converse jardinière à Faremdoliër^ — 
Le linceul lumineux à Barking ; la lampe éteinte. 



L'histoire n'a gardé que ces noms; mais combien d^autres n*ont 
péri qu'après avoir glorifié l'Église et la patrie. — Caraclère 
viril de ces religieuses anglo-saxonnes : l'idéal monastique 
réunit les types de l'homme, delà femme et de l'enfant. 

Conclusion. — Tout a péri de l'ancien monde catholique, ex- 
cepté rarmée du sacrifice. — Nombre et persévérance des vo- 
cations contemporaines. 
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..... :: ; .,. :•' f. ..,.'• M -.- -\ ' ■ 

Ay, with such gifts that l^eaven shall share with you 
- • " •.{ j.}l I i!.;j Wiili tme 'j^rbycTB' . • » 

That ^hall be up atheavenj^nd enter tbere 
.....•» j 1 ,..• Bre s«ii f'ise# prayeiis f^m presenred soûls, 

From fasting maids, whose niinds are dedicate 
• ;:.:, . < . Ta«aliiing'tekii|ptaM;^ 



'•' Je* cHoyais nia tâche* lemaiïiée, mais fenléntls 

eomn«B «n ohœ^irde viÂx doùeet; et pures qui mm- 

-ble'iriG i'eprochér d'ftvolt* teissé'dans l'ombre tout un 

toéîSéiâu grand éditlce dont j^aî entrons de recùtt- 

«Iruîre ler«cuvênip.'C!es Ydix n'ont ri^ de plasntrf. 

^>Mafsi elles dntpn^ barntoiijë -(][tii charttie'et trâtif?- 

«porte, 6t qiie ta ïiiéinoiik*e- des àdttitnes n'a point assez 

oékéftrëë. Les âme» dônt^iélfeé^ sont Tëcho ne ^ 

plitignent pés d'êtte okibliëèk : ^^'est leur état et ledr 

Mm. Elles ont&it biené^au^res sacritices que oelûi 

i(l)'iiDe place dans la piémoifè des hommes: Elles 

l'espinenr^a forée voilée' sousjifâ! doufceur. Quelque 

>eho^ de net et de ferine, dé sobre et de vif, ca- 

ractérisiBiIoor a^l«iti(in'daM* ^histoire, en méMe 

ienpsicplef «e saérîfioe^dé' h vie'daiis sa fleiir; qui est 

oe qu^il j a de»plus toucbaïlfcen'cemonde. Ce sont lès 

:fiBe!i«des'|foiB'(*'d«« seigheùrji'ftnfglo-saxôrts, et aveie 

^dies^^dut ikn peuple dfe viergçis^ prisonnières vôlon- 

taÂres ^f Kâttiôur dfe:Diëti'*,''et' fconsacfées à la tie 

-mQnastÎMfiMÎ^dfiinsdeë^i^itrès qui rivalisent de tiont- 

fare; eli d'indueiiGe ^afV)^ les nntonàstèrefi d'hommes, 

"l, D^ns cette j[iri§fln TQlonl,Wp .(>M e\\^ ae «ontiet^i^e J'^mour 
de Dieu. Bossuet, Ea>9r<i^ du sertnausurJ^jG. cçffim^9tlietff^9Ç^^^ 
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avec les plus importants foyers de la vie chrétienne. 
En dehors de leurs communautés, et mêlées au 
courant des faits histdriques de^ leur lemps, quel- 
ques-unes de ces fortes femmes, de ces vierges sages, 
de ces guerrières spirîludksv nous 'sont déjà appa- 
rues, Hilda et EbW, Etheldreda et ËIfleda, Ermen- 
\iWf^ ot Ermenil^ lOnt. iufé \mv / fiflon sdan» 
l'histoire de l^ur pays. M^ c6s ^ui^si^oliées ne 
^mMMeqt suffire i yna^tuda «tteotiye 4^ l'état des 
i^^ et des^ioses. danseeft^empftloiitttams. Il lÉot 
^û' oomple da bi^ntd'4UH*es pevsaii»)«ges.du même 
Qi^rf9,.et surtout, ift^taot. q^m tei peut, deiil'amiée 
Jilwiùlie qui se iWi0ûMt! à h «uîte de «es reiofis ^et 
jde ^as pri)io^s9€^. Il liyt.pébétiwdaaslcette fisnle, 
j^ur e^siiy^ de.^oïm^Hi^iâeiAe toasieb^ lécoodeet 
.pui^siiiitede I9 hm\h flM>oa8tiqu«, et à tdéfaul^ 
i)ption3 ^imt^ ou.pv^icîes,que>reiit renoont;rei trop 
j;^xx^mii il fautli$cher, smi moins^ d'y saisir qael- 
^^e^ caractères ^iUaote eid'y 1 elevey quelque» traite 
. propres à éniapyair o^ ^.éfil^irw la poatéritë. 
, ■ ., ^t tout d'fi^rd, fpw^ se i^nétPUter e»e^raQBl œ Grand rôie 

de 

qp'ptaient Ifjs çdigiçwe^ .fu^lpriiajçpnpes. à leurs pno- la femme 
pçç^ yeu]( et aux y^uK da)çuj;:p«c9npatiriot6Sy il liut les Germains, 
^ irappeler le gr^d râjç de la kamif cfae» les^ races 
gprms^iiques. Rian n'a.yajt plus (étonné k^Aomakis 
4e l'empire que l'^u^tère chasteiié des lianiniesi ger- 
p^awes^ que le ra^fM^t neligiemides hammespoiir 

1 . Setera illic matrinioDiA : nec tillam morum partem magis laii- 
dateris... Ne se nmlier extra virtutnin coghlatione»; extraque beHo- 
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^$§2 /4m/ »%l^G(\nMÏÏS ^AiNQBO^SAXONK£S. 

.(^, ^«mplgxiâs idc^llçunij tt?ainai£tiytide> kurs* périt», 

/^psiAaHpiti::i^(COiMid datis î4a^9«tqrei; qm les ^oa- 

^i\i^v^',^ffiaspilifif dk^ôi&tdant/ikiaitouraîeiit les pré- 

'»tms9^t^U:i}^^ ]Nro{4iâes80siq«v;laiiiât présidaiéiit à 

k(Wi» rit^ijreUgieUi^v tantéç lè»iiiienaieQt an combat 

.4!pi^Q j^$r jYÎpIateiiis^^jsai^iirâ du sol nationale 

Ql^i^d'If^inimde^TWiaiD^ !miiié:fpar]a corruptîdii H 

M 4^9i^mnfiÂQ9\\empmegirs^' s^éeronla tomme la 

¥<)ilMm4Uin)égmi,4rimi>iniS!agiiala mieux U dîffii- 

^ii^c^'imiiktleà HQâts jilvilts: ( de }- empire et leuvs 

;^()£i9qttéra^te^)li)iM^)ûelte^saîpletéd!» lien eofijugaièt 

tdoniestiquè^:cè<^sèntipnéiHt 4iiergiq«e de la fandlle, 

•aà>ftitlloidutfianfv.<)ui neposàieitl^sttr la dignitédèla 

ferafaieVsQK-le'Pespect'deisaipuâeii'r, non moins qtfe 

>fliii>nal>fiè^e iiid^ndaà4»^-dé'r^ la con- 

Mfonce de sit' dignîtié per^cmnélle. C'est par là sur- 

loul^ique 'creïi teiiâres 'ge méfttrèrent dignes d*îrt- 

stîiiar ttftevie-iwntdte è Fdëeicfent, et d'être ïés 

^^rémrmint^ -^àm • notrreaut pèti)f)les , des peuples 

chrétien^ dont nous ^oitltnèâftbn^issns. 

«t -'»!!ftaî Tiese rappelle sèes<îltt*l«fes, que Marins eut 

chMies jàTit>de rjeine'ftîivaincte.'et dôtit* les femmes lut- 

Anglo-Saxons ^ ' 

**«s««n^ant9 -f»i^n1i'd'audace? et' A'hé»Oïsài'e' = avec les hommes^? 

cimbrej». ^ femmôs '^i'a'?aièflt toutes suivi leurs maris à l'a 

gàerrë, ddfinèrettt ant Rdmaihé-tme leçon de pu- 

rum casus putet, ipsis incipientis matrimomi auspiciis admonetur, 
ymre» lalirtrtun. perieobnmmqiis socâfeB^ idem in pace, idem in 
l^rs^io paesuram au9ttrainq[ue.../Paucisst«alii tam numerosa genfe 

i. ma., c. 8. a Çssin^De àell. Oalt.,: 1,5», 51. 
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dteiir et ide grandeun ctfâme; idoèt les-fUtUi^ sffp- 
pôt^defe poroscriptenarsièt^ddl» ^iésâPs n'étaidi^t 'déjà 
{ïlas-dignesw EUesDné ivdulûreiiA ^ rôfldfci 4[ue %i'\e 
cwsuLprameltâiÉ.qisftpleui^ cJMbtetiéi serait^ req^sotëe 
et qa'on les donnendt ^m' eâdâi^ aux viBstoles, 
mattaimt adnsi leoF < honneur -"soo» ta' jirolebtiètt de 
celles qu'elles temikat ^ipoar ti/iergesi -^ i frrêktè^S(M . 
ie.gmnd kûtiateue de lar ebct»tiipe»détno6miiqcie rê- 
Mm : aiorselles se tnèpenli«toatias ^viecileuiis^iifefils, 
préférant fénérèusémeattla mprt àJahdiifle\^L0s 
Alkgio^Saxons soirtaiimt : préckémenè de '<^ eontvées 
baiffi^s de la iQj8l^d^ Nor^yqUe ksCiiphre&araietit 
habitées': ils $e>Q)pûtpèrei!it:idigi]!e8i.dei:desc8ndre 
d'eux, autant p9P h.im§th& irrésistible - de! i lenits 
guerriers que par irascenclailt îiiciQiatesIé de leups 
femmes. Chez eux, tsi^îos'WcOireqiie chet, les autres 
barbares, on ne i^eOitmntre . a^cuai trace; .dôioe 
^v^il esprit roniâiii/qul)â^ait mis l'épouse «m manu, 
dans la main de soamari, ceat-è^dii^^oAusa^ 
La femme est une» pwsopne etnon une (iiase. Oa- 
rantie poutre le i^ndr^ outrage par des i pénalités 
séyères^ protégéei, par le respect universel^ elle^vit, 
parle, agit pour eller^iême,. Elle hérite^ bile pos- 
sède^ elle dispose de ses biens; paiîfois m^ême^ -elte 
.délibère, elle combatjelleigouy.erne.cQ^jRflfie.lesiplit^s 

4. FwRcs, 1. m, c. 5. 

3 Proximi OceaBO Giadiri tenent^ paiera iiuncoivilâê, sed gloria 
ingens. De tnorilms Germim., c. 57. — On sait que le .Intland, la 
Schleswig et le Holstôin, d^où sortaient les Jn tes, le$ Angles et les 
Saxons, portaient le nom ideCbérsôhè^eGimbficfiie. 
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fievs «D loi plm putssfflilÀ d^ënfre les hdmmésr'. 
:Nulle^rt VhxfhameeàesiteùmÈeà né ftrt phis efficace, 
fk^BTte&Êmj^eifiv^'pitoUTÊgéé^^M les Âiiglo- 
Saxons, et nulle psii*t «Me ne fîil^las légitime et j^s 

ii&ès gueiie^ebriétianisinêfll^àrttt, elles devin- 
rMiipavtouty Mincie <m Ta vq à diaqne page de 
a&.rédty slan ànxiliiaires actives* et persënérant^s^ 
inifféfttdes let infiiCigablefi^ de^ Fnpostëlat thréiien^ 
ict^ilt:<^iivepsi<)n 4e lèurraoe nihef ^s achevée, au- 
4smé\Vféi(&gdtià&i^ Viiît, ' eomile chez les Gdlo- 
l^ramis, TCMiouv£Aè!^-l>es déf^^tetoiénts des impér»- 
^nees' rdnidines. iJSUl y etil , parmi leurs reines 
et : lear» prinèestefi, qtielcfues âmes violentes et 
àtixéhàj i\^ n'en est* pas une âeule diez qui Ton si- 
gnalei d^9 inoèur^ i^eldehées tiu dés penchants impu^- 
dâqucs/ La légende' nationale \eslid d'accord aveb la 
4é|g[pnde.imonaistil|ue, la thidittûiî populaire avec 
i'hisloifèjiD^puifi^'la 'be^e How^Ha, sœur dil pre^ 
^er,e«qqii!i^nt Bèngist/ jusqu'à la fameuse coin'- 
teafôGqdira; depuis lu fiHe d^Ëlhelbert, qui porta ta 
fbiep NbrChumbrie, jusqu'à la «edmpagne d'Ina, qui 
-détemiitta U» cetivérsiOQ de sou mari, on ne fen- 

i^ Sons ce rappoit les conquéi^t&bt ies V9inciis dq différaient en 
rien ; les femmes avaient toujoui^s jpué ui^ grand rôle chei les Bre- 
'tMl*,lrtî soévièit l^rfgné' et combattu à leur tête : témoin Boadicea, 
^fi^fiUM^taliséeptr Taolte» tr- Lesif^més IWt^ mariées et possédant 
cinq arpents de terre, votaient dans les assemblées publiques des 
clam ou tribus de la Bretagne. Ancient iaws "àfCaml^Qt ap. Pai,gravk 
et Lappenderg. 
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eputre^uère que. 4^1$ figaim. «ttra^^ntea on géiié- 
reiuseUy, en qui I» bemté ïs'allîe aved ila piidierir^>ét 
la dQuceur natm^ell^à la f!»nun6>a«ac wie ^eii^ 
£j»i atteint quelq^eifw l'iéiwsroe^ . >/' 

De là, rextrême importance qu'attachaient 'lés 
i^pgk)-Saxons au^ alliacw^ motriiiiomàleft gui ntais- 
fiiaient entre efi^s loSfcUversQs dynasties. iSûuiiiQraîaefi 
et les peuplades pu tribus dont m» dynasties, per- 
sçnniQaient rind|§pendanea. loq^le.et lear^iiloneuK 
souvenirs. Gesa^ia^pesi, len «Moulant périodiqyecheiit 
U$ liens^ delà nationalité commune^ (kitrilmaiéniiaiiK 
princesses de 1^ di^sc^i^^^My^.dfOdin un i^Qd^uné- 
diatrices.e^t de paf^ficatnces, ({uFJustifiniAl^isurMili 
touchant décerné à bf^nae dans.las poéaias poi- 
H)itiyep d^s 4iiglQi^axoi]^) i^ qlle ^t» (|uaU0ée .iIb 
freodow^bp^ cdh qui tissa îles liens- de Ja- paix*. 

De là encore la grande situatioti fajlè aiix ve^iès 
dans tou^ le^ Êt^tp.de la ^iffédération anglo- 
saxonne. Pourvue d'une cour, d'une juridiction. el 
d'une dotation territoriale qui lai étaient propres^ 
entourée des mêmes : hoipmages^ investie quelque^ 
fçds d^ mêmes drpijt^ Bt (}a la mêmb aiitiorité que lë 
souverain, sa cos^ipa^e figurait à ses edtés dans 'lés 
assemblées politiques et religieuses, et sa signature 
apparaît dans les actes de fondation, dans les décrets 
des conciles, dans les diplômes, suivie quelcpefois 
de celles des soeurs du roi el autres' princesses du 

2. LArrENVc«fi, 1. 1, p, 564, 
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236 LES RELIGIEUSES ANGLO-SAXONNES. 

sang royal. Associées comme les Germaines dont par- 
lait' Tacilé^ ara dangers de 

lè Ërme- 
a la icon- 
; ' comme 
ence avec 
eur toute 
le qui ait 
3 ou élec- 
aûx 'jours 
ies Mér- 

; sommes 

». '••■.i ,■• 
première 

prouver 

qiîé les femmes y etaîeijit prédestinées ai toutes les 

grandeurs et a toutes les cçilaipites du pouvoir su- 

'toutéfQiis pn's'afcariaopnerait à une étrange illu- 

ni..;)i!t| .1.» îl) . y •• .' ■ i'i.ii ; ,. . ■ 

' 1 . \(Àv plus 'bauU au tome ' IV, page lôb.' " ' 

t^J S^xblii^lffa», ^tétire Ù^ Tbî de "^esma faûéwa&» ftonstitiïéfr irén 
^cp^ipaf ,soii iqpfari, moivmt fa Ç]?^., >->- p)ee deerat inulieri ^iritu9 
ad Qbeundà te^ni munia. Ipsa noTOs epiencitus moliri, veteres tenere 
m 'Àfifi^tb, ipiijâ isuljjîeëtôs clémeÀtaf ' tn^efâri, hôstibus minaciter 
iilfreiReF^, pf^rstis^om^riaoer^tVit nîliU pra^tjçr seinim discernerez. 
Yerun^tamen plus qi^ain f^mineos animos anhelantem vita destituit, 
vjx annua poteètate perfunctam. Guill. Malmesb., I, 52. Ric. ùrenc.T 
II, 40. T .r^.,.'' s.ii ;■ ' 

;^.jj^, pf^, |d f^^,Mçr<;wruiï»tjn?ui>^tîl>u§, i^ Bedi;, V, 24. 

— Crudeliter liecavenuit. jtfATTH.VESTiiojiAst., ad ann. 696.— Voir 
àU^elV, )^^'^{%, feJifl^, a^, d4îî,''ce"^<tAy nous avons dit d'eHe, 
de ^d^ti^npp^rl kni^nolo savit^C^akl çt de aon mari Ethelrç^l, 
Tami (|€ Wilfrid, qui abdiqua pour se faire moine àBardeney. 
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• uuvvh) ^'»l 'inîfiîio y/t'^iiOf'.'^h .I);/ôï çnii^-' 



sipn si ToUfSe fu 

certaines femm( 
sel pour. coinp 
les excès de Isk 
stincf le plus ir 
toutes les vicia 
tairis et la plu^ 
et la plus conteî 
seuL'gagnée pa 
cer chaque jour 
et empoisonne 
sa diviniiç^ éclai 

Sophie rivale, hujle doctrine ennemie n'a jamais 
aspire et n aspirera lanials a remporter. Sans doutel 
les barbares, d après le témoignage des Pères, étaient 
plui^ chastes que les Romaiiis de l'empire, iRour 
venir a bout d introduire le respect de la pudeur 
et le célibat sacerdot^^iau jpnijl^eu des pjç^uifiri^ujre^ ^e 
laRomeimpérialeypoiu^ dresser^, lau sein^etc&t^ti- 
Hfeéement nnivèlrsei de^tôtite créMure, le type de li 
virginité conaaçj^éç. ai J)iieu, J^^ Mut a l?i /r^^ 
uBe foree^ One i«ia|eMé, tioe ^ecunslanee que iessan^^ 
glantes çtreintes de trpi§ sîçclès dé perséicufiôns 
pouvaient seules lui donner. ah- m 

"Mais ce n'étâit'J)as ribtijpltiis ùttè éntretlrisé^ cdutte 
ovi faqile que dç présientQi?, .puisi ain^poser l^,ir^i« 
de la cofiiinence'à^ces fHà^sèB (jb>baf4)are9, à mëstirë 
qu'ils se précipitaient sur leur proie et qu'ils s'y 



Moins 
corrompus 

que 

les Romains, 

les 

Germains 

n*en exigent 

pas moins 

un immense 

effort de 

l'apostolat 

chrétien 

pour 

réprimer 

leurs excès 

sensuels. 



Digitized by 



Google 



éiAblisçaieHl ea ^maHue» dé rat^air. Quelle tâcbe 
gleriesse et péàible qn^^ luUtir diaque jocor, dans 
. ce'»tro«bfo)wngiiriBt^ ûàm rotoèurhé désespérante 
deeelte teiliféte^ contre'd'^intioiiylvabies vainqueaï^ 
enflammés par toutes leg>convoitÎ6es de la forcée 
etidei la conquét^v et* empoistones" par le cobtact 
iQâme«|B IjeubtidtnqeB! Gëtté lutte fut aussi Itogué > 
que. giorieuse^' taufssr « diffîetle que* triomphailte . Ce 
n!étaien(^plud les débauches ûéntre'iiature, les mons- 
trueuses orgies de l-ëmpin» mmain qu'il faRart 
prosenre; mais C'étaient' encore léâ penchants vils 
et groasieirS) les: efppétàis brutàitoment désordonnés 
dexlanaturdhumîdse^ de là nature sauvage; Il y a 
desioscès tet des larîme^ qoi, pour n'aTt)ir pas été 
étalés dans Jespa^es d'un Mron6(>u d'an Suétone^ 
pour A être Mtitefiros ^'à tna^ers^ le93 artides d'un 
Pé^ùèntiei^ les cat^ons' d -un 'concile, les textes mu- 
tilé» dluiie l^ende^ou d'une chronique, n'en ré- < 
vêlent pas tnoins des abîmes déhoiiteet de douleur. 
Les 'hamtfie^ de taoô germatiiqùé respectaient mieux 
queles ppiehtauxou les Romains celles d'entre les 
femmcis^ qu'ils femai^nt pour leurs ^ales ou leUrs 
supéritiUfes^; laaisj^i dita le sert de celles qui Végé- 
taient dans les conditions infik^iefures et surtout dans 
les déplorables profondeurs de l'esclavage et du ser- 
vage? Qui dira les efforts sublimes et k jamais ignorés 
qu'il fallut aux prêtres du Dieu de pureté pour ar- 
racher tant de jeunes captives, tant de filles esclaves 
ou serves, aux gynécées deas prinoes, aux impitoya*- 
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bles ardear» des igu^rifiecl: vi^Miiim^^ ^aiix o^nidcMi > 
tyranniqaes du jns^Um? Dleaisettl liéfii fteonnael^ 
Dieu seul les a jréeovHPensés : l'hi^reiatteliliveiei - 
sincère œ peut que confier ierésultaègéiiénlv* 
qui a été glorieux et àmweaée. • t j . .. .;.(!.. 

La civilisation chirétienajB « trîom{ihé^ d) ne thoÉiH > 
phe repose avant toirtsur Id respect de l'é^dse, dei' 
la i^ierge et de la mèi^; de. Cette femme 'Iranifigu-ii^ 
rée, dont la Mère do Dieu est detebue' le type «t la ' i 
sauvegarde chea les peupt^ chrétiens S- ..:.•» 

C'est le.christianisme qui a aritié.la femme > de ^£i| 

faiblesse même et qui^en a fait ^ foitCf plus au-' 

guste eft plus respectée que toutes les aiutres^^ciiht'^^ 

infirmoT tune fotm$ mm^. La relî^oh chrétienne* 

a été la vraie patrie de la'lfemnie; la sedle où elle 

retrouve sa vraie liberté, sa 'waie destinéoy »i sop«<; 

tant du servage de la. terré d'Egypte ^^eÀ\âditap--''\ 

pant au paganisme» à la vie'touvagd ou Atix«filisse*' 

ments plus ignominieux e^eons de la dépravation 

civilisée. C'est là wssi :^tlà se^lem^it que peiîiviânti i 

se donner un libre champ tout&s les vetrtus quijuî » 

appartiennent en prqpre, celles qtti la; rendit non*^ 

seulement égale, mais si souv^t supérieure à 

l'homme, par la générosité, par l'béroï»itedd dé* ; 

vouement et de la patience^ pwls^ souffran^oâMtoè^ ! 

tée pour le soulagement d^^utrui^ par la dëfuitè de . 

l'égoïsme^ par Timmolatian de l'orgueil à ^amQU^. 

»' ....'.. ' ^ ■ 

i ■ 

1. Voir {'HkMreée sainte fyinfbêtfil iiHvodiiatîOQ, pages 76 et 13i. '• 
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Cette oeavre de r^ratioii et de isalut qui ooiistitae 
kyrâte, !a seule émancipation de la femme et, par 
eHe, de l'âme et de la tertu, a été Fœuvre de l'É- 
glise^ avec le condoiurs de» raees germaines. 

Elle ïi^y est parvenue qu'eti élevant au-dessus et 
aa delà duniveao qu'il f!gilkiit feit^e atteindre à toutes 
les femmes, cet idéal de la vertu et de la beauté 
morak, que peut seule réaliser la virginité consa- 
crée â Dieu. Elle â superposé eet idéal aux vertus 
les plus admirées et les plus dignes de l'être cbez 
les peuples aneiefns, même<;bez le peuple juif, où la 
fécondité était h gloire suprettie de la femme. Elle 
a donné un corps, une discipline, une loi, une âme, 
une lumière inextinguible atfx notions confuses ré^ 
paoïdùes dans l'antiquHé ; elle a transformé en 
arhiée splendide et immortelle ces petits groupes 
de Vestales, de SibyUes, de Druidesses éparses 
dans le monde païen. De ce respect de la pudeur, 
qui n'était chez les peuples les plus généreux que 
le privil^e d'utte élite imperceptible, elle a fait 
le patrimcnne inviolable' de toute créature huBfiaine : 
en même temps elle a fait du privilège de la virgi- 
nité coAsacrée à Dieu Tàpanage commun de toute 
chrétienne, l'ambition légitime et suprême de la 
moindre fille du peuple comme de la fille des rois ; 
et depuis dix-fauit siècles, elle tire de tous les 
pays iet de toutes les= conditions des myriades de 
créatures sauvées, bénies, radieuses, qui accourent 
au pied des autels en apportant leur vie et leur 
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Nos A»gli(>-Sa360n$f.A^M(WiWt,,^i. 1^^.4eyrpie^,pif; [Aucun peuple 

, , -, . ,' I» • n'honore 

lesi momares insliwitenl^ 4^ .qetAç trai^^fo^liotlil.^ plus 
glorieuse. Au ioiUqU' 4e» eixipar)Hmei}^>4^ Ic^ifl. chréîf^ne 
intcHipéraïKe natwiîltevi^$ ^Vftiw^' tCQaa^erv^ Jiili- Anglo-saxons. 
stina et te iiefioift 40,te!iY(foi$rRt^iji ,fl#Ç/4f|if]|if^^.|d^)ç9, 
haut : Us savaieiHiai^ iipoÂAs hh((K)0|pr^ ^]ô^. i^us,. 
qu'ils fie voulaien^joV;4i^:|H3Hy#ie!ntnP^s.f^çM^ 
hmi deineupe-t-^nî§t,uç4f^d)?ila frulp ide,p4^bytes : 
de&dous sexes quî:^rt4miit dq l^itfi^d^^.rai^^tila; 
l'H^rcbie pourrse ^^mmi^k ,e^\imfm'^vfé-^i 
tueilfs. Aucun des >riQii^mj43s^ p^^ ^éti^mifiie,! 
seadi^e en avoir fpuFiHiUrt siigrmd «^ml>r(et; eti<dbz,. 
aucua^ la virgiuitéfuhrétiQnne Ai^ soiubte aviair: enero^ 
uio ascendant plus.p]?0jpfipt et.pti»^ spuY/eraim.NMJUe 
part on ue voit les religieuâa$ eiitour4e$ d'autant. 4^, 
vàiéraUoa et revêtues d'une 4uutQiit& aussi j^corUe^H 
tée. Initiées d'abord à la yiejdaustrab 4an$ h^. 
mona^res gallo^raniss^ qui-^avaient ,sur. tous oeo^» 
d'Anglet^re l'avantage de ramériopité, le& jeune&i 
anglo-saxonnes qui s'aient dpnftte^ à Dieu,, avaiept: 
besoin de rentrer, dana .leur Ile pour af {H^ei^a ^ut 
oe qu'elles valaient, auxr jeu^ de kun$ compatraoUss^ 
Les conquérants, anglorsaton^ ocwbemplaj^Qta^ee 
un tendre et étonné resp^t q^ nd)leB fil)çp dei^u^. 
race qui leur apparaissaient entourées dVne:,auréol$i 
inoonnue, d'une grai^laur surna^ur^Ue, d'miepuii^ 
sance à la fois divine et humaine ; vicl^orieuses de 
toutes les passion3vde.4QatesJe$ ia^bte$Bes.^.d^ 

MOINES d'OCC. V. 16 



Digitized by 



Google 



d4'2 iSS/MI^l^L£|]^££ AROLOUSiAXONNBS. 

iwtesj Ie9i00nvoitjb^ldôflt Is^codifoête n'avait que 
toof^t^Vf^loppé l^lg^tvue4,Qe> feejleei ae manirasta 
4ios8Îtdtrd«ik9 lesiiloè lialionales;^. qai s'aGoirdèrerit 
à ip|acerisoijii;90L-'lMiuffegiii^e!ée3> pénalités les pliis 
«aéi^ères rhtowup let h-liimlé^dB oelles^ à q»i les 
^0Qiim^ts4ela Icgiria^î^jaBgk^saioime débernent 
>|çi titi!e>dè/îa»cdie«^ Seigneup^é'^ousesde SieniK 
iiifluciic3 ,! ! Quand tinefdeibeBiSiiintés 61ks(^ trouvait învesde, 
^"des^^ paiT/leifcboÎK »d6» 86$ ûoqupagines'ion la désignation 
abbesses. iépi$aopale^>(âuidt6ii degokftvfrher et de représenter 
^tioe^filonnA)veiib&' (tominynaulé 4l«i;S6s. pareilles^ Ite 
obéf^ eti le9 p^plqs» i4o IfHâpIiaiTdiie lui reconnais- 
saient sans peine toutes les libertés et toiilei les atèri- 
butions du rang le plus élevé. Les abbesses,commc 
nous i'àVôns Vu par I^ièthplb de Ililda, d'Ebba, 
d'Ëlileda, Qiirent tTès-rprQmptement une influence et 
nue tiutorilé qni rrvalisaf^nt àveé celles des évéques ou 
def ajîbés lès plus vèn!érés,.Elle3 avaient souvent un 
érain et desalinres de prii[icesses, surtout quand elles 
éliaîèrit^rties du sahg r^oyàl! Elles trailaieht d'égâlà 
4g^| ,ayw l^ rWvles évêqwas «et les plus grands &ei- 
gneuk^s( et oMime-la réglé de h clôture senable n^avoii' 
pas existé pour elles, on les voit aller partout où bon 
leursemble% assister àuisolenniléè nationales et re- 

i.i , 

i. Godes bryde. Thorpe's Ancknt law.s çf Bngland^ t. II, p. 188, 
206-207. ,, , . ' 

2. Rappelons ici le rendez-vous assigné par l'abbesse Elfleda de 
'VVbifl>y à mM Cuthbeit, u)àbs Tlle G(M}uet, puis le festin auquel 
elle fcorivîa îe tttômc évdq«re i^oW»lft déd*cace d'nne église siHK*e 
4im une de'fees terbcsi Volrtoirte IV;ipi «W et 4fô. • ' 
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ligieuses, aux dédicacée dl^isesi^ieiméme) cothivie 
lès raines, prendretpart^anx délibébatiotis d€si!ad$eM- 
bléesi nadoBales ei y m^êlir die>l€»ilr i^hatu^e 4($6 
chartes qui en comtaienU iei: résultai; Le* «v^ 
ti^oiaème article 'des>fi»nleb9e6 loi^iiMiiddoms' é'Iîtta 
assimilé^ soiis. oerlQiDsxia^ttB, tiota-^seilleni^il^cfs 
abbéi^ mais'les dbbQSBe8iy^uk«]M&>Qi)a»09^plbs:^i^ 
pèrBOimage& du fxfi^l ^Ati: eencxletd^iBdboiméëlde 
tenuieft 694 partie métrppolitaia el>le/voi'de>Km|, 
les^^gnaflmres dejoinq abbesèes 'fièrent »kirroili0^ 
de celles de$ évé(|ué8, )iu4a*8aite<de$ d)éeirdl$i«kstiiiës 
à garantir rifaviolalHlH^ldbs»j)r0pi'^té$ ^Idès Ubév- 
tësîde-rÉirlise\-'':i)'!i;> -i' u ''^.a ..^î.î:- i. !■.!!.> 



"■,•'.■ A .-. ' >■ \ ■'; ,! ■. . »/! l . i 1-m".-I 

^,î§i bomo aU^igena occiif(at^i\ hfbe?it. rex.duas |,arks|vv€^'^^ 
et terciam partem habeant Tiiii vel parentes sui. Si parentes, non 
babeat, éimWiam hfeibeàt''>ëit,'(J«ywïfeiilrî c^nsodi. ^lirfutèmabftias iè/ 
aiiitaiis^ irttewH»<iiTÎ#Pt)<ï<)#iftî«WH^«VWirfi&f« ^içvf^f.^HÇfmt 
faws and imtiltUes of EnglaM, p^ 471-500, éd. in-fol, - ; , 

"2. 'C'est le concile dont il* à etô qûèstion'plus halut, page 156, et qui 
edb'auftaieoiiiiu soiislefiQm>dâ'ilii|^t1lt|dëtde>llËbkîenfaaLiii»:'lfe itii' qèi 
■l^jPrésifa^WUhrjqd, i^go^rt]çen^/3-Y;()is, ansi Iççjçléft^p^ spnti'endwç, 
de l'avis de rarchevêque de Cantôrbéry, de l'évêque.de Rochester, 
tam'Ahhtnilmê, kjAhnéml'Pre^iéf^ié, ÙkicùniÔni, BueiîHà et Satrh- 

cinq signatures d'abbes^es : > - ^ , 

. Signum manus ; Mtldfed8e,|abb«ttiss«.; , , \ '\r' >• « J 

— — Etheldridae. abbatissœ ; 

— — Aetae, abbatiss»; 

' - - Wilriodfe, àbbktïssèô ; ' ''^^^ ^ '^ ' 

— — Hereswidse, abbatissse. .."--. 'i 

• . . • . .' ■ ■.!..;.' •■■• .., iiij : 
iLe$ outFts sij^aluresiaotft «ciUe&d«i.ro*'6t4ei}» reine Yiei^Umf^f 
P9UP leuAUls mtmt ; puiK.4e.4em(,fri«()0$/«u ^^ignci^s, l9i]iqiaes„ ide 
l'archevêque, de deux ^éqjaeej de .sept< pi)01t¥^^ .iiil^'y>uj9 >«^t 
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'Cdmiiitint !se'rtcrtiti»ent et' côiAwienl vivaient les 
dômmunsliÂé^ dôttt'^ !é* siipëHètareSî occupaient «n 
brig $J éltié dans la'Wéra^chie *pirituelfeet iempo^ 
îtîHë'deé'An'glcf-Sàiôhi?' G'ett ce qu'il serait «u^si 
ifii^i-tôné qiîé dïffl<Alé dé 'crt*fc!tei^. 

AucUh'ëà^ivniini côliteiripofairi'ii'a tracé le tableaii 
dôiViplët'dti àttthéiitiijué dé l'itiiéHeur des grandes 
cômrtiifàadtés arfèlo-saxOTE^^^ "Il n'existe aucun 
nfïoïiilirtlcrnt rricotitcsthMÉ! x^ui tiôixs initie à l'ensemble 
dâ 'règles' et dies fiàbittrdë^'èruiVies par les mîllîerè 
db i^cii^ùseè qtii"sb'feelàti*irëtil»a* larobe ncfire et 
dli Vdîlë des épouses iu SëigiiWrï^: Nous en sommes 
rédliifé atix traita épars datii Phistoire desévdneA 
mcHl^ dû terfips ou des fttoîllës't^gnantes dont soh- 
llaîèhl la 'pWpôrt des- prfriirff ÂléS* àbbesses', el i^urtoiit 
dkiïs la Kbgraphie déà iplns' feiaiiitès ott des plus ce- 
fébres^d'èiWrè éës'fetttfi^és Hl«sttt«. Mais, en Wp- 
pi-ochaiit eès tï^àîts dëièé (^èettotis révèlent Porigirte 
éfttès i^&tiltats'dè^VKicÈtlSons^àriaîogues cheï tous les 
|)(iuples cHhétîeris, eïi lëé Sdàirfeiirt de la lumière qui 
brille dîsin^ Phiitùîre; ' depuis (îfUia le christianisrafe 
ékîstë,'"hoiiS' àrriVehih*' à"tine'appi*éciatio»'peiit-f 
êf rc' sùïfliaîilte ' et dôht " if 'Patfdrîi d'ailleurs bien nous 
contèMër'.' ■' '^'' •'"'• '•'"•'"''' •" ■ 

d'abbés. — Kemble (t. II, p. i98) soutient que toutes les signatures 
de femmes, autres que celles des reines, qui se tix)uvent à la suite 
de certaines chartes d'ailleurs assez rares, ne peuvent être que celles 
d'abbesses convoquées aux assemblées où il de \ ait être question des 
intérêts de leurs communautés. — Lîngard'(t. t, p. 239) se montre 
plus sceptique à cet égard. 
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, A, défaut du ^wte . 4«s . ^^Icj^o^nts ou , fies , trajlés 
spéciaux, les monumçpts liturf iq^ef. de.VJ^gljsç.jSMJ- 
gte-saxonne now, révèl^^t, ,qi(iQl| /^sjf l'Çpprit ftuj 
animait les pontifes f^.lpsivjpt^ij^es.jdç/îeç, grands 
sacrifices, déjà si .fr.é%WPl^.eti,tq^Mrç si.fé^ 
lia," conime partqv^jismi^^f^ij^dqi^Çi.r^çtiqf^pijeci- 

pUw, c'était à J'.év^qtfQ, jç^.à]f^i,?fiu^;,;.q;^i'ftppapf^^t 

te.diroit de recevRir le§|,,$^m€i^[il?..d4fi(xitiÊ?..^ç.J^ 

YW«e otde la c9BSft(c;rjer,j^lffl^?içJl,Qnîe^ 

Bi^n que le? IrlandîjiAi av^ J^^p^^rdjpsse ha^tftellrj, 

peiwi$seut aux jjÇpppç.;(^pt;eunfis,dB,pren(ïr.cj Ifi 

voile, dès Tâge de d^î/e ai)»*^,^.'Ég)fseangto-sf^5:o;^ 

leur int0rdisait d^l fftW iW?. i^^W^' iïTévQÇfjbleJ? 

avant d'avoir accoiupliiJ^HT Y^ug^ciuq^ièrPie aj^néfi, 

d'a^îeord en celaiftyec.:J['psag^,qui:terKlftt^ à a'jntjfPT 

duirei dans toute VJ5glise,?t qui dérogeait au? fl)éçretp 

du pape saint LéoijeVde^ViWÎPfireui: M^jçjriqn^ , )qs,-| 

quels avaient reculé Jusi(ju'à,quaraii?,te au$ l'âge, d^ 

U . bénédiction solemi^le. M JQ^T' thé -, pour cqt^ cérémonial 

cérémonie^ qui n'avwVlf^ qif'aqx ^prîncipsiles £^tiÇ3 bénédiction 

de l'année et en prfseijfie^ d'un pçuple nppjbrifn^v ^'^ctuSc * 

l'évêque commençait, pai; bçnir Ip^ rob^ poirç qui angîo.?a^x"ome. 

allait désormais être, lai ^çule^ parure de la, fiaujcéede 

Dieu. Celle-ci s'en revêtait dans un lieu.sçprel', 

d'où elle sortait, ainsi couverte, pour être conduite 

1. Martenr, De antiqtnê Eccfesiœ ritibus, lib. H, c. 6, tdm. !II, 
p. .109. 

2. De papilione aut loco ubi henedictas vestes induernnt, accor- 
sebantur per archipresbyterum virgines consecrandîe. 
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au pie(l^ Âë i^ttiTlci, idprèsl PÉv^ngile de la «Aies^e déjà 
icMime^oéq par l^fontifè: Là èlkHoeoutait Ted^ïrlar 
tioi!i! quW liii «drêsssiitle^oâébnyiUy qui ensuite. de? 
ntatîilail {^ubiKqèemfatat deui 'enffl^enients indjspeil^ 
Bbblesià la Tillidité d^'lWé 3 )d'aboni \t etm^nr 
iBmént des parent^K^t ides >afl|itriesi supérieure de il 
jetitie fitie; ^ii da {^opre ^rdmesse d-obéîssaAeu f 
hiiei à^sès «tëcesseufs; Geià &rty il lui imposait Les 
mains pour la èépir ^t ibl^ oons^œiiait au Dieu qu!eUe 
ai^kji d)<»si. I »Letl |ioiitifioal id'fi^bert^; «archevêque 
d^Y^ivkvidiiiin Tjtaoftùdcnt angb^âasioii trouvé dans 
^3èKbbaye ctibTniatidffîde Jumofâgeé nous oi^t cMservé 
ioUèwUe des^MiaiMinsipPoinonoéesiipar Pévéqiae <eiiQe 
* moineflt ! mf»éinei * lia tendresse j maternelle de VÊr 
gliie^^'yiéf^nche averilne ateMQ^ et une^o^jesté 
quî rappelle 'les iJUéwi^a^ deiili%lîse grecque^ à œ 
'^oitit qu'on pcmrpàiti supposer :;t[i^ le tieil. arche- 
'^éque ' Théodore y * cohlemporaini i (du plus )Uii9li]e 
^phédécesëeor id^'âgbqrl^ elvài^ ^apporté du fond de 
'>t^Â£tie^Mineuire) au>seîi|' dei^j-nlétiropole nofftlium- 
-bvieiHie],* de 'Souffle-aiideirt ideirinspiration orieidiate. 
»^i ■ «' <i)ueVDîéu le béniaséi ;Diettiàe i créateur . du ciel 
iet deiloiliei^rev^ Pôn|i"tdnt«'pQiBi€ffléqui.a diai^norle 
«o^isik* a I ^'instar deif.saintq Ma>i:iev mèpei de > Notice- 
Sei^nêor ^Jëi^us^hrîst, »iplettri eoéserver e»tiàre .et 
iâmnuwoilée tai «vprgimitté ^lebminetitu Tas pirOBiis de- 
vant >(&ieu|)et îles saîiitb angeb. Peraéyène deiic dans 
' tesiirabolntionsi el>garde itaudhastèté avec paftienoe, 
';|)0U9')te"n9i^,drd» dijgtaref'de ilaoçottrôqne des vierge^. 
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bénisse de toirtesiSB^ béilé(iUdion^^;aii»jqila{tUii^^ 

Metriev mèrB de Jésw^nét.MQoe l'ie^it| 4i^.:0im^ 
ifeaprii éè sagessdiet d'iintélli^iieâ^d^cQnséit etide 
ftree, de seieQc&efctdâ]»ftété>^)re^ai$ttr^i^ t&^rmnh 
pliâ0sde la oraifitstdetpmip fQ^'â' di^gjneaonsoHdef* 
iai fhagilHév fortifier: ta £tàii€^èm)^^JGmûitm6ii:M fonoel, 
giniti^rner «ton àsmi^! diriger itesi.pa^y.înâpipr.ilfs 
pensées, âfpprouVed flesi adtesi^ >i^he^er tes ceumne^;; 
qu'il daigne t'édifiei} pas* 6a «hatrilié, tlilliuixiiilfien' de 
sa^scaence^ te garder iDûnibaiimièétna^rde, Ve^iaitèir 
pair la sainteté, l'fignernnpaii la^tiepaicey.te jtéduiile 
àU-obéisi^iice, toipfostttoner dhn&iil'hii^iitîlijté^iflt'iîn- 
^rager à la contiiiedceytîtieirseign&iii^ frugalité, 
te visiter daais l-iniii^rhité^ te i)el^eFdan$;lai(^Qiil^up, 
tel ranilxier dans* |la !l»ntfi|imiy < te j imc)|détfer; j dan$« Jp 
prosjiérité, t'adouciri dpnsjila.colèrev pWlégei* ta 
•pudeur, corrigeq fes péchés fipdïdbnner tes iôb^t<^s 
et'tlônseâgâer la discî^liile (p»4ercopdiittiia^'fontfirde 
.tiutes ces vertûf el îrefepilendissattte de bonnes œit- 
ifines, à iit'agir jaitnaî$H^U'@»:>vué deiila<ré<mmpense 
'•étemEe}l;eKPuis9e84tBai/|oirtouJQufepioin'fi(»iio{n>bel^ 
^uetu auras un jeAl* pour, juge, aiini que lorsi^ 
tu entreras dan» lfl>«haaQik|re nuptiateia^vèc èra flam- 
beau aUisipié à la >mflniyii)n diiyia époux ne Irouvetan 
im4 ne» d'împuc èk d«j»jrdide, fiéaqn-ntewmie 
blandbe commelu-nëigeriefeftinjciïrpBHëdiibelant de 
pureté; atin qu'a» jodr 4crrièié»d«'ju9emeiit4^.Ja 
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.fl^fli^)^p9^i^pp«ûf9r'i^Ht IHW)«»^^^ en loi, 

, ifk!^ ^^itm^ ;]ai^rjco?c|a A^iiii à eauronner ! Porîfiée 
.d(9ÇiÇ^ii|oqde.piir4« yk| momsti^ii^, puisses-tusnHm- 

ter au tribunal du Roi éternel, pour habiter son 
.f^lBJt$ f^esU^^.^Feit i^a.^qt<(qw^aBte-quaire mille 
JjîqiQq^pjtf».qiW3wiv^nt.j)0rtowt.^'A^eau en chantant 

J^.flantjque. fitenfiell^ipent ncirt^^u, ei recevoir la 
. jféa^vit^im^ 4^ rte& . labeurs d^iaiîbas dan» le aéjbv r 

de ceux qui vivent toujours ^i^l^îs! bénie du haut des 

1. Fragilem solidet, invalidam roboret, validamque confirmet, pie- 
•taléiiflôtël, itii^t^T^tk (Aôtt^ttèl, ïtiéhiéà\^ ré^t, vlas dîrigat, cogi- 

fîcet, sapientia illuminet, castitate rouniat, .scientia instruat, fide con- 
WMelî ih v}ft^te"nltrlt\plicef,'in sanctïtate sublimet, ad patientiam 
pi^paFfA ad/obHlentiflmiSfubditJ«iir huAttintiiié prosternât, ad eonti- 
nentiam det for^ti^dipem» rçddaf, 5û|);j|mu,, pp)tpgat pu^icam, in ipfir- 
mitate visitet, in dolore relevet, in tentatione erigat, in conversatione 
éiifek<Jdte^, In' pr66péHtlBWé'ténfi|[>ei*êt, ftl îrècntidia mitiget, îniquitatem 
.efif^^Um^m^^ (9fi^ianiiiireiiyk4i^|iCiifien6Pi:tribaat discipiinamv ut 
his et his similibus virtutibus fulta et sanctis operibus illustrata, illa 
semper studeas agere, quae digna fiant in remunératione. Ulum habeas 
testera quem habitura esjudioem; et aptare^ut prœfulgentem gestans 
(n^nji^flaippadem^.intraitm^a^pqnsi ibaltminxin occurrasvenientleusi 
gaudio^et i|i^l in te irepeript i)cBti4um,<]?kil)il sordidum, nihiliiiQul- 
t\iin, nibil corruptum, pihil inhonestum, sed niveam et candidam 
aniraam corpusque lucidum* atque splen^dum ; ut cum diesille tre- 
]T)^o4us, rc^v^ueraUo ju^o^m c^Ur^butîQque malorum advenerit, 
non inveniat in te ultrix flaovaaa quod uret.sed divina pietas qued 
corpoet, .quse.jam ip bpc snrçvlo coaTersatio religiosa mundayit, ut 
tri^joa) (Herni'i^qgis aiic^siira c^$a >paJ|)atia cum eiadem raereanB 
portionem qui sequuntur Agnum, et cantant canticum novum me 
çe^salione, lllic perceptura prsemium poât laborem, semperque 
maneas in viventium regione atque ipse benedicat te de ccelift, 
qui |>«r çrucis jj^jas^ip^in hum^i^im) g/enus est digoatus venire in 
te^rris rediuaere Jiesus Chri^tus, Domiruiis.noster, qui, etc. ^ Martbwb 
op. cit., iir». 
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deux par Getui qui eis^ (v^iitt moytir èWIè" cV(Ax pMr 
racheter le g^nre haiAd»/Jés«ifiMGht49l NotrèMSèi- 
gneur, qui vA è!bwègm à jamais avec le Père et le 
Saint-Esprit. » . . « : I • i . • 

Ënsaîte réréque lui posait levoile^ sar ia* «êle, 
en disant : a.ReQûfer^ jeune flHe*» ce voile et puissei^^tu 
le porter sans laéhe jusqu^au tribunal' de Jéstfs- 
Christ, devmt leio[tiel 'toul'g^nbii fléfhit aU' eiei, sar 
la terre et dans p€iifer.^>' ' 

Puis il continue : 

aO Dieu, qui daignez habiter les corps chasle» et 
qiii aimez les âmes virginaleis ; Ken, qui avez res- 
tauré la substance humaine corrompue par la fraude 
diabolique, et Vb^wz rétablie par votre Varbe créa- 
teur de façon non^^seulement à lui rendre son inno- 
cence primitive, mais à lui procurer les biens éter- 
nels et à la faire monter du sein des créatures 

1 . Ce voile était quelquefois bTanc, ainsi qu*il ressort du passage 
duivant de r<rffice De virffine v^stiendâj tiré d'un pontifical en écri- 
ture irlandaise, à la bibHerthéque de Zurich, cité daus le Mhsale de 
Ar^thnoHàu docteur Pè^bes, p. xfv. Burntlsland, iS64, în-4 : 

Oremus, fratres carissimi, misericordiam ut cunctum bonum 
trîbueredignetur huic ptielte N. qu» Beo Yotum candidam veslem 
perferre eum integritate coron» in resurrectrone vitee leternse 
quain facturus est, orantibus nobis, prestet Dcus. 

Conserra, Donaine, M\m devotae pudorem castitatis, (Hlectîoneiii 
coiitiiie&tif& in faotis, in dictis, in cogitatioiiibus. Perte, Christe Jesu, 
q>ii, etc. 

Accipe, puellam, patlium candidum, quod perferas ante tribunal 
Dômini. 

2. Accipe, puella, vel vidua, pallium... MAiiTi»E, op. cit., p. ff7. -^ 
On voit que ces formules servaient à la consécration des veuves comtne 
à celle des vierges. 
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cnconeienobiinéesidaiiflilffisiiiâwde cette ivie juBqu'^au 
niveau'des an^esi n mj r.* tj/i. jnr.^t:r./>: -• j . 
>: ttjJaleci'Uti îrogaqd fliir.Vatnq^semaiiÉeiqDe :^oieî^ 
cl'<{ui^<plâçaEii('d<aiis \olh»itiarii»lfi vésottrlion deBivrâ 
à îainâispdàns lia emliiileiiœj^iiqasi offre là dévotion 
qëHûi »âd9|i}i)é'eë vito. iBçflnea^àii, Seîgnenrv |)aff 

sàig|lefitM^4H«nTbtUante|(|und grqi^tér^dbuosv t^Q^berlé 
obàisUi f J âèirmiéBt I (dlailléurev <lj!âfl^ "^ BmpffisqBfide 
dans celle chair mortelle. ranoTHit^elle vaiocti! là loi 
dè)<tû éntiirè, >la jii^)e;^é'ideibr:lipciioe, iafofco^ de 
l'habvHidcij raiguîMool d& la (jeunesse, si vofs u'anrîea 
vbua^tméke aUlmné bn: dilis| la iflaonif ne de {la lYur giniléf 
si»iiiMis>tie iUMnrriadiea^ voUsHnênaeioelte' flamoûe f^&t 

girâx$(3 stest F^pavéue^ $iiii tisotes iks iDaiioii& qui ^soot 
sous le soleil ^< noiUtioeaè«sL»«oiiinib les étôileè; et 
parmi loutes les vertus que vous avez enseignées 

àufies Jh^rikier« de yolre.ïest^in^it,j3ojivew,. iljii ^n 
Am tfaMêaoiA&'Ûé M *SWif <î^ 'ititsfryssabte ée voir* 
g,épi^ÇQsJtp^|UJr çjer^'eijp^s.^^ç^^^ sans diminuer 

eti'rî^n J'hoiliieuri des justes >nda«9>ei la l)éoédioti<Hi 
que vous ayçz prononcée' ^br'1^ în^îre 

Àuc^ âB3^ (plu$.,hâute$.ide d^daignçr toute, qniop 
rtVôttélIfe^; " ii^fifirér ^iï s^act-ôtaewt" qai nttit ''Jësfu»- 
Çi}ï:i^, 4.^0» Ëglji^ç^* 4^..FP%Ôr^i^'^ réalité naljureïlé 
du mfrf iagb > PuniafRis^rnatiiTelle'dant le maHageieat 

Il 'i'»:!.).! i.-;t) In .ti/iill .1) Mn!...! '.;!(' ^flf.li;j ,,;l • ■ .-. . • ;, 
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t^^mblàqie; €6tte.Tibi^bieiilffiuileB8e<actiooDiiii<6on 
Créateur et, rivalisant avec la pureté) fitfiffngesi.'^le 
iieTeutappiârteiiis-.qiif&)iC6liiî iquiiest dlépeNUtet le 
fiis.de la, virginité ({ierpétuelley ProtégeEE^^dt^ç^i^l- 
gneoF, iceUe qtli> împloirevivot&eifiesQiirsiK^iqm ii^icpt 
inijpour â(|?e'€onàa€9éeip(8ir yûtir^iéîiéA^etiom. iFftijbe^ 
que l'antique. eiuiBcNÎiv(fii habile ià.;pdutî$ukrei]a$ 
plus excellenisidësits/pa^ lesipla&iaiidie»i$cls ma»^^ 
ohes^ iie |réussi88e;jiai9aisiàlUétbirjdifsnj^^ la p^e 
dé bl parfeite otintinanœe.-Jl-iiioiu i,<.i<> hit) >in;i 
'A, a Faiteè enfinvi Sëigheùri^ |>àri Je ^diNiti^ iVlatfb 
espviij qu'elle sache igarieil k< fiii qu*iBU(l>.M(Ml$i!a 
jutiée^atin qu'aux jomflinl^éyuj dé. vtottle Bmtmva^nU 
kip d'étveeûi rieniipraUée^v eUepnisseuinajiteher 
arù^dèVant dj[» vonâlesi* tetttpâéQwtté «tjentitendibre^ 
IneiityavBO'W ohœbr des Jirierg^iéagie^vpiirtla p^e 
royale:d6votre demeure- éteoifréUe Aj nKjl d fn ^ 

tum coUoçans, tibi devotionem suam offeH, a quo et ipsa, id^m 
Vôiuili' âilûmpsii. Q\idiïiio eniîn' yiiihms 'iriôriali cÎHfe èlKclïHiAiiù^ 
itfgtta . baluna, libeHAtemu lleeiilii»^ i jviin tion$ueto»fIiQié > ' e| i s|ifii;|efi 
Msi\\s çvioceret, nisî tuihanc flammam virginilatis, vehementer 
accenderes tu hanc cupiditatem m ejus cordte Lenignus alereç, 
>9t'ifôHitiik(ïihèhi nliiU&tiWyë? '£(ru^"ttàkliqû^Uh iUtLÛés "^lèïim 
.^tiaiuap ^^ çmni ^ijatj(^,,Ç(^^,p4 ^^h'^^^9\ i^-M^"^"^ WHWf 
rabilem numerpm, noyi Jestai^entihaeredibusadâptatis, ipter^cœte- 
'}4'svîrtutéë/quàs tililfe'tfe'n'(Ât''ê^ 

kMrnîsi, laeiiiiiç ttid i Fpbirril$TOli5iiW«i«MMiftià(n <)ij^i49nWii fp 
quasdam mentes de largitatis tuœ fonte defluxit, ut cum honorem 
mtfàiàruBi nuUa ' intcmUcta ' i^iimiKUtot^ • et rSU|l0ri<pQnj«g9tem '!cc|)u- 
lam tua benedictione perihaneret ; exi§lielreii|t lai)(le».:t«ibllraiia»efi 
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A la fin de la messe^ le poaUfe prononçait sur la 
nouvelle religieuse ipne nouvelle' bénédiction, dont 
les aeclamatîons du^> peuple faisaient une sorte de 
dialogue. •• 1/ ■•- -i '-•. •• • .■ -im . 

« Répandez, SeigneuiTy la . bénédiction eâeste sur 
votre servante que vcScî^ifiupin^tresœujr, qiai s'est 
humiliée soU^ votre !maiinv<«t coUvrez-la de votre 
divine pffClteati(Hii-oo')' in. | !:>,.iv 
Et tout le peuple rëpondaitic/Ainsi soit-^îK < > 
. ii'i|v£ouB.i « M Bniœe^tHi^liei tduîaurs fuir le féchéy 
aQnn^Hm/etjvouteir»lekiefty Gohquérir lej&. profils 
sacrés du ciel! <ii,inr,i 1. ". ■ .i.-i -n :. 

LE PEUPLE. — Ainsi i$aii-^îK>.:i/ ; » 

l'évêque. — Puisse-t-elle toujours obéir à vos 
prçfiçpte^: divins» éviter.ayeq «vi^tne secours les ré- 
voltes incendiaifed ée fci^ lobair; vaincre la volupté 
déprpée par Paniour de la chasteté, garder toujours 
en elle Thuile de k sainteté, et se réjouir à la lu* 
mièi*e des clartés étemelles ! 

animse, quse non concupiscerent quod habet mortale connubium ; 
sed hoc eligerent quod projnisit divinum Christ! Ecclesise sacramen- 
tum :.nec imitarent.ur quod nuptiis agitur.^ sed diligerent quod 
nuptiis prîcnotatur. Agnovit auctorem suum beala virginitas, et 
œmula integritatis angelicœ, .jilius thalamo, illius cubiculo se devovit, 
qui sic perpetu» integritatis est sponsus^. quemadmodum perpétuai 
virginitatis est filius. Implorant! ergo auxilium tuum, Domine, et 
conûrmari se benedictionis tuse consecratione cupienti, da prote- 
ctionis tuœ munimen et regimen, ne hostis antiquus qui excellentiora 
sfudia, subtilioribus infestât insidiis, ad obscurandam perfectae con- 
tinent!» palmam per aliquam mentis serpat incuriam, et rapiat de 
proposito virginum quod etiam moribus decet inesse nuptarum. . 
/Wtf., p. 118. 
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li'^vftQOE. -i- Puifesé^-^îlte' porter Xoujoatisà la 

main iefeu saoré^' eiënti^erâinâi par >1« porte; royale 

du ciel, sur les pas du Christ, pour vivre à'jandaië 

auprès <de^ftmes<»àgiéBtet<cfaa8fo&l -- n '•! <! ;i ^ 

' 'i^ ppuptB. -^ Ainsii«oit41i' 'J'î' •■'....•*•»' ■•"!"• 

i/ÉvÛWË. — * Que eelui^iàf «daigne le i lui aèebnder 
et nous exaucer, dont l'empire <esti «sahs» fii^ •" i / « i 

LE P&wvÈ.'Mfkxmi^mi^iiii ••'•|n'»., ,i '\U'\ \A 

Ê'èvÊQUBj i -^ Qtti$i la! bébédîeltotiide Dieu^iê Père, 
le Fils) et le Sdiqi^9prif'^4enletirénayeè»vouis;iima' 
sœur, ici-bas et à jamais. i'i> ni. ^.nu- 

LE PEUPLE. — Ainsi'«ol»l41^'Ji/ — . ' i". i.«-} :•» : 
'M.' }. : .• • 'j.iji.ii: jii»-;-'.-..in 1 — .r;»i/."i i 

Protep^e eamprotectioj^ie^tua^vin^. Amen. , .1 . 

h\igÛi ilniversà deKcta^ scîat sibi borià desideria priepanîta, -ul 
r«9ÉicéelestlaœBicta ditâqèiraikdiiUi^àiettl 'i' jImxI : •::'< w 

Pareat semper divinis prsecept^,|pj.,,te;^^^^Tftiife|^it^jt,|^iu^(i|[|j^ 
Garnis, omnemque libidinem pravae voluptatis superct amore casti- 
tatis, habeat in se oleum sanctitatis, et lœtetur cum lampadibus sera- 
pilernfe. Amen. 

Géstet in manibus faces sunc(as, et àpud sâpicii'tes et castissimas 
àiiliitUs, diTcer Chrislo, inii^ôifè niéreïitur janûani ï'èigni cœlestisi'AmWi.' 

Quôd ïï«è prséstàre dïjèrietûr, cujus regnum et'imperîùm éine'finé 
pennanet in seecula saêcùlorum... — Martene op. cii., p. 12t. ~ 
Cf. LisGARb, Aniiquities, i\ If, p. U. '' ' ' ^ 
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II 



II est douteux, vu le petit nombre d'évêques et la 
multitude toujours croissant des religieuses, que ces 
ibrmules touchantes et solennelles aient pu être 
employées pour toutes les vierges consacrées au 
Seigneur dans \t^ oloitres anglo-saxons V Mais on 
peut ciloire qu'elles ne furteni jamais omises lors- 
qu'une fille w une ve\ive, issue d'une des dy- 
'Bastiês régnaoteÉ et du sang de la race d'Odin, 
venait demander le voile' des épouses du Sei- 

Car. en. .Angleterre, comioe ailleurs et peut-être 

plus» qu'ailleurs,' les religieuses sortaient des condi- 

4idns'tefi plus ékvées ea mêmei temps que des plus 

Les iitimblea. Le$ unes étaient. née& de ces races conque- 

reines . i . * 

et riantes et: ^ouvc^^ainasi dont on a vu les exploits, ou 

les princesses i »r * • '. • « • 

anglo-saxonnes 4e SJtngiKks ilferovingieos vonait parfois se croiser 

dans 1 . i .1 nrvi 

le cloître, .avcc oelui dcs rvdjetons. . de 1 Olympe seandmave, et 
quij eu/a'.aUiant toujoiirs entre elles, maintmaient 



" l.'Le N* 88 des Ex^erptiêSéfêûe farohevôcpie Egbert renooTeHe 
In défense fsiHe par le pppe Gélase de .(^oaner le voile aux reli^eusQS 
en dehors des fêtes de l'Epiphanie, de Pâques ou des Apôtres, si ce 
tl'test à l'ârtide de'Ift mori' Ap: 'laàwt] )?.' QÔ3. • 
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dans sa pureté native le prestige de la descendance 
d'Odin : 



Du sang de Jupiter itsues des deux c6tés, 

elles réunissaient lout ce que leurs compatriotes 
prisaient le plus en fait de grandeur et de ma- 

Mhîs, à côté d'bl1ei«>it '^flèl-quëforS'àb^deéstls d'elle^, 
qiitotf ;reieclion-y''y'àvaît» iil«^ii"<)h -^vi^jal^Ib 
ffllédri' Saxon obs^(M*f,' dit ^atl\^fëu\^Ême'^àhî^&tmn 
ttiinretf •; puis d'àtitïlé»' Vetttïés »Ôfe jrtiis^ b«è^ o* Aîf '^Ws 
Ibiil^endiire, tnt^Û^''Aë'V^mlÈ^]gé'mdé^^(^éei^M\i 
oftilrafges/ritix sdttfltereS'^uîétdèfnt'Ia '(ttriséqUèVWî 
tf dp fréquente àk h ^^apIlVitév fmm imr^àiëtil 
ëotrs le mêm^ ëtend€lrd;»^«ehii'<feiifeact4fl(^lt ellëÉ^^ïi 
portaient toutes la glorieuse empreinte. Lei^imèB 
mticÂiçftient à^tà' îroyïkKév *à. to » g^àdAii^j 'à'»l^* ri- 

Mrtéi toutes detttifejitTèttbïiteer à^'^feiSAihiêtwe^/lds 
ntdndres pâ^ to 'wii^hitê m^iûetiV lomès.p^k kë)\à> 
à qui' ce sacrifiée âVâfit >lè'^lcf$'îèo«l*éi"îr'esfïtïiôip 
|>r^b)e que ee^ jirîftol3i»$(^ i^l oe^' grandes < idUmiils 
'"â•ng^di^xdn«es ''éeâîéttt' nituïëHëitt«nt"hall«lMn^> ^èt 
iflsôléttlé», durei^et'<f^Wèri«>pfttivl^d^dlte^ qb^ 
quefois sanguinaires et implacables, comme les 
hfettniies^ de répdpée^ gernMifkique;^ Ghi^Mhildeî et 
ffi^dfnëBiMfe; et'''dë';?8bs^'fé^'J^ 
christianisme en rAngleteirre^/îl, n'en » est guère de 
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plus merveilleux que d'avoir transformé un si grand 
nombre d'elles, au sein des communautés nouvelles, 
en filles dociles, en sœurs cordiales, en mères 
vraiment tendres et dévouées de leurs inférieures 
par l'âge ou le sang. 

Il faut l'avouer, l'attention des annalistes de 
ces siècles reculés ne s'est guère portée que sur les 
reines et les princesses dont la vocation religieuse 
devait surtout édifier et toucher les âmes de leurs 
contemporains; qui belles, jeunes, recherchées en ma- 
riage par des princes leurs égaux, renonçaient au 
monde afin de rései^er à Dieu tout leur amour, afin 
de consacrer, pour les générations futures des ser- 
vantes de Dieu, maint refuge à la fois magnifique et 
paisible. 

Nous ne pouvons que suivre les auteurs anciens, 
tout en profitant avec soin de toutes les indications 
qui jetteront quelque lueur sur l'âme et la vie des 
innombrables filles, d'origine plus humble, mais 
d'une vie aussi pure et d'un dévouement aussi cou- 
rageux, qui se pressaient autour d'elles. 

Ces reines et ces princesses nous offrent trois caté- 
gories prinotpdles : d'abord les viei^ges, vouées à 
Dieu dès le matin de leur vie, quelquefois même dès 
le berceau, comme les abbesses Ëbba de Colding- 
ham et Ëlfleda de Whitby, qui furent les amies elles 
protectrices si dévouées de Wilfrid. Puis les femmes 
qui ee séparaient de leurs maris, du vivant de ceux- 
ci et souvent contre leur gréy pour embrasser la vie 
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religieuse : sainte Etheldreda en demeure le type le 
plus célèbre. Enfin les veuves, qui achevaient dans 
le cloître une vie le plus souvent consacrée sur le 
trône à l'active propagation comme à la généreuse 
pratique de la nouvelle religion. Nous en avons vu 
plus d'un touchant exemple, tel que celui de la 
reine Eanfleda, la première bienfaitrice de Wilfrid, 
qui, après la mort du roi Oswy, son mari, voulut abri- 
ter son veuvage à Whitby et y finir ses jours sous la. 
crosse de sa fille. • 

Par un privilège qui honore notre France, ce fut Les 
chez nous, dans la patrie de la reine Berthe, de la. îeugieu^s 
première reine chrétienne' des Anglo-Saxons, que formées 
vinren t se former les premières religieuses : d'Angle- rrance, 
terre. La France fut donc le berceau des religieuses 
anglo-saxonnes. Dès le temps des premiers mission- 
naires, et pendant que les monastèires étaient^encore . 
peu nombreux, plusieurs d?entre les nouveaux cl^ré- 
tiens d'Angleterre allaient chercher les règles delà 
vie religieuse chez les Gallo-Francs^ qui y avaient été 
initiés, depuis plus. d'un sièdo, par le. glorieux 
saint Martin et, après lui, par saint Maur, le disciple 
chéri de saint Benoit, et par saint Colemrbfin^ TillusiiM^ 
propagateur du monachisme oeUiquej C'était surtout 
leurs filles que les Anglais «envoyaient ou amenaient - 
en Gaule, et ces premières-nées de la grande chré- 
tienté qui allait éclore en Bretagne semblent avioir . 
été spécialement recueillies et formées dan& les cotiH: 
munaulés des bords do la Marne et de la Seine, à 

MoiXF.s b'occ. V. 17 



Digitized by 



Google 



258 LES RELIGIEUSES ANGLO-SÂXONNKS. 

Jouarre, à Faremoutier, aux Andelys et plus tard 
à Chelles\ 
surioui Jouarre, Faremoutier et les monastères circon- 

Faremoutier. voisins, OU doit S eu souveoir, formaient une sorte 
de province monastique, relevant de Luxeuil et peu- 
plée par les disciples de saint Colomban*. La pieuse 
et courageuse Burgundofara, la noble baromie de 
Bourgogne j bénie dès son enfance par le saintpatriar- 
che de Luxeuil, gouvernait à Faremoutier la grande 
fondation qui a illustré son nom pendant douze siè- 
cles; elle y avait toute une colonie de jeunes Anglo- 
Saxonnes. Hilda, la grande abbesse de Whitby, son- 
geait, elle aussi, dès qu'elle eut résolu de quitter 
le monde ', à mener la vie religieuse dans un de ces 
cloîtres des bords de la Marne où sa sœur, Hereswida , 
la reine d'Est-Anglie, avant même d'être veuve. 



i. Multi de Britaiinia monachicse conversationis gratia, Francorum 
vel Gallicorum monasteria adiré solebant ; sed et filias suas eisdem 
erudiendas ac sçonso cœlesti copulandas mittebant. Bede, 1. III, c. 8. 

2. Voir au tome II, livre IX, p. 587 et 595. 

3. Voir au tome IV, p. 61. Bede dit que ce fut à Ghelles qu'He- 
reswida se fit religieuse ; Pagi, dans sa Critique de Baronius (ad 
ann. 680, c. 14 à 20], soutient, par des raisons trop longues à énu- 
mérer, que Bede et Mabillon se sont tous les deux trompés, l'un en 
supposant qu'Hereswîda fut religieuse à Ghelles, et l'autre que Hilda 
alla l'y rejoindre. Il prouve qu'il n'y avait aucune trace de la pré- 
sence des deux sœurs dans les archives ou les calendriers de Ghelles 
avant 1672, époque où la communauté obtint de l'archevêque de 
Paris, llarlay, sur le rapport du fameux casuiste Sainte-Beuve, la 
faculté de célébrer la fête de sainte Hilda le 27 novembre, et d'tp- 
scrire le nom de sainte llereswida au calendrier de la sacristie, à la 
date du 9 décembre. 
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avait déjà cherché un asile et devait achever sa vie 
en pratiquant la règle monastique \ 

Ce n'étaient pas seulement , comme on pour-* 
rait le croire d'après ce rapprochement avec le 
grand apôtre celtique de la France orientale, les 
Northumbriennes, converties au christianisme par 
des missionnaires celtes, qui accouraient ainsi 
auprès des filles spirituelles de saint Colomban. 
C'étaient encore et surtout les jeunes princesses et 
les filles de grande maison du royaume de Kent, 
exclusivement converties par les missionnaires ro- 
mains. L'arrière-petite-fille du premier roi chré- 
tien des Anglo-Saxons , Earcongotha , ajouta un 
nouveau lustre à la communauté de Faremoutier 
par la sainteté de sa vie et de sa mort. Ce fut, dit 
Bede^ une vierge de grande vertu, digne en tout de 
son illustre origine^. L'Ëst-Anglie fournit aussi son 
contingent à la puissante fondation de la noble Bur- 
gundofara : deux scaurs de cette Ëtheldreda, dont on 
a vu l'étrange histoire, gouvernèrent successivement, 
malgré leur qualité d'étrangères, l'abbaye gallo- 
franque de Faremoutier, pendant que leur sœur fon- 



i. In eodem monasterio soror ipsius Hereswid, mater Âldulfi régis 
orientalium Ânglorum, re^pilarîbus subdita disciplinis, ipso tempore 
coroQam expectabat eeternam. Bede, IY, 23. — Pagi croit qu'elle se flt 
religieuse sept ans avant la mort de son mari, mais avec le consente- 
ment de celuiMâ. 

2. Ut condignft parenti sobdes, magnarum fmt virgo virtutum, 
setviens Domino in monasterio quod... constructum est ab abbatissa 
uobilissiniai vocabuio Fara. Beoë, UI, 8. 
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dait le plus grand monastère de femmes qu'on eût 
encore vu en Angleterre ^ Dix siècles plus tard, une 
autre princesse étrangère, recueillie à Faremoutier 
et vouée à Timmortalité par le génie de Bossuet, lui 
donnait l'occasion de consacrer à cette fameuse 
maison un panégyrique, plus applicable peut-être à 
la communauté du septième siècle qu'à celle du dix- 
septième. « Dans la solitude de Sainte-Fare, autant 
éloignée des voies du siècle que sa bienheureuse si- 
tuation la sépare de tout commerce du monde; dans 
cette sainte montagne, où les épouses de Jésus-Christ 
faisaient revivre la beauté des anciens jours, où les 
joies de la terre étaient inconnues, où les vestiges 
des hommes du monde, des curieux et des vagabonds 
ne paraissaient pas , sous la conduite de la sainte 
abbesse, qui savait donner le lait aux enfants, aussi 
bien que le pain aux forts, les commencements de la 
princesse Anne étaient heureux*. » 

Lorsque la reine Bathilde, elle-même Anglo- 
Saxonne de naissance, eut rétabli le célèbre monas- 
tère de Ghelles, l'illustre abbesse qu'elle y plaça vit 
sa communauté s'accroître par la foule de religieuses 
que la renommée de ses grandes qualités et de sa 
tendre bonté attira d'au delà de la Manche. Les 
chrétiens des deux sexes subirent cet attrait ; car il 



1. Ssethryd, filia uxoris Annse régis... et filia naluralis ejusdem 
régis ^Edilberg, quœ utraque, cura essct peregrina, prse merito vir- 
tutum... est abbatissa constituta. Ibid. Cf. Bolland., 1. 11 Julii, p. 4Si. 

2. Oraison funèbre de la prince6$e palafine^ Arme de Gonïague. 
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y eut à Cbelles autant de moines anglo-saxons que 
de religieuses. Tout y prospérait si bien ; tout y 
respirait une piété si active, si ardente et si chari- 
table, que les rois de THeptarchie, séduits par le 
parfum de vertu et de bonne renommée qui s'exha- 
lait du double monastère peuplé par leurs compa- 
triotes, sollicitaient à Tenvi l'abbesse Bertile de leur 
envoyer des essaims de cette grande ruche pour en 
peupler les nouvelles fondations de T Angleterre*.. 

C'est de là que vint Irès-probablement ce Bo- Eotuiphe 
lulphe, dont on a déjà dit un mot, et qui fut un des les deux 
contemporains de Wilfrid les plus activement dé- est^"an'^iemies. 
voués à la propagation de l'institut monastique*. 
Avant d'être restitué à sa terre natale, il avait in- 
spiré un vif et profond attachement à deux jeunes 
princesses est-angliennes qui, à peine sorties du 
berceau, avaient été envoyées en France pour y ap- 
prendre la vie monastique. Elles aimaient en lui, nous 
dit-on, un grand maître de la vie sainte et chaste, 
mais encore plus le compatriote,rhomme de leurpays 
et de leur race. Quand elles surent qu'il allait rentrer 

1. Gujus conversatio sobria et benignissima advocavit plurimas 
fidelium animas feminarum immoque et \irorum. Nec solummodo 
ex Ticina provincia, sed etiam ex transmarinis partibus, sanctse hujus 
feminjB felici fama percurrente, ad eam reliotis parentibus et patria 
cum summo amoris desiderio... festtnabant... Etiam a transmarinis 
partibus Saxonise reges illi fidèles ab ea permissos postulabant... qui 
virorum et sanctimonialium cœnobia in illa regione construerent. 
Vita 5. BertUss, c. 5 et 6, ap. Mabillon, Act. SS. 0. S. B., \oir 1. 111, 
p. 20. 

a . Voir plus haut, au tome IV, p. 475 
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dans la patrie, elles demeurèrent pénétrées d'une 
tristesse dont elles ne purent se consoler qu'en le re- 
eommandant de leur mieux à leur jeune frère, qui était 
roi on ne sait trop où, sous la régence de leur mère : 
après quoi on n'entend plus parler d'elles^ Leur 
jeune et touchante image n'apparaît que pour té- 
moigner ainsi de la persévérance de leur patrio- 
tisme au sein du pieux exil qui leur était imposé. 
C'est un sentiment dont nous retrouverons maintes 
fois la trace chez les religieuses anglo-saxonnes. 

Y eut-il Mais parmi ces premières religieuses de l'Hep- 

reiigieuses farchic, n'v cut-il pas avant tout des vierges 

celtiques ... ^ 

chez d'oriffine celtique, venues d'Ecosse et d'Irlande, 

lesAnglo-Saxons? ° . ... 

comme tous ces moines missionnaires dont on a 
vu les exploits ? Rien de plus probable, bien que 
l'on n'en trouve aucune preuve positive. On ne 
saurait, à ce propos, passer sous silence une sainte 
princesse dont la mémoire est encore populaire dans 
le nord de T Angleterre, et dont la plupart des anna- 
listes se sont longtemps accordés à proclamer l'ori- 
gine irlandaise, en même temps qu'ils reconnais- 



i. Erant in eodem monasterio.., sorores duœ Edelmundi régis.;, 
diligebantque prœcipnuni pal rem Bol ni fu m sicut doctorem ^anctitatis 
et castimonise, et plurimum ob studium gentis susd. Adhuc siqiiidem 
tenellulœ missse fuerant ultra mare ad discendam in monasteriali 
gymnasio discipUnam cœleslis sophise. Videntes bealum ac dilectum 
Doctorem velle repatriare, mœrentes mandata imponnnt prseferenda 
régi etfralri. Vita S. Botulfi, ap. ActaSS. 0. S. B., saec. 111, t. UT, 
p. 3. 
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saient en elle rinitiatiûce de la vie religieuse parmi 
les vierges et les femmes de la Norihumbrie. A l'ouest Légende 
de cette région, dans ce qu'on appelle aujourd'hui le sainte Bega. 
Cumberland,sùr un promontoire baigné par les flots 
de la mer d'Irlande et d'où Tœil peut par un temps 
elair embrasser à la fois les côtes méridionales de l'E- 
cosse et les pics lointains de File de Man, un édifice 
religieux conserve encore le souvenir et le nom de 
sainte Bega*. Fille d'un roi d'Irlande, elle était, au 
dire de la légende, la plus belle personne de l'île, 
et le fils du roi de Norwége l'avait déjà demandée 
en mariage. Mais elle s'était vouée, dès sa plus 
tendre jeunesse, à l'Époux des vierges, et avait reçu 
d'un ange, comme sceau de ses fiançailles célestes, 
un bracelet marqué du signe de la croix*. Dans la 
nuit qui précéda le jour fixé pour ses noces, pen- 
dant que les gardes du roi son père, au lieu de faire 
le guet selon la coutume, le sabre au. côté et la 
double hache sur l'épaule, étaient plongés dans 

1. En anglais Saint-Bee's; c'est le nom que porte encore le promon- 
toire, surmonté d'un phare et situé un peu au midi de Whitehaven. 
Sur le revers méridional de ce cap, et abrité par sa hauteur contre 
les vents de mer, au milieu d'un groupe de beaux arbres, s'élève 
le prieuré, bâti par Raoul de Meschines, en 1120, et restauré 
en 1817 pour servir de collège ecclésiastique anglican. Il subsiste 
encore quelques débris précieux des constructions du douzième et du 
treizième siècle, et même, selon quelques antiquaires, de l'édifice 
saxon, détruit parles Danois, qui a précédé la fondation normande. 

2. Accipe, inquit, eulogium istud a Domino tibi missum, quo te 
illi subaratam [sic] agnoscas. Pone ergo illud sicut signum super cor 
tuum et super brachium tuum, ut nullum admittas prseteripsnm.;. 
Cf. Cantic. vîii, 6. 
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l'ivresse avec leurs hôtes, elle s'échappa seule, sans 
autre richesse que le bracelet dont Tange l'avait 
dotée, se jeta dans un esquif et alla débarquer sur 
la rive opposée, en Northumbrie, où elle demeura 
longtemps dans une cellule au milieu des bois, mê- 
lant à la prière le soin des pauvres malades d'a- 
lentour ^ La crainte des pirates qui infestaient les 
côtes la porta plus tard à gagner l'intérieur du 
pays. Que devint-elle ensuite? Ici la confusion, si 
fréq^iente dans tous ces récits entre la légende et 
rhistoire, devient à peu près inextricable. Est-ce 
elle qui, sous le nom de Heïu, nous est désignée par 
Bede comme celle à qui Tévêque Aïdan, apôtre de 
la Northumbrie, flt prendre le voile et qu'il plaça à 
la tête de la première communauté de filles qui eût 
été vue dans le nord de l'Angleterre*? Est-ce en- 
core elle qui, sous le nom de Begu, après avoir abdi- 
qué la dignité d'abbesse, vécut pendant trente 
années humble et simple religieuse, dans un des 
monastères soumis à la grande nbbesse de Whitby, 

1. Eratspeciosa forma prse cniictis filiabus regionis illius,.. Virgo 
armiilam super sefere indesinenter portavit... Indulgebant calicibus 
cpotandis potentes ad potandum et viri fortes ad miscendam ebrieta- 
tem... Plures en fortissimis Hybemise ambiebant totum palalhim et 
uniuscujusque siua super f erour suum et bipeimis super humerum et 
lancea io manu ojus... Pater ej us... inventam reduceret, et reductam 
plagis vapularet multis... Omnia claustra ad tactum armillse clavis 
David virgini egregiaî egredienti aperuit... In loco tune temporis satis 
iiemoroso secus litus maris posito cellam virgineam sibi constriuLÎt. . 
Vil a S. Begx et de tniraculis ejusdem. Éd. Tomlinson, Car lisle, 1842, 
p. 40-53. 

2. Voir plus haut, t. IV, p. 00. 
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Hilda, dont elle était devenue Tamie intime en 
même temps que la fille en religion * ? Ce sont là 
des questions qui ont été' longuement débattues par 
les érudits, et qu'il paraît impossible de trancher 
avec assurance •. Ce qui est certain, c'est qu'une 
vierge, du nom de Bega, figura parmi les saintes 
les plus anciennement connues et les plus longtemps 
populaires du nord-ouest de l'Angleterre. Célèbre 
dès son vivant par sou austérité, sa ferveur et une 
sollicitude pour les pauvres gens, qui la portait, pen- 
dant la construction de son monastère, à préparer 



1. Bede., Hiit. eccles.y IV, 23. 

2. La plupart des anciens auteurs ont cru à cette identité. Les 
Bollandistes eux-mêmes (t. Il Sept , p. 694] semblent l'admettre, 
bien qu'ils n'aient point eu connaissance de la Vie de la sainte, écrite 
uu douzième siècle par les moines de Saint-Bee's, et qui repose tout 
entière sur cette croyance. Mais ce document, intitulé VUa S, Begse 
et de miraculis ejusdenif publié pour la première fois en 1842, d'après 
un manuscrit du Musée britannique, par M. Tomlinson, dans la col- 
lection intitulée Car Iule Historical tracts ^ ne saurait, à notre sens, 
prévaloir contre le témoignage contemporain de Bede. Celui-ci, 
toujours si attentif à signaler l'origine scotique des personnages de 
cette race, quand il y a lieu, garde le silence sur celle de la pre- 
mière religieuse de Nortbumbrie : et les deux passages du même 
chapitre (IV, 25) où il parle de Heïu, la fondatrice de Hartlepool, et de 
Begu, contemporaine de la mort de Hilda, ne semblent nullement 
s'adapter à la même personne. Aussi le U. P. Fabcr, dans la Vie de 
sainte Bega, qu'il a publiée, étant encore anglican, en 18i4, parait 
bien croire qu'il y a eu au moins deux saintes, dont les actes ont été 
confondus par la tradition, et a soin de constater que son récit ne 
vise point à l'exactitude historique. — Le poète Wordsworth a con- 
sacré, dès 1835, quelques- uns de ses plus beaux vers aux souvenirs, 
encore si populaires, de la sainte Irlandaise et des lieux qui portent 
son nom. 
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elle-même les aliments des maçons et à les aller 
servir dans leurs chantiers, en courant de place en 
place comme une abeille diargée de mieP, elle de- 
meura jusque dans le moyen âge la patronne des 
populations laborieuses et trop souvent opprimées 
de la région où la tradition nous la montre débar- 
quant, seule et intrépide, sur une plage étrangère, 
pour fuir son royal fiancé. Au douzième siècle, le 
fameux bracelet que l'ange lui avait apporté y était 
gardé avec une tendre vénération : la pieuse con- 
fiance des fidèles en avait fait une relique, sur la- 
quelle on faisait prêter serment aux usurpateurs, 
aux prévaricateurs, aux violents contre lesquels 
on n'avait pas d'autre défense, avec la certitude 
qu'un parjure commis sur un gage si cher et si sacré 
ne demeurerait pas impuni. C'était encore à Bega 
et à son bracelet que les cultivateurs avaient recours 
contre les impôts nouveaux et injustes dont les sei- 
gneurs voulaient les grever. En vain les pillards écos- 
sais on les prépotents du pays, en foulant aux pieds de 
leurs coureiers les moissons des gens du Cumber- 
land, se moquaient-ils des plaintes et des menaces 
delà clientèle de sainte Bega. « Que me veut cette 
bonne vieille, et quel mal pourra-t-elle me faire?» 
disait l'un. c< Qu'elle vienne donc, votre Bega ! » di- 
sait un autre, c< qu'elle vienne, et qu'elle fasse tout 

1 . In offîcinis monasterii constniendis... manu sua cibos coquens 
parabat, artificibus apparebat, yekit apis mellificans, currens et dis- 
currens ministrabat. Vita S, Begh., p. 55. 
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ce qu'elle voudra 1 elle ne fera pas seulement tom- 
ber les fers des sabots de nos chevaux * . » Tôt ou tard 
la vengejance céleste atteignait les coupables ; et l'é- 
clat de ces châtiments venait confirmer la foi du 
peuple dans la puissante intercfôsion de celle qui, 
six cents ans après sa mort^ protégeait encore éner- 
giquement et ^cacement, contre la dureté féodale, 
les captifs, les opprimés, la pudeur des fenmies, le 
droit des petils, sur la rive occidentale de la Nor- 
thumbrie, comme le faisait saint Gutbbert dans tout 
le reste de cette région privilégiée *. 
Du reste, à mesure qu'on entre dans les détails 

4. Protulerunt in médium S. Begae virginis armillam, quiaconfi- 
debant inultum non praeterire perjurium super illam perpetratum... 
Yersabatur illo tempore controTersia inter eos qui dominabantur 
terrse de Coupelandia, et homines subditos sibi, super quadam consue- 
tudine quaboves solebant dominis pensari... Impetebantur bomines 
et cogebantur plus reddere quam arbitrabantur se solvere debere.. . 

<t Quid mihi facere poterit vetula illa? d et manum ad secretiores 
partes natium admovens : « Hic, bic, inquit, sagittabit me. »... Quidam 
autem adolescentulus sagittam... jaciens..., percussit illum in fonti- 
culo fondamenti, quem ipse manu sua designaTerat... a Teniat Bega, 
veniat, et quod potest faciat. i...De miraculis, p. 68, 69, 62, 66. — 
On trouve dans cet opuscule un paragraphe curieux, p, 63, sur la 
terreur qu'inspirait dès le douzième siècle, aux routiers écossais, ces 
flèches des archers anglais qui devaient être si fatales à la noblesse 
française, dans les grandes batailles du quatorzième siècle. 

2. Voir plus haut, t. IV, p. 458, 439. — Le récit des miracles de 
sainte Bega est évidemment de la même époque et conçu dans le 
même esprit que le fAbellus de admirandis beati Cuihberti virtutibus. 
Le plus populaire de ces miracles, et celui dont la mémoire est 
encore restée dans le pays, rappelle le miracle qui est commémoré à 
Rome à la fête de sainte Marie des Neiges, le 5 août; une chute de 
neige, au cœur de Tété, vint délimiter exactement les possessions 
contestées du monastère, et qui étaient celles du domaine primitif 
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de la vie des saintes religieuses de TÂngleterre, la 
difficulté de tracer la ligne de démarcation entre 
l'histoire et la légende devient de plus en plus ma* 
nifeste. Mais, après tout, ne nous plaignons pas trop 
de cette confusion. La vraie histoire, « celle qui mo- 
difie les âmes,qui forme les opinions et les mœurs \ d 
ne se fait pas seulement avec des dates et des faits, 
mais avec les idées et les impressions qui remplis- 
saient et dominaient l'âme des contemporains. Us 
ont Iraduiteux-mêmes, en faits, en anecdotes et en 
tableaux, les sentiments d'admiration, de reconnais- 
sance et d'amour qui les enflammaient pour des 
êtres qu'ils croyaient d'une nature supérieure à la 
leur, et dont les bienfaits et les exemples survivaient 
aux ravages du temps et de l'inconstance humaine. 
Il faut donc savoir se résigner à être poursuivi par 
cette confusion dans toute la série de nos récits, des- 
tinés bien plutôt à reproduire les croyances et les 
passions, les vertus et les vices des nouveaux chré- 
tiens d'Angleterre, qu'à retracer, dans leur suite 
méthodique ou chronologique, des événements incer- 
tains ou insignifiants. Qu'il suffise à nos lecteurs 
d'être assurés que jamais nous ne nous permettrons 
de leur présenter, sous les apparences de la vérité, 
des actes ou des paroles qui ne sauraient prétendre 
à une certitude incontestée. 

de la sainte recluse. Cf. le texte publié par Tomlinson, p. 64, et la 
tradition rapportée jar les manuscrits du chapitre de Carlisle, ap. 
Notes on saint Bega, p. 15. 
1. liiTné. Journal des Savants, novembre 4802. 
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Pour mettre un peu d'ordre dans les notes que 
nous avons pu glaner sur les religieuses anglo- 
saxonnes, il semble utile de les grouper par dynas- 
ties principales, d'après les familles et les contrées 
dont étaient issues toutes ces nobles femmes si dé- 
vouées à Dieu, à saint Pierre et à saint Benoît, qui ont 
pris place sur les autels de l'Angleterre catholique. 

Je crois n'avoir plus rien à ajouter sur les prin- 
cesses northumbriennes issues d'Ella et d'Ida, de 
Y Homme de feu et du Ravageur. Les saintes et 
puissantes abbesses Hilda de Whitby, Ebba de Col- 
dingham, Elfleda, la fille d'Oswy, vouée à Dieu 
dès la naissance, comme rançon de l'affranchis- 
sement de sa patrie, sa mère Eanfleda, qui, deve- 
nue veuve, alla finir sa vie dans l'abbaye de sa 
fille ; ces noms, si souvent répétés, n'ont peut-être 
pas échappé à la mémoire de tous nos lecteurs. 
Ajoutons seulement que, d'après la tradition ancienne 
et généralement répandue^ bien que contestée par 
l'érudition moderne, les trois fils d'Oswy, qui ré- 
gnèrent successivement sur la Northumbrie et dont 
il a été si souvent question dans la vie de Wilfrid, 
furent tous les trois abandonnés par leurs femmes, 
qui voulurent se consacrer à Dieu; sans toutefois 
que les deux princesses mariées à l'ainé et au plus 



Division 
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i. Cette tradition, acceptée par Pagi [ubi supra) d'après Guillaume 
de Malmsbury, Âlford et bien d'autres, est contestée par les Bollan- 
distes, en ce qui touche les deux prinoessos mariées aux deux frères, 
Alchfrid, l'ami de Wilfrid, et Aldf rid, son ennemi. 
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jeune de ces princes aient suscité les mêmes luttes 
ou acquis la même célébrité que leur belle-soeur 
sainte Etheldreda, la femme du roi Ëgfrid. 

Passons maintenant aui princesses de la plus 
ancienne des dynasties anglo-saxonnes, la première 
convertie au christianisme, celle des Ascings qui 
régnait sur les Jutes du royaume de Kent. 

La première et la plus historique des princesses 
de la descendance d'Hengist que nous reneonirons 
dans le cloître n'est autre que cette douce et dé- 
vouée Ethelburga, dont les aventures se lient d'une 
façon si intime à l'histoire des débuts du cbrisUa- 
ntsme de la Northumbrie*. Fille du jw^mier roi chré- 
tien du midi de l'Angleterre, elle épousa le premier 
roi chrétien du Nord, cet Edwin dont la cosversion 
fut si difficile, le règne si prospère et la mort si 
glorieuse. Après la ruine si prompte de cette pre- 
mière chrétienté northumbrienne dont elle avait 
été, avec Tévêque Paulin, l'initiatrice, la rdbe 
Ethelburga, recueillie avec une tendre sympathie 
par son frère, le roi de Kent, ne voulut plus d'autre 
couronne que celle de la sainte pauvrclé. Elle obtint 
de son frère le don d'une ancienne villa romaine, 
située entre Cantorbéry et là mer, du côté qui re- 
garde la France; elle y fonda un monastère où 
elle prit elle-même le voile. Elle fut ainsi la pre* 
mière veuve de race saxonne qui se consacra à la 



1. Voir plus baut, t. Ul, p, 463 et 4Î3; 
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vie religieuse. La vieille église de son monastère, du 
nom de Lyminge, subsiste ^core; on y montre l'em- 
placement du tombeau de celle qui y passa les qua- 
torze dernières années de sa vie, et qui, fille du 
fondateur de Cantorbéry et veuve du fondateur de 
York, servit ainsi de premier anneau entre les deux 
grands foyers de la vie catholique chez les Anglo- 
Saxons*. 

Nous n'ajouterons rien à ce qui a déjà été dit sur la 
fille d'Ethelburga, d'abord reine de Northumbpie, 
puis religieuse comme sa mère*, et sur sa petite- 
fille, l'abbesse Elfleda, l'aimaMe cliente de saint 
Cuthbert et la généreuse proiectrice de saint Wil- 
frid*. Mais elle eut une sœur, nommée Eadburga, 
qui fut religieuse avec elle à Lyminge et qui, en- 
sevelie avec elle dans ce monastère, fut vAiérée 
parmi les saintes d'Angleterre*. Son frère, marié 
comme l'avait été son père, à nne princesse franque*, 
arrière-petite-fille de Qovis et de sainte Glotilde, 
peupla de sa postérité les cloîtres anglo^axons et 

i . On a cru retrouver des débris de constructions romaines dans 
certaines parties de l'église actuelle de Lyminge. C'est sous un arc« 
boutant au sud-est du chœur qu'était située la tombe de sainte 
Ethelburge. — Rev. R. C. Jenkixs, Account ofthe churchof S, Mûrff 
and S. Eadburgh in Lyminge. London and Folkestone, 1859. Cf. 
Gentleman' s Magazine, august 1862. 

2. Voir au tome IV, pages 49, 137, et les tableaux généalogiques 
AetB. 

3. Voir tome IV, p. 308 et 424. 

4. BoLLAKD. Ad., SS. Februar., t. II, p. 383, et t. III, p. 690. 
• 5. Emma, fille de Clotaire IL Boll., t. VHI Octob^, p. 90. 
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même étrangers. Sans parler de ses petites-filles, 
Earcongotha, qui devint, comme on l'a déjà dit, 
abbessede Faremoutier en France, et Ërmenilda, 
reine de Mercie, que nous avons déjà rencontrée 
et que nous retrouverons plus loin parmi les ab- 
besses d'Ely *, ce second roi chrétien du plus ancien 
des royaumes de THeptarchie eut une fille, nom- 
Eanswida , méc Eauswida. Élevée par les missionnaires romains 
on a^ncc ^^ Caulorbéry, elle reçut de leurs mains le voile des 
fiancées de Dieu. Elle se signala par la fondation d'un 
monastère qu'elle consacra, en vraie Romaine, à saint 
Pierre, et dont elle fut la supérieure, à Folkeslone, 
au bord de ces blanches falaises, surmontées de ver- 
doyants pâturages, qui attirent le premier regard 
des innombrables voyageurs que les nefs rapides de 
nos jours déposent en ce lieu sur la plage d'Albion. 
La légende s'est donné beau jeu à Toccasion de 
cette jeune et sainte descendante d'Hengist et de Clo- 
vis ; elle a comblé les lacunes de sa biographie au- 
thentique par divers traits qui nous initient à l'idée 
que se faisaient les Anglo-Saxons de la puissance sur- 
naturelle dont la vocation monastique investissait les 
filles de race souveraine. Son père, disait-on, avait 
voulu la marier, comme sa tante, à un prince nor- 
thumbrien encore païen; elle s'y refusa obstinément. 
Le roi Eadbald ne chercha point à la xîontraindre ; 

i. Elles étaient toutes deux filles du roi Ercombcrt et de sainte 
Sexburga, elle aussi abbesse d'Ely après sa sœur Ëtheldreda. Voir 
le tableau généalogique D. 
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mais celui qui prétendait à sa main vint avec tout 
son cortège renouveler ses instances auprès d'elle, 
pendant qu'elle dirigeait elle-même les construc- 
tions dé son cloître futur. Elle réconduisit sans 
pitié, en le défiant d'allonger, avec l'aide de ses faux 
dieux, une poutre qui se trouvait trop courte, tandis 
qu'elle réussit à obtenir la longueur nécessaire en 
priant de toute sa force le véritable Sauveur du 
monde. Une fois installée dans son monastère, elle 
en fit, comme toutes les fondations religieuses de ce 
temps, un grand établissement agricole en même 
temps qu'un sanctuaire ascétique et une école lit- 
téraire. On la vit, selon les récits populaires, d'abord 
apprivoiser les troupes d'oies sauvages qui dévas- 
taient ses récoltes, mais que ses domestiques vo- 
laient dans sa basse-cour, et mangeaient à son 
grand déplaisir ; puis, du bout de sa crosse, creuser 
un canal d'un mille de long pour amener de l'eau 
douce à son monastère qui en manquait. Elle mou- 
rut, jeune encore, en 640 : son abbaye, construite 
trop près de la mer et sur un rocher qui surplom- 
bait, fut engloutie par les flots* ; mais la' mémoire de 
cette fille des conquérants, conquise par l'amour de 
Dieu et du prochain, survécut longtemps dans les 
prières des fidèles*. Plus de six cents ans après sa 

1. A Romanis monachis velatam esse, nuUum dubium est, et 
monasticum institntum ab eisdein edoctam... — Oratorium suum 
rupibus suspensum, mari supereminens. BoLL.,t. IV August., p 685, 
686. 

2. Les Dollandistes ont publié un fragment de son otfice. 
uoiNKs d'occ. V. 18 



Digitized by 



Google 



"in LES RELIGIEUSES ÂISGLO-SAXONNES. 

mort, sous les Plantagenets, un puissdnt baron 
anglo-normand renouvela la fondation bénédictine 
de la princesse anglo-saxonne, et en consacra 
l'église à saint Pierre et à sainte Eanswida '. 
Légende La légende s'est également emparée de toute une 

Doraneva autrc brauchc de la descendance de Hengist, issue 
de ses frères, d'un jcunc frère d'Eanswida, mort avant son père *. 
Ce prince avait laissé deux fils et quatre filles; celles- 
ci furent toutes religieuses et comptées parmi les 
saintes'. Ses deuxflls* furent vénérés à titre de mar- 
tyrs, selon ridée généralement répandue à cette épo- 
que, qui assimilait au martyre toute mort violente 
subie par des innocents. Ils furent assassinés par un 
thane nommé Thunnor, lequel voulait ainsi plaire au 
roi Egbert, quatrième successeur de saint Ethelbert, 
en le débarrassant de ses jeunes cousins qui pouvaient 
devenir des compétiteurs dangereux*. Ici la légende 

1. Ce baron s'appelait Jean de Segrave, et sa femme Juliana de 
Sandwich. Stevens, I, 599, ex. Wbever, p. 270. 

2. Il s'appelait Ërmenfred, et sa mort laissa le trône de Kent à 
son frère Ercombert, troisième roi chrétien, père du roi Ëgbert et 
des saintes Ermenilda et Earcongolha. — Voir le tableau généa- 
logique B. 

3. Ermenberga ou Doimieva, Ermenbui'ga, Etheldreda et Ermen- 
gytha. 

4. Ethelbert et Ethelred. 

5. Bede ne dirrien de tous ces faits ; mais ils ont été racontés avec 
plus ou moins de détails par tous les historiens plus récents, Guil- 
laïune de Malmsbury, Siméon de Durham, Matthieu de Westminster, 
et surtout Thorne, dans sa Chronique de l'abbaye de Saint-Augustin 
de Cautorbéry. — Cf. Lappemberg, I, 239, et Thomas de Elmuam, qui en 
contient une version très-dé taillée, p* 207 à 239 de la nouvelle édi- 
tion donnée par Hardwicke. 
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s'élève à la \raie poésie en même temps qu'elle con- 
sacre, comme presque toujours, la vraie morale. 
Pour mieux cacher, dit-elle, les ossements des vic- 
times, l'assassin eut beau les ensevelir dans le palais 
du roi et jusque sous le trône où il siégeait dans les 
jours de fêle* : une lumière surnaturelle vint dénon- 
cer le crime en brillant sur cette tombe inconnue 
et en la révélant à la dévotion des fidèles. Le roi, 
tout confus, dut expier le crime commis à son pro- 
fit, sinon par ses ordres. Appuyés par la clameur 
populaire, les deux illustres moines étrangers, qui 
étaient alors les justiciers et les pacificateurs du 
pays, le Grec Théodore, archevêque de Cantor- 
béry, et l'Africain Adrien, abbé de Saint-Augus- 
tin % lui firent comprendre qu'il fallait payer le 
prix du sang^ c'est-à-dire la compensation prescrite 
par toutes les lois germaniques, à une sœur des 
victimes, d'autant plus que cette sœur, nommée 
Domneva, était mariée à un prince des Merci ens, 
fils du sauvage et invincible Penda'. Ce prix du sang 
devait être soldé sous forme d'une donation territo- 
riale, destinée à fonder un monastère où des vierges, 
consacrées à Dieu, prieraient à perpétuité pour ob- 
tenir le pardon céleste. Domneva demanda autant de i.a couim« 
terre que pourrait parcourir d'une seule traite une la biche 
biche apprivoisée qui lui appartenait ; et cela dans ^^^^ dcihanoi. 

1. In aula regia, sub regia cathedra. Matth. Westjiosast., p. 14. 

2. Voir leur rôle dans l'histoire d« Wilfrid au tome IV, page 201 . 
5. Voir les tableaux généalogiques Bet C. 
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cette île de Thanet, à Tembouchure de la Tamise, où 
avaient débarqué leur ancêtre Hengist et, deux siè- 
cles plus tard, saint Augustin; qui était ainsi dou- 
blement chère à la nation comme ayant été le 
site de la première occupation des Saxons et de 
la première apparition du christianisme parmi eux. 
C'était en outre une région très-fertile, la fleur 
et le bijou du pays, une sorte de paradis terres- 
tre \ Le roi Egbert ayant consenti à cet arrange- 
ment, on se rendit sur le terrain : la biche fut 
lâchée, et le roi avec les siens la suivait des yeux, 
lorsque le scélérat Thunnor survint en s'écriant que 
Domneva n'était qu'une magicienne qui avait en- 
sorcelé le roi au point de lui faire abandonner de 
si bonnes terres à l'instinct d'une béte. Puis, étant 
à cheval, il se mit à poursuivre la biche pour l!arrê- 
ter ; mais dans sa course effrénée, il rencontra un 
puits, où il demeura englouti et qui s'appela, depuis 
lors, Thunnor^ s leap^ ou le saut de Thunnor*. La 

1. Post sororem eorum Doinpneuam misit, ut ipsa iiiterfectioiiib 
(»retium reciperet... Venit rex tristis, veniam petiit... Respoiidil 
Doinpnena : Quantum cerva mea domestica uno impetu percurrere 
poterit... Ëmissa cerva currit velociter, aspiciente rege cum suis 
hilari vullu cursum censé... Insula arridens bonarerum copia, regiii 
flos et thalamus... in quatanquam quodam Elysio... ClamavitDomp- 
nenam incantatricem, et insipientem regem qui terram fertilem et 
nobilem bruti animalis indicio tradidit. 

2. L'emplacement du puits et tout le Iracé de la course de la biclie 
se trouvent sur une vieille et curieuse carte de l'île de Thanet, qui 
a été reproduite en petit dans le Monasticon de Dugdale (I, 84) et 
par les Bollandistes (t. IV de juillet, p. 513), mais dont le fac-similé 
exact se trouve dans la nouvelle édition d Elmljam. 
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biche courut si bien qu'elle sut enclore quarante- 
huit charruées de terre, en traversant toute l'île dans 
deux directions différentes avant de revenir auprès 
de sa maîtresse. Le territoire ainsi délimité fut 
abandonné à Domneva et à sa postérité spirituelle. 
L'archevêque Théodore consacra aussitôt la nouvelle 
fondation, qui prit le nom de Minster^ comme qui 
dirait le Monastère par excellence *, 

Domneva, devenue veuve, et qui prit alors le nom 
d'Ermenberga*, fut la première abbesse delà nou- 
velle communauté qui compta bientôt soixante-dix 
religieuses. Mais elle en abandonna promptement le 
gouvernement à sa fille Mildreda, qu'elle avait en- 
voyée en France, à Chelles, pour y recevoir nmi 
éducation littéraire et religieuse. L'abbesse de Chel- 
les, loin d'encourager la jeune princesse à embrasser 
la vie monastique, employa toutes sortes de menaces 
et de mauvais traitements pour la contraindre d'é- 
pouser un de ses proches : ainsi du moins le veut 
la légende, trop singulière, trop différente en ce 
point de tous les récits analogues pour ne pas tenir 
par quelque point à la réalité des faits. Mais Mil 

i Ce monastère, comme tous ceux de l'Angleterre, fut détruit par 
les Danois, puis reconstruit sous les Normands. Il en reste encore une 
vaste et belle église, qui vient d'être restaurée. — On croit recon- 
naître les vestiges de la construction primitive de Domneva, dans 
une portion de la tour de cette église, bâtie en gros cailloux et on 
tuiles romaines. Gentleman*» Magazine, July 1862. 

2. Selon une autre version, elle s'appelait au contraire Ermenberga, 
avant d'être abbesse, et ne prit qu'alors le nom de Domna Ebba, ou 
Domneva. Boi.land., t. VIÏI Octobr., p. 91. 
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dreda résista victorieusement à cette tentation : elle 
revint en Angleterre pour gouverner Tabbaye fondée 
par sa mère et pour donner l'exemple de toutes les 
vertus monastiques à ses soixante-dix compagnes. 
Grande Ou a très-pcu dc détails sur sa vie : on n'en est que 
de plus étonné de la popularité extraordinaire et prc- 

Mildreda. f , . , , / , ,. ' 

longée qui s attacha a son nom,a ses reliques, à tout 
vestige d'elle. Cette popularité éclipsa celle de saint 
Augustin dans la contrée même qu'il avait le pre- 
mier conquise à la foi, au point que le rocher qui 
avait reçu l'empreinte des premiers pas d'Augustin*, 
et qui est un peu à l'orient de Minster, a pris et gardé 
jusqu'au dix-huitième siècle le nom de rocher de 
Sainte-Mildreda, 

Il faudrait tout un chapitre pour raconter les 
luttes violentes, les visions et autres incidents qui 
se rattachent à l'histoire de ses reliques, à ce que 
les hagiographes nomment sa gloire posthume. Son 
nom, comme celui de diverses autres religieusas 
anglo-saxonnes, est redevenu à la mode de nos jours, 
mais ne rappelle plus à nos ingrats contemporains 
que la vague poésie du passé. Or, il se retrouve 
mêlé à l'histoire des Danois et des Normands, de 
Canut le Grand, d'Edouard le Confesseur, de Lan- 
franc, d'Edouard 1^, le terrible vainqueur des 
Écossais et des Gallois*. Le culte de Mildreda s'in- 

1. Voir plus haut, t. III, p. 360. — Cf. Stanley, Historical we- 
mortals ofCanterbury. 

2. BoLLAND., loc. cit. — Cf. Oaklet, Ufeof s. Augustine, p. 13i 
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terpose au milieu de tous ces personnages avec 
toutes sortes d'anecdotes édifiantes ou amusantes, 
qui touchent aux fibres les plus délicates et les 
plus diverses du cœur humain. Dans ces anec- 
dotes, il y en a pour tous les rangs et pour tous 
les goûts. A côté de la scène touchante où l'on 
voit la femme persécutée d'Edouard le Confesseur, 
abandonnée de tous, mais consolée par l'appari- 
tion de Mildreda ; à côté de la translation solen- 
nelle de ses reliques par l'archevêque Lanfranc, on 
rencontre des historiettes grotesques, comme celle 
d'un sonneur de cloches qui, s'étant endormi devant sa 
châsse,est réveillé par un grand soufflet que lui admi- 
nistre la sainte princesse, en lui disant : c<On est ici à 
l'oratoire et non au dortoir*. » Dans cette prodigieuse 
efflorescence de l'imaginalion vivifiée par la foi, qui 
a enlacé pendant plusieurs siècles toute la société 
chrétienne, la légende faisait ainsi la part de chacun, 
des têtes couronnées comme du petit peuple; elle sa- 
vait, en même temps, faire rire et pleurer. Rentrons 
dans l'histoire en constatant que Guillaume le Con- 
quérant, devenu maître de l'Angleterre, respecta 
formellement le droit d'asile revendiqué par les cri- 
minels auprès des reliques de Mildreda; car, tout en 
détruisant la royauté anglo-saxonne, il eut grand 
soin de ne porter aucune atteinte à la dévotion per- 

1. ïnaestimabili décore fulgida... data palma, alapam ei dédit, 
docens oratorium, non dormitorium, ibi esse. Bolland., tom. IVJulii, 
p. 518. 
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sévérante de ses nouveaux sujets pour les saints et 
les saintes issus de leurs dynasties nationales. 
Les^sœiirs Mildreda eut deux sœurs dont le nom se rap- 
Miidreda ; proche du sieu en vertu de ce goût bizarre pour l'al- 
litération, qui caractérise les dénominations anglo- 
saxonnes. Elles s'appelaient Milburga et Milgytha ; 
elles furent toutes deux religieuses comme leur sœur, 
comme leur mère, comme leurs trois tantes, comme 
leur grand'tante Eanswida, comme leurs arrière- 
grand'tantes Ethelburga et Eadburga^ Nous voici à 
la quatrième génération de la descendance du pre- 
mier roi chrétien, et c'est bien le cas de dire avec 
Mabillon : Puellarum regiarum^ quibm idem ani- 
mus fititj numertis iniri vix potest*. On comparaii 
ces trois filles de la fondatrice de Minster à la Foi, 
à l'Espérance et à la Charité'. On ne sait rien de Mil- 
gytha, si ce n'est qu'elle fut religieuse à Cantorbéry \ 
Miibur{?a Quant à Milburga, elle fut consacrée par l'arche- 
vêque Théodore, abbesse d'un monastère fondé h 
Wenlock, au delà de la Saverne, sur les confins de 
la domination anglo-saxonne et du territoire encore 
maintenu par les Celtes de Cambrie. Comme Mil- 
dreda, elle a fourni à la légende monastique plus 
d'un trait expressif. La jeune abbesse fut exposée, 

1. Voirie tableau généalogique B. 

2. AcT. SS. 0. s. B. Sîec. III, 1, p. 40. 

3. Nomina simillima, par forraarura gloria... mens et amer et 
sanctitas trium erat unica. flinc Milburga, ut fides, inde Milgytha, ut 
spes, média coruscat Mildretha, ut caritas. BoiLANn., loc. cit., p. 516. 

à. HoLLAND., t. II Januar., p. 176. 



Digitized by 



Google 



,LES RELIGIEUSES ANGLO-SAXONNES. 281 

comme tant de ses pareilles, aux poursuites d'un 
prince voisin qui, voulant absolument l'épouser, es- 
saya de s'emparer, à main armée, de sa personne. 
Comme elle fuyait devant cette troupe sacrilège, une 
rivière qu'elle venait de franchir s'enfla tout à coup 
et opposa un obstacle insurmontable au trop amou- 
reux prétendant, qui renonça désormais à la pour- 
suivre. Un autre miracle, qui lui est attribué, rap- 
pelle le plus touchant de ceux dont il est question 
dans la vie de Wilfrid. Une pauvre veuve vint la 
trouver un jour qu'elle était seule dans son oratoire 
et, se jetant à genoux, toute en pleurs, devant elle, 
la supplia de ressusciter son enfant mort dont elle lui 
apportait le pauvre petit cadavre. — Milburga lui de- ei lenfam mort. 
manda si elle était folle. c< Allez, » lui dit-elle, « en- 
ce terrez votre fils et préparez-vous à mourir vous- 
« même, comme votre enfant ; car nous ne naissons 
« tous que pour mourir. — Non, non, » reprit la 
veuve, c< je ne vous quitterai pas jusqu'à ce que 
« vous m'ayez rendu mon fils vivant. » — Alors l'ab- 
besse se mit en oraison auprès du cadavre, et aus- 
sitôt elle parut à la pauvre mère toute enveloppée 
d'une flamme descendue du ciel, emblème vivant de 
l'ardeur de sa prière. Au bout d'un instant, l'enfant 
revint à la vie. Quand Milburga fut arrivée au terme 
de sa propre vie, toute parfumée de charité et de 
chasteté, elle réunit autour de son lit de mort toute 
sa communauté, ce Sœurs bien-aimées, » leur dit- 
elle, ce je vous ai toujours aimées comme mon âme, 
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a et j'ai veillé sur vous comme une mère. Me voici 
a au terme de mon pèlerinage; je vous laisse à Dieu 
« et à la bienheureuse vierge Marie. » Sur quoi elle 
23 février 722. expira. Quatre cents ans après sa mort, son monas- 
tère, dévasté par les Danois, fut rétabli par une co- 
lonie de moines de Cluny : pendant qu'ils reconstrui- 
saient l'église, un parfum céleste trahit le lieu de la 
sépulture de Milburga. Ses reliques furent exposées 
à la vénération publique ; une foule innombrable y 
accourut; vieux et jeunes, riches et pauvres, y arri- 
vaient àl'envi. Tout le pays environnant était recou- 
vert par les flots de pèlerins, tant était grande en- 
core, malgré la double invasion des Danois et des 
Normands, malgré les siècles écoulés, la fidélité du 
peuple anglais à la mémoire des premiers saints de 
sa race*. 

Pour ne pas séparer ces trois sœurs de leur mère, 
nous en avons parlé à la suite des saintes religieuses 
de la dynastie de Hengist et d'Ethelbert, dont elles 
étaient issues du côté maternel. Mais par leur père, 
qui appartenait à la famille régnante en Mercie, elles 
étaient les propres petites-filles de Penda, le plus 
terrible ennemi du nom chrétien*. 

En effet, une transformation encore plus subite et 



Ces 
trois sodurs 

étaient 

petites-flUes 

du 

sauvage Penda. 



1. Non a te recedam, nisi prolem meara restituas vivara... Vos 
hactenus, dileclissimse sorores, sicut animse mese viscera dilexi... 
Capgrave, ap. BoLLAND., t. ni Februar., p. 390. — Vix patuli campi 
capiebant agmina viatorum... cunctos in commune prrpcipitante fide. 
GuiLL. Malmesburt, De gest. reg., lib. U, c. 15. 

2. Voir le tableau généalogique G. 
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non moins complète que celle des pelites-fiUes du Ra- u 
vageur et de ï Homme de feu en abbesses et en sain- de 
tes, fut celle de la postérité du féroce Penda de qui ' 
Mercie, de ce belliqueux octogénaire, qui avait été de Penda, 
le dernier et le plus redoutable héros du paganisme ceiie qui fournit 
anglo-saxon ^ De toutes les races descendues d'O- de^ainies 

et 

din, qui se partagèrent la domination de l'Angle- de religieuses. 
terre, aucune n'a fourni plus de religieuses et de 
saintes, inscrites au calendrier national, que la pro- 
géniture de Penda; comme si elle avait voulu payer 
ainsi une généreuse rançon des calamités infligées aux 
nouveaux chrétiens d'Angleterre par leur plus cruel 
ennemi*. Nous ne parlerons plus ici de son premier- 
né, dont l'amour pour la fille d'Oswy fit le premier- 
né de l'Église en Mercie, le premier chrétien baptisé 
de ce pays'; ni de son premier successeur Wulftiere, 
le généreux fondateur de Peterborough ; ni de son 
autre successeur Ethelred, cet ami dévoué de Wil- 
frid, qui termina ses trente ans de règne par dix ans 
de vie dans le cloître : nous n'avons affaire en ce 
moment qu'aux filles et petites-filles du vainqueur 
sanguinaire qui avait exterminé tant de rois chré- 
liens chez les peuples voisins de ses États. 

Une tradition invétérée chez les anciens annalistes 
anglais veut que deux de ses filles, Kyneburga et 



1. Voir au tome IV, livre xiii, chap. 4, g 4. 

2. Ita parens perpétue in Deum rebellis sanctissimos cœlo fnictus 
efdidit. Thomas de Eihham, p. 189. 

3 Voir au tome IV, page 116. 
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Kyneswitha, aient toutes deux renoncé au mariage 
pour se consacrer à Dieu. L'aînée, mariée à Tami in- 
time de son frère Peada, au fils aîné du roi Oswy de 
Northumbrie, l'ami et le premier protecteur de Wil- 
frid *, l'aurait quitté avec son consentement pour ache- 
ver sa vie dans le cloître. La plus jeune, recherchée 
en mariage par Offa, roi des Saxons de l'Est, n'avait 
usé de ce rapprochement que pour déterminer le 
jeune prince à embrasser la vie monastique, comme 
elle voulait le faire elle-même*. Une érudition plus 
sûre a contesté l'authenticité de cette tradition*. Mais 
elle a démontré que ces deux filles du sanguinaire 
Penda contribuèrent, avec leurs frères, à la construc- 
tion de la grande abbaye de Medehampstede ou du 
Biirg de Pierre ; que leurs noms figurent dans les actes 
de l'assemblée nationale, qui garantit cette fondation, 
et que leur vie solitaire et virginale s'écoula dans 
une retraite voisine du nouveau sanctuaire. Après 
leur mort, elles furent enterrées à Peterborough ; 
leurs reliques, heureusement retrouvées après l'in- 
cendie du monastère et le massacre de tous les moi- 
nes par les Danois, y furent rapportées lors de lares- 

1. Voir plus haut, tome IV, page 116. 

2. GuiLL. Malhesb., Ricard, Cirencestek, Alford, Harpsfeld, Cap- 
GRAVE, etc. Pagi lui-même accepte cette tradition : Crit. in Baronium, 
ad ann. 680. 

3. AcT. SS. BoLLAND., t. I MaiHi, p. 441. — On ne sait d'après quello 
autorité le continuateur de Dugdale fait de Kyneburga la première 
abbesse du grand monastère de Glocester, dont l'église, aujourd'iiui 
cathédrale, est un des plus curieux monuments de l'Angleterre. 
Stevens, I, 266. 
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tau ration du grand monastère, et continuèrent à y être 87«> 
vénérées jusque dans le douzième siècle. 

Une troisième fille du terrible Penda, Eadburj»a, 1 08o. 
fut, elle aussi, religieuse et même abbesse à Dor- 
muncester, selon le martyrologe anglican. Son (ils 
Merwald, qui ne régna pas, comme ses trois frères, 
et ne dépassa pas le rang de subregtilus ou d'ealdor- 
man, épousa celle qui fut depuis abbesse de Minster, 
et en eut les trois saintes sœurs, Milburga, Mildreda 
et Milgytha, dont on vient de parler. Un autre fils, 
Wulfhere, celui qui lui succéda sur le trône de 
Mercie, eut une sain te pour femme, et de cette alliance 
sortit une autre sainte, Wereburga, qui fut la qua- 
trième des petites-filles de Penda que TAngleterre 
reconnaissante plaça sur les autels. 

Le mariage de Wulfhere, fils et successeur de 
Penda, lui donnait pour épouse Ermenilda, fille du 
roi de Kent, et petite-fille, par sa mère, d'Anna, roi 
d'Est-Anglie, qui avait péri sur le champ de bataille 
en défendant son pays et sa religion contre les coups 
de Penda*. Cette religion, désormais triomphante, ré- 
conciliait et unissait la postérité du meurtrier avec 
celle de la vidime. Nous arrivons ainsi, à travers la 
dynastie essentiellement chrétienneet monastique des 
Ascings de Kent , à la dynastie des Uffîngs d'Est-Anglie, i es mtuv^^ 

. , ou dynastie 

également remarquable par la foule de saintes reli- dEst-AngUe. 
gieuses qu'elle a produites. Le roi Anna, qui épousa 
la sœur de Hilda, la célèbre abbesse de Whitby, avait 

1, Voir plus haut, t. IV, p. 98. 
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Lej» liois tilles 

du 

roi Anna, 

mort sur le 

champ 
(le bataille. 



Withburga 

et sa 
communauté 

nourries 
par le lait 
des biches. 



fiîi-4. 



eu une fille nalurelle qui fut religieuse en France en 
même temps que ia fille issue d'un pnemier mariage 
de la femme de son père; toutes les deux, conooie 
on Ta déjà dit, furent abbesses de Faremoutier*, et 
toutes deux sont comptées parmi les saintes. 

De son union avec la sœur de Hilda, il eut trois 
filles et un fils. Ce fils devint à son tour père de 
trois filles, dont deux furent successivement abbesses 
du monastère de Hackness, en Northumbrie, fonde 
par leur grand'tante sainte Hilda, et la dernière, 
Eadburga, est cette abbesse de Repton que nous 
avons déjà rencontrée comme amie de l'illustre et 
généreux solitaire, saint Guthlac*. 

Les trois filles du roi Anna comptent toutes trois 
parmi les saintes, Etheldreda, Sexburga et With- 
burga. Parlons d'abord de celle-ci, bien qu'elle fût 
la plus jeune des trois. Mise en nourrice à la cam- 
pagne, elle y était restée quand elle apprit, toute 
jeune encore, la mort du roi son père sur le champ 
de bataille. Elle résolut aussitôt de chercher un re- 
fuge pour le reste de sa vie dans la virginité claus- 
trale. Elle choisit pour asile un modeste débris du 
domaine paternel à Dereham, dans le Norfolk, et se 
mit à y construire un petit monastère. Mais elle était 
si pauvrequ'elle n'avait à manger que du pain sec pour 
elle, pour ses cotnpagnes et pour les maçons quibâtis- 



1. Voir plus haut, page 258, note 1 , et le tableau généalogi- 
que D. 

2. Voir plus haut, p. 125. 
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saient sa demeure future. Un jour, après qu'elle eut 
longtemps invoqué la sainte Vierge, elle vit sortir 
de la forêt voisine deux biches qui venaient boire au 
ruisseau dont Tonde pure arrosait ce site retire. Elles 
avaient les mamelles chargées de lait et selaissèreai 
traire par les mains virginales des compagnes de 
Withburga ; elles revinrent chaque jour à la même 
place et fournirent ainsi une ration suffisante pour 
la nourriture de la petite communauté et de ses ou- 
vriers*. Cela dura jusqu'à ce que le prévôt du do- 
maine royal, homme sauvage et méchant, et qui 
voyait de mauvais œil la naissante maison de Dieu, 
entreprit de faire la chasse aux deux bêtes secourables . 
11 se mit à les poursuivre avec ses chiens à travers la 
campagne ; mais ayant voulu franchir une haie fort 
élevée, avec cette fougue audacieuse qui caractérise 
encore aujourd'hui les cavaliers anglais, son cheval 
demeura embroché sur un pieu de la haie et le chas- 
seur se cassa la tête*. 

1. Juxta mare cum sua nutrice in quodam vico paternijuris. Ad 
sanctimonialem confugit professionem, ubi in umbra alarum Dei spe- 
rans^uaviter requievit... In humilem locum paternijuris devenit... 
Mittit ad fonlem quo silva grato irrigalur fluvio... Duee assiliunt 
cervse... lias mulgebant manus virgineœ... Praîposilus ipsius vill»... 
adductis canibus nitebatur insonles feras captare. Bollako., t. II 
Martii, p. 606. 

Il existe encore à East-Dereham, petite paroisse du Norfolk, un 
puits qui porte le nom de sainte Withburga ; il est alimenté par 
une source qui avait jailli au lieu même où avait été déposé le 
corps de la sainte, avant sa translation à Ely. Notes and queries, 
série HI, tome III, p. 247. 

2. Le chroniqueur monastique décrit l'accident avec tout l'entrain 
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Witjiburga achqya sa viç daj)^ celle pauvre el 
humble splituçle ; mais le parfum 4e ses douces verr 
tus.st'en.,Qxb3lai:l, a\i loin. L^ r^npm. de aa sainteté se 
propagea. 4;ius It^MtJepîiiys.enivironnaDt. Le culte 
que li^i.voHèpeot. les gQfls du Nwfolk «e maintint 
avec, la persévérance p^^§ià kirace dnglo-saxjonoe, 
à ce pqint quc^. deui^ siècle^ apriè^tSiai mort, ils prirent 
Içs armes pour disputer ses^ reliques aux moines 
d-Ely,. qui vej^fqcflt ,s*e«i.fimptreffyde^par'le roi, pour 
les reunir avec celles de ses^œups à Ëly. • - 
Trois générations , C'est auçsi à Elys 4a»6 cotte. métropole moooiasti- 
sainies qiiç de TËs^^-Augli^, danStOettc rieioe des abbayes an- 

du sang d'Odiii, , . vi p 

abbesses glaisçs, q« U faut uous. transporter pouT y contem- 
Eiy. pler trois générations de priotees^es issues du sang 
des Uflings et des Ascings,:at < couronnées. de l'au- 
réole des saintes. Ce sont d'abord les deux reines de 
Mefcie et de Rei>ti Etbeldreda, <}ue nos lecteurs ow- 
naissent àé^\ et $a sopiur aînée Sexburga.- Cette 
princesse accomplie ayait épousé celui des rois de 
Kent qui, après (Ithelliert). montra le plus do sèie 

>i xi.uij,;!, pour la propagation 4e l'JÉvangilcit.Ce fiit elle surtout 
qui l'excita à détruire les d^nières idoles qui .res- 

(;h-(jg4. taient encore dan^ son. royaume. Après vingt-quati*e 
ans de vie conjugale, eJUie devint veuve et fut régente, 



d'un habitué; de ^te&pte*<>hûst. «^ Hquos lit éhstantem sepem urgen* 
tfbus c^lcari^us. JJicuviit, ,s^4us4u^ai^ut^ st^^e translixus iUa» éma 
resiliendo tergiversaretur, sessor superbus supino capite exculitur. 
fractaque cervice exanimatur. 
1. Voir plus haut, 4008- rhistoire de WilMd, tome IV, page 240. 
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pendant quatre autres années, du 4*oyaume de son €64-66g. 
lils. Dès que celui-ci fut en âge de régner, elle abdi- 
qua non-seulement la couronne, mais la vie sécu- 
lière, prit le voile des mains de Tarchevêque Théo- 
dore, et alla fonder un monastère dans l'île de 
Sheppey, située à l'embouchure de la Tamise, et sé- 
parée de la terre ferme par ce bras de mer où Au- 
gustin, le jour de Noël 597, avait baptisé d'un seul 
coup dix mille Saxons. Ce monastère prit et garda le 
nom de Mimter^ comme celui que fondait à la même 
époque sa nièce Domneva, dans l'île voisine de Tha- 
nel. On en voit encore l'église non loin de la grande 
rade de Sheemess, qui est devenue l'une des princi- 
pales stations de la marine britannique. Elle y gou- 
verna une communauté de soixante-dix-sept reli- 
gieuses, jusqu'au jour où elle apprit que sa sœur 
Etheldreda, se dérobant au roi son époux, d'après 
les conseils de Wilfrid, s'était réfugiée dans les ma- 
récages de leur pays natal et y avait créé un nouvel 
asile pour les âmes résolues à servir Dieu dans la so- 
litude et la virginité. Sur quoi Sexburga résolut de 
retourner dans son pays pour y devenir simple reli- 
gieuse sous la crosse de sa sœur, ce Adieu, mes flUes, » 
dit-elle à ses compagnes réunies autour d'elle, aje 
c( vous laisse Jésus pour protecteur, ses saints anges 
« pour paranymphes, et une de mes tilles pour supé- 
« rieure. . . Je m'en vais en Est-Anglie, où je suis 
« née, afin d'y avoir pour maîtresse ma glorieuse 
c( sœur Etheldreda, et de prendre part d^abord à ses 

MOINES d'oCC. V 19 
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(c travaux icirlfas^ ipuis à .sa. récompense là-haut. » 

Abbesse Elle. fttt,reçi^ avec entbwsîa&m^ à Ely : toute* la 

Eiy comiimiuiiutç vint apridevant d'elle; les deipx reines, 

après sa sœur. i • • 

le3 4eus sQBuns, pl^ujièr^Laejpie en se relrouvaat. 
EUe^ vécurent ensuUç4an$ l'uni/m la {dus douce et 
la plu^ tepdre^.eriwfîvalisajat de.sQèlepour la^-viee 
de Dieu et le salii^t des àn^es, mais Sexburga s'effar- 
(}ant toujours ,dç pmod^e d^ lefions d'bumitité et 
dç ferveur auprès d'Ethjelfireda. Quand / celleci 
679. moasrnt, ce fut Selch^rga quji 1^ .remplaça comipe ab- 
besse, et qui go^veiepa fpepdant vingt ans le graiyi 
monastère esl,-a^glien s|V|uii d'ajiler n^K)ser aupirès 

6 jui.iict699. de la.^omhe qu'elle avait érig4e,4 sa sœur K -m 
pu^re ses .deux QJs . qui réguèr^a t suoeessivemeat 
sur Je pays de Kent, Sexburga ,eut deux tilles: Tqne^ 
E^rcongotba, véçqt et mourut,. comme on l'a.dojà 

trmeiitida, vu^ d|uis,\^).i]|Qnafitèra français. ;irautire, ^rmenildai, 

reine de Mercie, • ^ /»i * . j n j •- '* ' 

abbesse d'Eiy mi^ri^ m ulâ.et ^\i successeur. de Peudd^ avaU, ete^ 
di.ies sa ineie. ^y^ j'imjg^j.^ .^^^jj^ Wiifrîd, le principal instruirai 

de la coQXersipn définitive $ de la Mercie, du jilu^ 
grand royaume de l'Heptarchie. Comme sa mère, 
elle usa de toute TinQuence que lui donnait l'amotir 



1. Vobis, o filiœ, Jesum derelinquo tutor^m, sanctosque augelos 
paranymphos... Ego ^doriosse sororis inese magisterio infor^an()ii... 
Itegina reginam çxcepit, soror sororem cum |ripudio introducit, fuii- 
duat ubertim prai gaudio lacrymas, et ex vera caritate inter cas Iseti- 
tia germinatur. Gœlesti, naii^çpie. duloediae df;lectatie alterna inyiQeiM 
consolatione proflciuut. Veuit diyes illa de prselatione ad subjectio- 
iiem... Federatœ invicem beatie soror-es in unitate fidei... Hisloria . 
EUemia, l. I, c. 18, 55. 
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de son mari'poti^ extirper les dernilJf s vestiges de f^'^ 
ridolâtrie dans le j^ays qui àvïiit été te phi' redotita- 
ble foyer et le derrilèîr bWi!i:lëVaT*d dU paganisme 'èln- 
glo-saxota^ L'exeniple de'ëèS Vèrtms était d'ailleurs 
la plus efficace dés 'pféâicàtibrié ; et, pài^ilii' toutes 
c»s vertus, c'était pèir sîih îtivîùcîble dôùceùf ; par 
âa pitié pour toiîs les genres d^înfôrt'unieà, ^âr'sôn 
infatigable ihiséricordé, qii'éHëtouchâîf surtout 'le 
cœur de ses sujetk*: Ptffc, èbifinié sa ïriërè!, elle 
voulut s'offrir ëlle^rtènki èîï htilbtfàustie au Dîéu à 
^Ui elle avait athëvékié ràhiehèf sdh- peiipïè; deve- 
nue veuve, elle sef fit V'eligièusié îdommé sa' inére fet 
sous sa mère, caf be lut â Ely qli^elle afîa ptènd'i^e 
leroile, afin d'y VîVi^è d'àné'llhamilitë k la èhasleté 
sous une atrtôrité- dôublemêM 'màfet^nellé. Lk 'Wère 
et la fille se disptitaiërit à'^qtii d6ùhei^âlt''îes' pl^^^ 
beaux exehîples d'hûthîlilé* et 'de 'charité^' ^tiiifln, 
et encore comme sâ'mèfe, ^ la liirtrt de èeïlè-ci', Er- 
^eillldà devint àflibesse él'fiJt âirii^i k troisième 
pi'incesse du sang'cleslJfBtï'gsqiii gouverna là corn- 

1. Nec quievit invicla, doiiec idolâ et r^itus dsemoniacos, extirparqt,. . . 
Hcx... sanctis uxorîs desîdenii, petîtiô'rîîbiis àcihonitis ùltro seincli- 
iiaiis... JoAKN. Brohpton, ap. Bollasd., t. II Februar., p. 687. — Voir 
plus haut, t. IV, p. 195. 

2. Ad omnem pietateiti, cbmpassionem et omnium necessîtudiiiuiii 
subventionera materna Viscera ante omnia induebat. Eaâem in omni- 
bus benij,'nitas, in Christô caritas er'at. tbid., p. 691. 

3. Contendebant alleiiiti'a piietate mater et filia,' quai huininôr, qua; 
possit esse subjectior : matet* sibi prseferétjat ejus, quam genueral. 
virginitatem ; virj^o matris auctoritatein : ùtrinque et vincere el 
vinci gaudebant. Gotselixus, Vita S. Wereburgx^ ap. Bolland., t. 1 
Februar., p. 388. 
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munàute'Je'plûsen plus Wîssanîc d^ La cliro- 
niqùe'du tieù affirme que ce liç fut pas sa naissance, 
mais bien ses vertus el même son amour de la 
sainte pauvreté qui I^ firent préférer a toute autre 
par le suffrage unanime de ses nombreuses com- 
pagnes*. Elle se 'm6ritra''digne dé cetlè unanimité. 
Ce fut moins une supérieure qu une mère. Apres 
une vie pleine de samtete et de lustice, son ame 
alla feiîèvoîr au cieï' la récompense éternelle, et 
son corps fut enseveli a cote de sa mère et de sa 
tahlie, Hâhs l'eglisé Se la grande abbaje qui eût 
ainsi le singuljier privilège d avQir pour ses trois 
premières abbesses une reme dç iNorthumbrie, une 



U'^Jï' 1^'^^ 1"»"" " -'* ' i*"iiîJ 

renie de Rent et une reine de Mercie 

\Verebur<'a 



iMais celte célèbre communauté devait en outre 



d Eriiieiinda, elrc Ic toycr spirituel d une quatrième abbesse et 
abbesse dEiy d unc quatrième sainte en qui se c^olsalt le sang de 

de la même jx ■ " '' v î' i»i'' -'V- 'j ^'-'^ ^'H''^ ='' ••' I . t ' -• • • • « 

souche. renda et d Anna % des vainqueurs et des vaincus. 
Cetaît Weréfeurgà, fiile uni^uisi d*Ërm^^ èl qui 

avaî^, non pas ^um, maïs' prë^^ sa mère dans ïe 
cloître. . 

■ Au sein' de lëurs'palais,' ces chrétiennes courbh- 
nées avaient ressenti le mépris des richesses, du 
luxé et de la pompe mondaine ; elles s'y regardaient 

i. Voto unanimi et consensu tolius copgregationis... successit: 
quœ totius domiaationis ambitione ueglcçta .. adChrisli pauperlàtem, 
quam optaverât, pauper ipsa devenit... Â cuuctis digne suscepta, 
otiu9 mater coiij^^egationis effecta est. Tran^ivit autem plena saii- 
ctitate et justitia ad régna coelestia. 

2. Voir les tableaux généalogiques B, C, D. 
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comme Jes, cgiptives de,Ja vanité ^. Malgré Téclal 
d'une beauté vantée, comme celle d'Eiheldreda, 
nar les annalistes, vVereburffa repoussa tous les 
prétendants qui Aspiraient a sa, main. Un monas- 
tère Im paraissait le plus beau des nalais., Elle 
al a donc rejoindre sa . grand tante Etheldreda à 
fcly, avec Je consentement de son père, qui Tv pon- 
duisit solennellement, accoHipagne.ducoriefferoval. 
Uuanfl sa grand mère, , la reine Sexburga, et ,sa 
mère, la reine Ermenuda,^ 1 y eurent suivie, on vit 
trois^ générations de princesse^ issues .du sang d^O- 
éin et de Hengist ' l!aifèuie, h mère et la fille, re- 
vêtues du, même habit et astreintes a la même règle, 
pour le service de Dieu et des âmes. Wecehurga v 
vécut longtemps en siniple et humble,, religieuse, 
remplisjsant à son tour toiif^ Ïqs pftices de laxopim^ 
r^uté, jusqu'au jou^ ou, après la mort d^ sa mère;, 
elle fut appelée à la remblacer, comme. ajîbesse^ , 
Son oncle Ethelrpd, qui aprps^ un r^pe à^ jlrenle 
ajis, devait finir sa vicÀans le cloître, -fut tellement 
frappé de la prudence et 'de la capacité qui se .mê- 
laient chez Wereburga à la i^ainteté,j qp'il lui confia 
upe sorte de suprématie ou plutôt un droit d'inspec- 
tion générale survies divei?ses abbayes de fiJlçs dans 

1 . Viluerant divitise tam matri quam filise : paljatium habebant pro 
monasterio : aurura, gemmie, vestes aiiro textîè, et quicq^iiâ ferr 
poropatiea mundi jactantia orierosa sibî magis erant quam gloriosa : 
et sifoi'iebis uti ad tempus regia conipëlleret dignifas, dole^ant se 
potiiis Tanitatis subjectés tanquam captivas. Àct. $S, Boù^îih., Yehv. 
1. 1, p. 387. ' 
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se9 Ët;at»^(i>>ful «msi <pi''à\aiilî^« gcMv^ner Bly etle 
passa loitr ô -tour *ia tèlô des commtinautëis de Wee- 
diMi finie ïrêhIbipFi; -dé HambuTr/laissant psirtbut 
un- paltfum> de i verto et de bonté; ^vee deïs > scHiveiiir!^ 
d'kineisi- constante ^soitkîtfde peur le* bien de tou^ 
qu^^ilsioilt rendu 8B»méii)oipe chape aupeufrfe'etqiiefci 
l^nde s'é^ «IM; eUfifiaréft séloilsdii^iabîtude. De loni^ 
le^ tr»ft9 i]fQi «pnqnt ê^kiogïéfhie} nous neviulonsien 
dtef^uMnMseiJl; pJlrcè^u-ileK^liqoe niieuxqUe^toilt 
(iRlyre U pùfuhiilé Ue'sa iméirioiire. ilapnva un jdur 
cpt^im berger da demaîiie Ae ëoiintonastè^e de W(^e« 
den,^()-atlli3iirs pecommafndiaUe piar sft sainte lio^ fut 
mflth?lii(é!par l'iUldnéalnt de* <Qe domaine a^ise. cette 
brutalité sauvage que les Ânglai^ modernei» n'oiht 
quetrop sçuvëntem'pffùiitée à leurs ancétk>es saocoits. 
A'i^e' iBpeetacle', h ^nièee du>'soiiviepiân de laMerèiei, 
làf>[ietitë-fille'du lerriblp Pehday alla se jeler aux 
genoux (lueniel ré^sseurticcPouir i'dmour deDieuyÀ 
sféeria^^elle^ ,t< épargnée oeitiiniioeent :'il est plus 
cclagréable que-Ybu^el que mdi ailK yleux d^ Cdui 
a-qui-: du haut! du; efel; ctaiteitTple toutes nos- »d- 
(o^tions. )y Le hburneaui nô l'écbvtatit'pas, elle se 
niîtà prîerDîeu', jusqu'à oe qbe^ pdralyséei reiwirné 
sur i)fii4inânie pat iune>fore6'mîmairiea6ev il ise vîl à 

1. Gum fornisB patcbritudo^si^Eiiteprespondepet generositati susp, 
coepit épeciotsa faeie oum speeioisissinia/menilè ad eum... contendere... 
Procog' et amatoree cegificoâ angeiioa 9>u4icitia repolil... VirginaNs 
B. Wa*eburg» pndioitia, mox ut vakiiL,hœc vincula exuit... Tradîdit 
ei motnasteriofuAi sanetiinOnalitlin qv» in aiio negoo pollebani prin- 
cipatum. Bm.LA!(n., 1. 1 Febmar., p. 387-388. 
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squlQur obligé (d')in^Qqiir9r l'kijteCTetttion de Un^inie 
pwr ohteftir, d'é»reii?e«dtt)à.B!qnitet>nalurel^i .. , 

liiAitâ^imortdaWertbur^i^ ks {Mfiii^iiots vK^iaines 
(lu.iiiom$lère oii»ellemourut ^ ilaoeluiiOUialteidfi- 
Yait être eniCFHéewseï diaplitèuait àrmain anméela 
p0S8e^sion 4e>so]i; icoups, oe (.qui .ie(«iiiiQn{ait} à.pas* 
sor entiQutume, flors de/l» moct^di^^nos »9ttnt^,rel^- 
gieuses. Deux siècles: fbatinidvPOW >dçc^^ 
obère dépûuille ai«x I^anoîè^J'iriftMprnian 
la iit transporte!* ài Ghesterv^viJle dëjà^çélpbrei ]<i« 
temjfMS des: Bretons eti des? itemainsv Qt;oii s'ékwfli^ur 
satombeune grande «Miàye, avidemi&églifiequiml 
aujourd'hui .ffdmiiiée >paffmî < ks : belles > oathédfak)^ 
iViAngleterre. »• .> j'..-/ -»î ..'•... ,.;•;, 

'Ponr achever eetfa énatnéifttlîon >des*>prifieRS8es Religieuses 
«'Uigl<Maxomie9 dontrëduaaitîoinel là vacati0ii< clause ^ cerdiT '''^ 
tri^ aous ont élé rétéléieis par \ raite du éulte d^nt 
elLes ont.été rob^et,. il nous r^te à dire i quelques 
mot^ des religieuses .sorties >de]:ai^oe qui devait, un 
^ède- plus tard y abisorbep tousi. les i^oyaumes de 
•l'Heptarchieet créer Tuaité politique deP Angleterre. 
Cette race de Ceorcbc, fondateuir du noyaume «de 
Wes^x, nous a déjà dpnné jxù persouna^ cisseii- 
tiellement monastique dans le roi législateur Ina % 

t. Armentarius, vir piœ eonversâtioms et quantum iicuit sub hw- 
mana servitute sanctse Yit»4.. Nunc \iliieus domin» eam forte laaia- 
i^cnientissifuo verbere.., praruit'ad pedea indtgnos knistee... Parce, 
pro Dei amore, quare excarnifioas homiRem iimoceiitein... ConliiMio 
dura cervix et torva faciès in terga ilH reflectitiir. IM., p. 3S9. 

2. Voir plus haut /page t35, et lo tahtcan g<'iiéatogique E. 
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^^èrMmi,^^9\nm siSèflé^habitem^nt phé^t*éd,« à 
(fléQB' (fUitla^f^tônet^^iËdte lijvêt^nipagtta àm» sob mil 

Sainte illil ^ti^tfflé^Aà^mkè^ à'lÛ)à Ç^ïlëÙeP dôUHI»/ llui. tlu 

Cuthburga, 

s(P.r-d« roi ina.i|^^H(lé »6^ijf \i Vfé*iem*8ê ^lace^tdasu^ lesnan- 

< ^t^i^ënm i et ^m^tde^ ) {idrfmi (leç -«aîtil» iangbises. 
( Màr Jîë»itM»tè ^(sàm^fië^kamtit «H pa(nfique> Aktfrid , 

de l'amour divin; et, du vivant de son mari, elle 
\6lifat¥èïiôhcër-à-îîaf'tië'ic^î%àle et à te royauté 
poqri sevCon^açrcir m «çrtice dp Jlieu dans le çlQÎtre. 

le roî Aïdfrid consentit! a là' Sjgjîàralîoh*, et Cuthburga 

• 1; R^ gcttieiis fêrnUit âe Gepdici Iprûsapiâ régis orranda. Gqiix. 

2. Ptaoéë pàrllesiBoUandistefi (t.ilV:<$efvl«wdie 4Â) paftintiBs pmier- 

mti' fÀimtnée ë«nï^ une ffuèt^de « »tiyttk ^ g. esi Cf. Paui ,. GriL inAmal . 

5. Ante fîneni vit{e su^e connubtocaMialift coj^ulie ambo pfTO De 
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alk p»ndre kfmli\ ém^k mow^\hfK\MiR^^}îmgj 

#ondée-deptti$ qtta^jjeH|twip3iif«r,iwt?wnt:(^^ 

de Lopdnes pmuri^ailsistfry. eojq^i:.flAifWt j^flwiwu 

ittœ^tâme destinée À gDtti$effD^.ôfdJ^,^«i iiQiid^MWt 

.}8edoaii€ir:à BmiUuem^ mtÀs^mi^kûm ^^^i^ 

>BiorMedlei»6iitpttr la/erAsem.iée/Sfi^ r9|igîmA^^,ni»3is 

par le zèle qu'on î^^ltfs»»! paur::V:^4ttde(5,«Wtfes 

' {Éeniturosv^ des^ iBàreç rdd VË^^ijei js^imJ^ lan- 

îgiics. da»iquciSv::Lfi «WbWbrA'iïw ft'ynresla d'aîlAwrs 

iqiiiK ,quel(|iie& aimes n^n^Mw^J^hiq^'^hÀe- 

vînt (SupérieureidlHiia •grancîe :&nfllifti(*ii4iie(; Ai ilqur 

'Umi^ooiitrée paIItio^lièl)^l»ânt,fertye^ pp^jde.U té- 
8idtel*cearD5faJe |da$ inwi^QjWfeswii^ m^tloî^ d^ la 
:aier:qui .hiiîgiiQ^ki$ eplag«aldçMee{quifli^iapIMrfJe,.aw- 

dwenue ,aWïefl(SB,.i|d6«.]ajpbMfeJte:^.i^ y 



:Kr-:i/ uU 



l-]/?l> 



9in^^reiiui)ciavere< Fju<^^]tji;^)Vi^N^iSf — jCf,^P^iAAï|D.^jjU Y^ Au- 
gusti, p. 696 ï.^ . . 

' f . în ijuoipsa D^o'rf^ôliATihi'AâVêrirc nttiïx posSet eiistéi^ ftbiî- 
ivvJnidi, qiMe9usc6{»to>i»pi$$tei|ii,fiegiiniBCliCo«|iigBaip9^ ii^KiwtHbus 
epjscopo fratre, et ij^a recte vivendo pt subject^;i*egifl^riter e^ pie 
consulendo prœbuit. I^êde. IV, 6.' — Cet évêqiie' s'appelait' Éarèon- 
wald, et sa sœur Edilberga ou Ethelburga ; il ne faut pas la con> 
fondre avec la veuve du roi Ina; qui fut plus tard religieuse et même 
abbesse à Barking. L'évêque se fit lui-même moine à Chertsey, autre 
monastère également fondé palf lui sur les botûa de la Tamise. 

2.%u>d Latine. interpmtatur vinà ^nt. dioi po^est, quia ^^jropter 
nimiom daritatem et sapovem caûmiuw <|ao caeteris. terrae iUiuaaquis 
pra'stare videbatur, hoc nomen accepit. Rom^hii Vif a S. Utobse^r ap 
AcM SS. 0. S. R., ssBC. m, p. 2.. 
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transporta TespHt /et lesuhai>UQdes. de 'Son* premier 

doHncile monàstîqott; .et bienldt.Winboaf^M àerwi 

encore iplusî^élèbreique fiarliiiigi p(ir }6 grand' 'âéY4^ 

Icfqpemenit t|u'yi.r«gwifntileB'étildes{|îttéraii»s. - n ^ 

Fi ideswida, Mtistdv^t,d:''iil8i8teri i^elque jppuisur 4»(fe singtH 

^est'saxow. lièfiiï ig^raînàtioDi de.^la lilléraltire' ecclésîastiqHe ai 

religieuse clasfiîqae . * chez: > k^ . religieuses • angb-saionnes' ; et 

loHs les siens, dYailt de qiiitter cet'lèrégîonidu We^sex,* qm a^donné 

et son monastère ài-.i. • r»i . 

devient auiK>iAnglais:ieur pyremser^ttionarqiie, Lgbcrt^jetîau 

I e Hercean 

d'Oxfnrd. monde igtrfÉiaiuquele^plttB'âi^fHro et ses-apôineft^ 
BonifRCf,nil faiit'rësermr ita«^iplace à la tonehanfe 
et I populaire ; htittoife die* 'iVidesiwtdai, ibrîddirîce ) n^ 
pattoniDKfd'Ohford,) c'e^^à-^iiie d^iin des féyers lim^ 
rairesetiinleitectrieb 'l'es plw»; célébras de l'imivefrB. 
P'ille^'i^ des ^^rends châfs idupays, à qiri la légiende 
déceiiqe ileî»ti«ite devor oû«àui nhoiiis de «l*fcré^?«lw», 
comiHei loipieë! ks héroina^'de k I^tBndè angki^ 
saxonne, elle fut recherèîiiéeieDimairiage'par tu» anf^iv* • 
roi|ou chef noHimë A}gaiN,<j)lu& puissant qôe son 
pèiiey mâfis d0nt;<sl|e refuèa obstinément f 'alliance, 
alin ^ m consaieii^ à-lai-vie reKgieîise. Le prince, 
égaré par» sap^pefé8ion,'résol«|t de W prendre de for(^. 
Pour se 'déiîober à sa poursuite, ôUé se jeta, comme ' 
Begtt», dans »uiid' barquey nori piouip iraverser la mer, 
comme la princesse irlandaise, mais pour mettre la 
Ta^iisq, efltre ellp pt çoa am.çi^reux, Après avoir xin- 
vigué pendant dix nrilles sur celte rivière, elle alla 
débarquer sur la lisière d'une forêt, où elle se cacha 
dans une sorte d'abri recouvert de lierre, maisdes- 
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tinë priipitivenieRtânti potiPcéatiK kfiii5 alors* ocmme 
d^Tii&, aiUaÎMt< èiisù glandlée 'daw! iâ- ;boiaiet> i cenMti>- 
tuaient una dè^-ipf^iDoipaléi riphwisée^iilesiippnQrprié^ 
f aires afiglc^^lénstijGènefutipaB pour eHe^onirefiige 
assucé. Algar^ de-p}iis:{dniylu»iar^eGrA,ib/sumât a 
]ft>piBle; ûivee l'bitentJon.âciila.lsaiiriftw.àKlftibrutAliië 
àe> ses eampagabn8:eH'tiiiéniëi'tempâ qxbà ))a)8Îcafind. 
Mads'nu j^omeiit'dfiyilépuiaée.dèi'lasskiideiy il^dlidif 
l'aitteindDefiQt lia sajsir^'dle ;seiirapptla)ileB t^^ 
saintes qiH, dès le^i^eRiîbrs .Itempâudet PJ^^liBe^ 
avaient<défeâdii et.IspHTiéi leirri mgimtô hu/piriK.d^ 
le»ipr^îei Elle iii\D^H€âlhiérim^.:ki!pltiB>!ii^iBtrr 
m«i!i|fFO' de rÉglisë d{l(BiFiBht^ etjCéâild,i.cd)Ée>hc<^ 
vcSffm. eli dbiipevBbrfiaîinie^ ^toiUi ki nliMj.iriséroâtt 
cahoiii: de: h messe v> était 'déjà famitic^'à iitons^lte 
nouveaux '6hrétiei9âi;£ll0;futexaiiGéb :J)ii3U' frappa Ic" 
sau[yi3ige Alng}o-£axt)n d'imet>oéèHé S4îlbi(e»[Mi mîlirun 
teiuiieàîôapçurMH^IwibdBiie. ii /) ini »ii j , nuu^/t 
De là;une imài^\QJii]ymrxtày tmmàn\iiÀ'é(%^iqm 
Yeut: qilfe les .PoisiidîAngle*etfr«e,%JJendai)tt .jpiuçiwrfe 
siècles^ laieAt évMé^^tee soinidé séjottpnep eu alieino 
depaaset* à Oxford; db ^t^.^]f.> pei^reJefiijenix. 
Frirfes;wd^îiinsi mmmlfim&mei^l saw4e, ûbti»t par 
ses prières que la «vue fflVrçindue ài^n.pea'sécwlleuf *ij 

1 . Voir le premier chapitre d'Ivauhoé. j 

^. 'tn àërélicto pbrcoi^ufiiâ* map^'tt'h'idéra' bbdticto déWuit..'. î^ec 
latibiilum'Utere potpit p^anten^. neo:tpfH)i^dasi(liai,fal»fwt, qim 
perspquerelur fygitantem.., Ille vi agere inteoc^it. .. tenonvin^ Iu(îibfio 
poTluenda... Puella jam ae ftiga desperahs simuïqué pro lassitudine 
nusq«am>rôgreai' poténs^.. înteé'Mntifits ^eW)K)frol>iI^égibtf*'AngH^p, 
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puis, avec le coi^senteineni de son père, et après 
quelques annéej^pasçéeçda^s la solitude, elle voulu! 
fonder, au lieu n^^n^ç de ^ délivrance, près d'Oxford , 
un monastère, où ui^e ^r^ndeafif uence.de vierges 
saxonnes v^nt sç, ranger, j?p.^,^on^ s^utorit^ et où elle 
eicheva sa vie ep^ ^^ ^^^^ .4f ^. 9"!^ ^^ vénérable 
735. Bede,,çoi)soIf'e |pçpjdan( son ,ag9njje par. Tapparition 
dpsçjeu^ v^rgep,,n}ai^yr|e^,^^^ Cécile et saii>le Ca- 

.1^9 .torn^f dp Jr^dçs^^^^^ érigée par 

elje fm fpp^^jdij^bQi^.^Qjjl) ejlfî s'était, cachée, la fonMJnc 
W'çj)^. y avfiit , ,f(ii^, j,ailli^^ ,rîv^. s^s ,prijè,i;^8,, aftirèrenl 
jyçflu^^j^ trqiziçii^e .ç^fipj^e.J^ïfe ,fpjf jp de pçlQi;ins a^nc- 
n^?rJ?P^J^ nV®WWmé,e ^de^.,g^éosofls MiirRatyrellos 
Elle donne un qu'oii v obtenait. Mais de tous les pniracles recueil: 

baiser au jeune/. '"^"î"-"^^'' ' '"^/^ - -iî-mm*' ] ^ . » ■ • 

K^preux. Iis^^pr^s sa morty a^çujp^ ne nou^ touche a IVgj^l ne 
celui (ji^i,racont^penfl^nt sa contribua suftçiit 
à grandir le renom ,de sainteté dont elle fut prompte- 
n|ent entourée. Il arriyfi) un Jouf qu'ion malheureux 
jeune homme, atteint delà lèpre, se i^ncontra sur 
son chemin: dès : qu'il .l'aperçut dç loin, il s'écria: 
ce Je VOUS ç^njurje, vieri^e^J^'yide^wida^ par le Djeu 
« tout-puissant, de me donner un baiser au nom 
a de Jçsu^^^l^rist^.Son fils unique. » La jeiine fiUe, 

• .1 ■•» .( _. . '>"' ■;•.!;. j , . • 

ut nec unus proiecto successorum ejus Oxenfordi&m preesumatur 

inirare... ^ei.ano, Collfctanea ap Djdgoale, 1. 1, p. 173. Cf. Bolland., 

t. vni Ôctobr., p. 533 à 508. — Henri 111 fut le premier des rois 

anglais qui se mit au-dessus de ce préjugé en visitant Oxford, et on 

attribuait h cette présomption les malheurs de son règne. 
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suî- rhoiifarif VHdrreu^'qii^ïtièpîi^dît "h' to6s ' cette Hi- 

dcuse'mâîadie;'s%rocfc^^ 

marque du sifflé 'de' \k^Ûi^6h;Wtîm^rm' SÙl^ ëès 

lèvres' un 'baisêi^ feteMVVpi^è^ tfti 

la peau du lëpreux tômb^féût; 'ët-^in'^^^ rëflèVfht 

v^hgi-âliôn pubîïiiïr^^«t MW^feè^'^é\Wv^i^4^ 
pendant tout le moyen âge. Il serait trop lôiig 'rfè 
i^nl^ 'éyiimà y UllMèr^^^aW ^â&to(!ûlies 
ix5yiilî^f^s^'et^evîrit^4^aif ay^ï^ë^âiii^^ 
uAî^éi^îi^ d^O'xfôi^rtotfjrf 'ô^if iJu^^l^^^ptéliiîèVfe 
ééoïc^' -ëliftièàaiîUeiWéilt^^^ '(!iarfs'^i^a'ffé\i*»iJc«J 

lînè'â'ta'fii récfàMlëfârè; W^i^dll^^^^^^ toéali^» 

de noïre Àrigio-Saxonne . ^Oxtord èrtVeslmîfnsierH' 

,j»i ,4.;./ i L ...; ;îv.! <iiun '/u «irjiiK -J'irai j.^i.^.iiuiL.î'ii 
les <ieux plus grands noms de iTiisloire sociale él ih- 

teftéctuelle de T An^telerre,' daleiïé doiic f'un'èt l*au iVe 

de èes ongmes monastiques ou plongent Tes racirtes 

de tout ce que la vieille 'Angleterre a de grand et de 

sacre, ' ' 

Le monastère de sqittCe rrideswida, transforme en 

ege par Te cardmal Woisey, est encore auiour- 

t.* Ëcce inter tiirJI>am... àoys^ juvehis in&màifSàsitiîà lepVai et pustuli» 
loto deforatus [tic] corpore.,. Adjuro te, virgo Frideswilda, per Deuin 
omnipotentem, utdes miiii osculum!.! Àt illa càrîtatîs îghe succensa 
illico accessit.. Ore virçinis os léprosi" tàngîtur/ et!.', s^tinrl çâro 
ojus sicul caro parvuli efficitur. Ûollasd., t. Vllt Ocldb., pî. 565. 

^2. Oik^ AU, Notes inédiles surf Angleterre^ 

3, Voir plus haut, t. in, p. 429 ' ' ' ' " " 
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d'hui,souslenomdc(7Artst-^Af<rcfe,rétaèlisseiiienlle 
plus considérable de runiversitéd'Oxford. Son église, 
reconstruite au douzième siècle, sert de cathédrale à 
cette ville*. Son corps, selon l'opinion commune, y 
i*epose encore, et on y montre sa châsse; mais faut- 
il ajouter que, sous Elisabeth, et lors du triomphe 
définitif de la réforme anglicane, un commissaire de 
la reine, qui a raconté lui-même le fait dans un 
rapport officiel, crut devoir placer à coté des reli- 
ques de Frideswida 1^ cadavre de la religieuse dé- 
froquée qui avait épousé uii moine apostat, nommé 
Pietro Vermigli, lequel avait été appelé à Oxford 
comme réformateur et professeur de la nouvelle 
doctrine. Ce commissaire mêla les ossements de la 
sainte et ceux de la concubine de manière qu'il 
fût impossible de les distinguer, dans un même 
cercueil de pierre sur lequel il fit graver ces mots, 
aujourd'hui heureusement effacés : Hic requmcil 
religio cum HiiperstUione* . 

1. On y admire surtout le chœur avec ses arcades superposées, Ja 
tombe de Guitmond, premier prieur du monastère restauré en 1549, 
celle de sir Henry de Bath, justicier d'Angleterre en 1251 ; puis la 
trés-élégante salle capitulaire du treizième siècle. ^ C'est à Ghrist- 
Ohurch que réside le célèbre docteur, Pusey, chanoine de cette cathé- 
drale 

t2. Vpir l'article si savant et si complet du P. Bossue sur sainte 
Frideswida. ap. Bolland., l; VI H Qctobr,, p^ 553.-556. 
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•Ofi pouiraii s'élQuaev 4^.A^,q(M3 l'iari dans la 
légend/e de s^inie, Fn4^S)Wid^^ Hi,dan& les, souvenirs 
des (u:en)ier$ temps d^ %^.iondatm^ n^ se rappoi^te 
aux U'adjtio^ incooalest^Uc^ quJLÇWstaleiit ce déve- 
loppement intelleçtHe^..et,J[ittéiraire des .grandes ab- 
baye defempes.iw i,ngJ^t<erre*doQt. oii»a déjà dit 
quelquesTmot». Il ûqported'y iffaveaiff, hb £Atr4i:«qu'en 
passant et ^eii jaotts i;éQefîviint d'y insister *denouiveaii 
quand il serf^iquestipn,des essaims .des isavaA^fi reli- 
gieuses qui, sqrtifSf de k^ fuobes intsul^ÎDes^ prête- 
vef^t' xm conqpurs,.si ^e9m:àMmi Boniface et aux 
autres missionnaires anglQx^i&0ip^.4e la fiermanie. 

Il est constant, d'après des témoignages nom- 
breux et avérés, que les études littéraires étaient 
cultivées, au septiènae et au huiti|èn)e siècle, .dajps 
les monastères 4e femmes avec non,mo£ns de soin et 
de persévérance que dans les cotrimunaulés d'hom- 
mes, f^t peutrêtrçï av^ç pju^ d'wjtraînem^ijt encore. 
Était-ce là, comme on Pa dit, une conséquence di; 
Tesprit nouveau que l'archevêque Théodore avait 
apporté de Grèce et d'Italie, et qu'il avait inspiré à 
toute l'Église monastique d'Angleterre? Ou ne fut-ce 
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pas plutôt une tradition venue de la Gaule franque, 
où les premières religieuses anglo-saxonnes avaient 
été formées, et où l'exemple de Radegonde et de ses 
compagnes nous montre à quel point les habitudes 
et les réminiscences classiques trouvaient de Fécho 
dans les cloîtres de femmes *■ ? 

Toujours est-il que les religieuses anglo-saxonnes 
interprétaient surtout par l'étude l'obligation du 
travail qui leur était imposé par la règle, pour oc- 
cuper le temps qui leur restait après l'accomplisse- 
ment de leurs devoirs liturgiques. Elles ne négli- 
geaient pas les occupations propres à leur sexe, 
comme on le voit par l'exemple des vêtements sacer- 
dotaux brodés pour saint Cuthbert, par l'abbessc- 
reineEtheldreda. Elles poussaient même si loin l'art 
de la broderie des étoffes d'or et d'argent, ou gar- 
nies de perles et de pierreries, à l'usage du clergé et 
des églises, que le terme « d'ouvrage anglais » {opus 
Anglicum) fut longtemps consacré à ce genre de 
travail. Mais le travail des mains était loin de leur 
suffire. Elles quittaient volontiers la quenouille et 
l'aiguille, non-seulement pour transcrire des manu- 
scrits et les orner de miniatures, dans le goût de leur 
temps, mais surtout pour lire et étudier les livres 
saints, les Pères de l'Église et même les auteurs 
classiques. Toutes, ou à peu près toutes, devaient sa- 
voir le latin. Elles s'écrivaient de couvent à couvent 

1 Voir t. Il, p. 345. 
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en cette langue. Quelques-unes s'étaient familiarisées 
avec le grec. Les» unes s'enthousiasmaient pour la 
poésie, la grammaire et tout ce qu'on décorait 
alors du nom de science. Lés autres se dévouaient 
plus volontiers à l'étude du Pentaleuque, des Pro- 
phètes, du Nouveau Testament, en prenant pour 
guides les commentaires des anciens docteurs, et en 
recherchant les interprétations historiques, allégo- 
riques ou mystiques des textes les plus obscurs ^ On 
a vu par ce que nous avons raconté du bouvier 
Ceadmon, transformé en poëte et en traducteur de 
l'Écriture sainte, jusqu'à quel point l'étude des textes 
bibliques était cultivée à Whitby, sous le règne de 
la grande abbesse Hilda * . 

Chaque communauté de femmes était donc à la 
fois une école et un atelier, et Ton ne voit aucune 
fondation monastique qui ne fût, pour les religieuses 
comme pour les moines, une maison d'éducation, 
d'abord pour les adultes qui en composaient le pre- 
mier noyau, puis pour la jeunesse qui s'y ' groupait 
à l'envi'. Ainsi se formèrent ces religieuses si bien 

i. Mabillon, Annal. Dened., t. II, p. 1^3; Lingard, AntiquUies. t. II, 
p. 193, et surtout Karl Zell, qui, dans un ouvrage récent : Liobà und 
die frommen Angèîsàchsischen Frauen (Fribourg, 1860), a très-con- 
sciencieusement traité tout ce qui touche aux études et à tout le 
reste de la vie des religieuses anglo-saxonnes. 

2. Voir plus haut, t. IV, p. 68. ' ••*!;. 

3. C'est ainsi qu'il est dit de la fondation de saint Cuthbert à Car- 
lisle (voir plus haut, t. IV, p. 500, 301) : « Ubi sanctimonalium con- 
gregatione stabilita... in profectuin diviiise servitutis scholas insti- 

tuit. )) SlMEON DUMELMENSIS, I, 9. ' 

MOINES d'oCC. V. 20 
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instruites, qui, en écrivant à saint Boniface, lui ci- 
taient Virgile et ajoutaient trop souvent à leur prose 
des vers latins de leur façon*; qui transcrivaient 
pour lui les ouvrages dont il avait besoin, tantôt les 
épîtres de saint Pierre en lettres dorées, tantôt les 
Prophètes en gros caractères, €onime il en fallait. à 
sa vue affaiblie*; qui consolaient et nourrissaient son 
exil par l'abondance et la beauté des livres qu'elles 
lui envoyaient, et parmi lesquelles il recruta ces il- 
lustres coadjutrices, que Vun de ses biographes dé- 
clarait être grandement versées dans toute science 
libérale", et qui apportèrent à la conversion de la 
Germanie un concours si efficace. 
Vie intellectuelle Mais Tcxemplc le plus souvent cité est celui de 

Baïking cette abbaye de Barking où nous avons vu suc- 
sous l'abbessc • .1 * 1 i» J5T 1 • j 

Hiideiida. ccssivement la sœur et la femme d Ina, la remc de 
Northumbrie et la reine deWessex, aller prendre le 
voile, l'une du vivant même de son époux, et l'autre 
après la mort du sien. 

Elles y eurent toutes deux pour abbessc Hildelida, 
dont Bedc a vanté la sage administration et la sainte 
vie prolongée jusqu'à un âge fort avancé*, mais à 
qui ses relations avec saint Aldhelm et saint Boniface 

\. s. BoxiPACii ET LuLLi Eptstoix, n«« 13, 25, 148, 140; éd. Jaffé. 

2. /^irf.n»'13,32, 55. 

3. Otiilo, Devitaet viriutibus S. Bonifacii, p. 490. 

4. Devota Deo famula... usque ad uUiraam senectutem eidem mo- 
nastcrio strenuissimc, in obâervantia disciplinée regularis et in earum 
quse ad communes usus pertinent rnnim providentia prsefuit. Hist. 
Éccl.y IV, 10. —Cf. s. DoKiF.vcii Epùt., 10; éd. Jaffé. 
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ont surtout fait une célébrité spéciale. C'est à elle 

et à sa communauté que le fameux abbé de Malms- 

bury a dédié son Eloge de la virginité^ composé saint Aidhcim 

d'abord en prose' et qu'il reOt plus tard en vers. Dans à ces religieuses 

sa dédicace a nomme, outre labbesse et la reme de la pirginué, 

Cuthburga, huit autres religieuses qui lui étaient 

unies par les liens du sang ou d'une amitié intime, 

dont la sainte renommée lui paraît un honneur 

pour l'Église, et dont la correspondance affectueuse 

et abondante le comblait de joie ^ 

La lecture de ce traité, comme de tous les écrits 
un peu considérables d'Aldhelm, est rebutante, tant il 
y a de pédantisme et d'emphase. Mais elle offre un 
grand intérêt à qui veut se rendre compte des idées 
et des images que pouvait invoquer l'un des plus 
saints et des plus savants j>ontifes de l'Église anglo- 
saxonne, en s'adressant à des religieuses de son 
temps et de son pays. Il leur cite tous les grands 
exemples de la virginité que peuvent lui fournir 
l'Ancien et le Nouveau Testament, la vie des Pères et 
des Docteui-s, et surtout l'histoire des martyrs des 
deux sexes. Mais il leur cite aussi Virgile et Ovide , 
entre autres le vers si connu : 

Quadrupedante putrem sonitu quatit ungula campum, 



1. Necnon Osburgse contribulibus necessitudlliuni nexibus conglii- 
tinatis, Aldgids ac Scholasticse, Hildburgse et Burngidse, Eulalisé ac. 
Teclœ, inimore sanctitatis concorditer Ecclesiara ornanlibus. De laudi- 
bus virginitatU, \^. i, éd. Giles. 
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puis celui de Y Epithalamium : 

Mellea tanc roseis hœrescuiit labia labris *. 

Il ne se borne pas à les comparer, selon une 
image devenue promptement banale, aux abeilles 
qui butinent leur miel sur les fleurs les plus diver- 
ses. Il les assimile tantôt aux athlètes du cirque, et 
se complaît à cette occasion dans l'énumération de 
tous les exercices des jeux Olympiques ; tantôt à des 
cohortes guerrières, engagées dans une lutte achar- 
née contre ce qu'il appelle les huit vices principaux; 
et alors il emprunte ses images et ses exhortations à 
la vie militaire, mais toujours en entremêlant à son 
singulier latin des mots et des tournures essentielle- 
ment helléniques et qui présupposent, au moins chez 
plusieurs de ses correspondantes, une certaine con- 
naissance de la langue grecque. Les dernières lignes 
de son traité respirent une humilité et une ten- 
dresse qui émeuvent. Il se compare à un peintre dif- 
forme qui aurait entrepris de reproduire les traits 
de la beauté, lui pauvre pécheur qui, encore plongé 
dans les flots de la corruption, montre au prochain 
le rivage de la perfection. c< Au secours donc, 
chères écolièrcs du Christ, » leur dit-il , « que vos 
prières soient la récompense de mon travail, et, 
comme vous me Tavez si souvent promis, que votre 
communauté me protège auprès du Tout-Puissant... 

1. De laudibus virginilalis, c. 55. 
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Adieu, VOUS qui êtes les fleurs de l'Église, les per- 
les du Christ, les bijoux du paradis, les héritières de 
la céleste patrie, mais qui êtes aussi mes sœurs par 
la règle monastique, et mes élèves par les leçons que 
je vous ai données * , » 

Les religieuses de Barking ne furent d'ailleurs ses 



lettres 



pas les seules à qui AJdhelm ait adressé les effusions à 
de sa plume infatigable et de sa muse laborieuse- religieuses. 
ment classique ; et l'on nous dit expressément que 
les œuvres qu'il leur dédiait étaient recherchées par 
toutes celles qui suivaient la même carrière*. Plu- 
sieurs de ses lettres et de ses poésies sont adressées 
à des religieuses dont il ne dit pas le nom, et dont 
il sollicite non-seulement l'intercession auprès de 
Dieu, mais la protection contre les critiques d'ici- 
bas'*. Toutes ces communautés, qui étaient ho- 
norées de ses visites ou de sa correspondance, 
prenaient sans doute plaisir aux jeux de mots, 
aux acrostiches et aux logogriphes gréco-latins, 
dont le célèbre prélat émaillait sa prose et ses vers ; 



i. Pulchrum depinxi hominem pictor fœdus, aliosque ad perfe- 
ctionis litus dirigo, qui adhuc in delictorum fluctibus yersor... 
Valete, o flores Ecclesiae, sorores monasticse, alumnrc scliolasticso^ 
Christi margarilaî, paradisi gemmse et cœlestis patrise participes. 
IM., c. 60. 

2. Berkingensium quidem nomini dedicata; sed omnibus eamdem 
professionem anbelantibus \a]itura Guillelm. Malmesb ,I, 55. 

3. Sed vos virgineis comit quas infula sertis, , 
Hoc opus adversus querulos defendite scurras, etc. 

S. AinHELMi Opéra, p. 213, éd. Giles. 
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et quelque insignifiant que nous semble aujourd'hui 
ce genre de productions, il implique néanmoins un 
certain d^ré de culture littéraire généralement ré- 
pandue dans les cloîtres anglais. 

Hais l'intérêt qui s'attache à cette révélaUon sur 
le mouvement des études chez les religieuses an- 
glo-saxonnes ne peut que s'accroître quand on s a- 
perçoît que les préoccupations intellectuelles, tout 
intenses qu'elles fussent , étaient loin de tenir la 
première place dans le cœur ou l'esprit de ces aspi- 
rantes novices à la gloire littéraire. Le salut des 
âmes et la tendre union des coeurs l'emporte de 
beaucoup sur tout le reste. Dans une lettre écrite à 
une abbesse, aussi distinguée par la naissance que 
par la science et la piété, pour lui envoyer une 
série de vers léonins sur un voyage qu'il avait en- 
trepris en Cornouaille, Aldhelm a soin de constater 
qu'il est inspiré surtout par sa tendre reconnais- 
sance envers celle d'entre toutes les femmes dont la 
fidèle affection lui était le mieux démontrée ^ Et à 
une autre, nommée Osgitha, qu'il exhortait à une 
étude assidue des saintes Écritures, il déclare qu'elle 
est sa sœur bien-aimée, dix fois et même cent fois, 
mille fois bien-aimée*. 



1 . NuUam reperisse me istic habitantium fcminini sexus peisonam 
fideliorera... ïbid.jp. 104. 

2. Dilectissimîc atque amantissimae sorori... Sahito te diligenter, 
Osgitha, ex intimo cordis cubiculo... Vale I decies dilectissiraa, imo, 
cenlies et millies. Ibid. ,p. 90. 
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Prenons congé d'Aldhelm et de ses doctes corres- 
pondantes, en rappelant que l'un de ses actes les 
plus importants, celui par lequel il consentait à 
resler abbé de ses trois monastères aprè^ son éléva- 
tion à répiscopat, avait été datée de Winbourne^ 
Or, VVinbourne était la grande communauté féminine 
du Wessex, fondée par le roi Ina et gouvernée par 
sa sœur Gutbburga. G^était en même temps le mo- 
nastère le plus renommé par l'activité littéraire qui 
y régnait. L'éducation des jeunes novices y était 
l'objet des soins les plus actifs et les plus scrupuleux. 
Les travaux intellectuels alternaient avec les ouvrages 
d'aiguille; mais il est dit expressément de celle 
dont le nom a jeté le plus de lustre sur cette commu- 
nauté, de Lioba, la sainte compagne de Boniface dans 
son apostolat germanique, qu'elle consacrait bien 
plus de temps à la lecture et à Tétude de l'Écriture 
sainte qu'au travail manuel'. N'oublions jamais que 
le développement de la ferveur spirituelle par la 
prière et la célébration solennelle de la liturgie mo- 
nastique occupaient de beaucoup la première place 
dans l'emploi du temps et des forces de toutes ces 
âmes jeunes et généreuses. 

1. Ap. Giles, p. 351. — Cf. plus haut, p. 44. 

2. Crevit ergo puella et tanta abbatissee omniumque sororum cura 
erudiebatur, ut nihil aliud prseter monasterium et cœlestis disci- 
plinée studia cognosceret... Quando nonlegebat, operabatur manibus 
ea quse sibi injuncta erant... Lectioni tamen atque auditioDi saiicla- 
rum Scripturarum magis quam labori manuura operam impendit. 
VUa S. liobsRt auct. Ruoolpuo, c. 7, ap. Acta SS. 0. S. B., t. iV. 
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Il y avait à Winbourne cinq cents religieuses qui 
assistaient toutes à la fois à l'office de la nuit *, On 
conçoit tout ce qu'il fallait d'autorité, d'intelligence 
et de vigilance pour gouverner cette foule de jeunes 
femmes, toutes enflammées sans doute par l'amour 
du ciel, mais toutes aussi, issues de races trop nou- 
vellement chrétiennes pour n'avoir pas gardé l'em- 
preinte profonde de la rudesse et de la fierté 
saxonnes. Cette nécessité explique pourquoi l'on re- 
cherchait surtout pour supérieures de ces grandes 
communautés des princesses issues des anciennes 
dynasties que les Anglo-Saxons étaie'ht habitués à 
suivre sans les respecter toujours ; et pourquoi, 
après la sœur du roi Ina, ce fut une autre sœur de 
roi, Tetta% qui fut appelée au gouvernement de Win- 
bourne, à l'époque où Lioba y fut élevée. Parmi la 
foule d'officières qui prêtaient leur concours à cette 
très-pieuse et très-zélée abbesse, on remarque dès 
lors la prévôté {preposita)^ la doyenne {decana)^ 
la sœur portière, chargée de fermer Féglise après 
complies et de sonner le réveil pour matines, et mu- 
nie d'un énorme trousseau de clefs, les unes d'ar- 
gent, les autres de cuivre ou dje fer, selon l'impor- 
tance de leur diverse destination''. Mais ni le rang 

1. VitaS. Liobœ,c. 5. 

2. Huic ergo loco post nonnuUas abbatissas et spiritales maires 
prselata est virgo religiosa nomine TetiOj génère quidem secundum 
sîçculi dignitatem nobilis (soror quippe régis erat), morum autera 
probitate et sanctarum spectâmine virtutum multo nobilior,.. Vif a 
S Uobœ, c. 2. 

3. Ibid. c.h 
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ni Tascendant moral de la princesse-abbesse ne 
réussissaient toujours à contenir la fougue barbare 
de cette jeunesse monastique. Celle des religieuses us 



novices 



qui avait le premier rang après Tabbesse et qui s' oc- foulent aux pieds 
cupait principalement des novices s'était rendue de 

. 11 • leur maîtresse. 

odieuse par son extrême sévérité : lorsqu'elle vint à 
mourir, la haine qu'elle avait inspirée éclata sans 
pitié : à peine eut-elle été enterrée, que les novices 
et les jeunes religieuses coururent au cimetière et 
se mirent à sauter et à danser sur sa tombe, comme 
poufr fouler aux pieds ce cadavre détesté. Elles en 
firent tant que la terre fraîchement remuée qui cou- 
vrait les restes de leur ennemie s'enfonça d^un 
demi-pied. L'abbesse eut toutes les peines du monde 
à leur faire comprendre ce qu'elle appelait la 
cruauté et la dureté de leur cœur, qu'elle leur fit 
expier par trois jours de jeûne et de prières à l'in- 
tention de la défunte*. 



i. Nec tamen conquievit animus juvenum odieitlium eam, quin 
statim ut aspicerent locum in quo sepulta est, maledicerent crude- 
litati ejus; immo ascendentes tumulura, et quasi funestum cadaver 
conculcantes, in solatium doloris sui amarissirais insultationibus 
mortii» exprobrarent. Quod cum mater congregationis venerabilis 
Tetta comperisset, temerariam juvencularum priesuraptioncm corre- 
ptionis vigore compescens, perrexit ^d tumulura et mirum in modum 
conspexit terram quae desuper congesta erat subsedlsse et usque ad 
semi pedis spatium infra summitatem sepulcri descendisse. Vita S. 
UohXy c. 3. 
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IV 



Les Au nom de Winbourne peut et doit se rattacher 

doubles , -, 

monastères, ce qu'il uous Fcste à dire sur une institution aussi 
bizarre que généralement répandue à cette époque : 
celle dés doubles monastères, où deux commu- 
nautés distinctes de moines et de religieuses vivaient 
réunies dans un même lieu ou sous un même gou- 
vernement. Winbourne est de tous les établissements 
de ce genre celui dont l'organisation nous est le 
mieux connue. Nous les avons déjà rencontrés dans 
la Gaule franque, avec sainte Radegonde et saint 
Colomban, à Poitiers, à Remiremont et ailleurs*. 
Nous les retrouverons en Belgique et en Allemagne, 
dès que les missionnaires monastiques y auront porté 
le flambeau de l'Évangile, On a longuement discuté 
sur leur origine *, et nous ne prétendons rien déci- 
der à cet égard. On en voit des exemples jusque chez 
les pères du désert en Egypte et dès le temps de saint 
Pacôme'^, qui, toutefois, avait mis le Nil entre les 

1. Voir t. II, p. 345, 622. 

2. Mabillon, Ann. Dened.,t, I, p. 125; Lanigan, EccL Hist, oflre- 
land, t. Il, p. 19-20; Lingard, AntiquitieSy t. I, p. 212, et surtout 
Varin, 2« Mémoire^ déjà mainte fois cité. 

3. Voir tomel, p, 83. Cf. Palladius, Hist, Lausiaca. 30-42 ; Bolland., 
t. III Maii; p. 304. 
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deux communautés soumises à son gouvemement. 
Nous en avons signalé un remarquable essai en Es- 
pagne, lors de cette prodigieuse affluence de néo- 
phytes monastiques des deux sexes qui vint se ran- 
ger sous l'autorité de saint Fructueux*. Malgré 
l'assertion contraire de Muratori , le témoignage 
irréfutable de Bede -prouve qu'il y avait au moins 
une communauté de ce genre à Rome même, au 
milieu du septième siècle*. 

Mais c'est surtout en Irlande qu'on les voit germer 
spontanément dès les premiers temps de la conversion 
de cette île, à tel point que l'apôtre du pays, saint Pa- 
trice, se vit obligé de prévenir par de sages précau- 
tions les désordres et les scandales qui auraient pu 
provenir du rapprochement trop intime ou trop fré- 
quent des religieux de différents sexes*. Toutefois 
les premiers pontifes et missionnaires de l'Hibernie, 
forts de cette chasteté exceptionnelle du tempérament 
irlandais, quiestdemeuré jusqu'à nos jours leglorieux 

1. Voir plus haut, liv. VU, t. II, p. 248. 

2. Gum monachum quemdam de vicino Virginum monasterio, 
nomine Andream, pontifici offerret, hic ab omnibus qui novere, dignus 
episcopatu judicatus est. Hist. Eccl., lY, 1. —Muratori soutient que 
les doubles monastères ont toujours été inconnus en Italie. Antiquit. 
medii sévi, t. Y, p. 527. 

5. Sanxivit ut a mulieribus viri sequestrarentur, et utrique sua 
sedifîcia etoratoria distincta construerentur, Jocelinus, VU* S. Pair,, 
ap. BoLLAND.i.p. 592. — Le canon 9 du 2* concile qui lui est attribué 
est ainsi conçu : a Monachus et virgo, unus ab hinc et alia ab aliunde, 
in uno hospitio non commeant, nec in uno curru a villa in villam 
discurrant, nec assidue invicem confabulationem exerceant. » Ap. 
CoLETTi, t. IV, p. 754. 
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privilège de cette race, forts surtout de leur propre 
ferveur et de leur passion exclusive pour le salut des 
âmes, ne redoutaient ni la société des femmes qu'ils 
avaient converties ni la charge de les gouverner 
quand elles voulaient se consacrer à Dieu ^ Moins 
rassurés, si ce n'est plus humbles, leurs successeurs, 
ceux qui sont qualifiés de saints du second ordre 
dans les annales hagiographiques de l'Irlande, décli- 
nèrent la responsabilité de cette administration des 
communautés plus ou moins nombreuses de vierges 
qui s'étaient groupées autour des saints plus an- 
ciens*. Ils poussaient la rigueur au point de refuser 
l'accès de leur retraite même aux recluses qui ve- 

1. Mulierum administrationem et consorlia non respuebant : quia 
super petram Christi fundati, ventum lenlationis non timebant. An- 
cien texte cité par Ussher. — A cette catégorie de saints se rat- 
tache l'évêque Dega Maccaryl (déjà cité plus haut, t. UI, p. 91), 
mort en 586 et dont il est dit : Conlluxerunt undique ad eum sanctse 
virgines, ni sub ejus régula degerent... Moniales illas versus septen- 
trionemducens, in diversis locis diversa monasteria, in quibus cum 
aliia virginibus seorsuni Deo servirent, eis, prout decuit, construxit. » 
BoLLANo., t. m Âugusti, p. 660. On voit d'ailleurs qu'un abbé voisin 
Ut des reproches au saint évéque, ut eum de smcepiUme virgmum 
objurgatet. 

11 y a aussi l'exemple des trente filles éprises de saint Mochuda, 
qui finirent par devenir religieuses sous son autorité, déjà cité, t. III, 
p. 94. Puis celui de sainte Monynna, contemporaine de saint Pa- 
trice, qui, avec huit autres vierges et une veuve, va chez un saint 
ôvèque Ibar, et longo tempore sub ipsius disciplina cum multis aliis 
virginibus permansit. Bolland., t. II Julii, p. 291. 

2. Pauci episcopi et multi presbyteri, diversas missas celebrabant, 
et diversas régulas; unum Pascha XIV luna ; unam tonsuram ab aure 
ad aurem ; abnegabant mulierum administrationem, séparantes eas 
a monasteriis. Texte cité par Ussher. 
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naient leur demander le viatique *. Cependant on 
voit persévérer l'habitude de combiner la fondation 
ou au moins l'administration des monastères de 
femmes avec celle d'une communauté analogue 
d'hommes. Mais comme les saints abbés ne voulaient 
plus se charger de gouverner les religieuses, on ren- 
versa le problème. De là sans doute cet usage sin- 
gulier, mais universellement établi à partir du 
septième siècle, non pas en Irlande, où je n'en ai 
trouvé aucun exemple, mais dans toutes les colonies 
irlandaises composées de deux communautés réunies, 
qui soumettait non les religieuses à l'autorité d'un 
supérieur ecclésiastique, mais les moines à celle de 
l'abbesse des religieuses leurs voisines. 

Tel était l'état des choses dans les fondations que 
nous avons vu éclore sous l'influence de saint Co- 
lomban, l'apôtre irlandais des Gaules, dans les Vos- 
ges, dans la vallée de la Marne et de la Seine ; tel 
est celui que nous retrouverons en Belgique, lorsque 
nous y constaterons l'influence monastique des Ir- 
landaiset des Bretons. Les princesses anglo-saxonnes 
vouées au cloître avaient donc trouvé œi usage éta- 

1. C'est ce que l'on raconte de saint Senan, fondateur, vers 530, 
d'un monastère dans une île à l'embouchure de la Shannon, où il 
n'était permis à aucune femme de débarquer ; 

Cui prœsul : quid feminis 
Commune est cum monachis ? 
7sec te nec uUam aliam 
Admittemus in insulam. 

Vita rhythmicUf ap. Lamgax, U, 7. 
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bli dans les maisons de la Gaule où elles avaient 
reçu leur éducation religieuse, à Faremoutier, aux 
Ândelys, à Gbelles, à Jouarre \ Elles le rapporté* 
reot en Angleterre, où il fut immédiatement et 
universellement aAipté ; car de toutes les grandes 
abbayes de femmes dont nous avons parlé» il n'y en 
a pas une seule où Ton ne trouve un monastère de 
clercs ou de prêtres placés aux portes de la commu- 
nauté de religieuses et gouverné par l'abbesse *. 
Rappelons seulement Whitby, où la princesse Hilda 
dirigeait le monastère-école, qui fut la pépinière 
de tant d'évéques et de missionnaires, mais dont 
le Louvier-poëte Geadmon, déjà tant de fois cité, 
demeure la principale célébrité *; puis Ely, où la 
reine Etheldreda attira par son exemple et rangea 
sous ses lois non-seulement de saints prêtres, mais 
encore des hommes d'un rang élevé dans la vie 
séculière*. Ge qui dut contribuer plus que toute 
autre raison à faire prévaloir un si singulier usage, 
ce fut sans doute la nécessité de pourvoir aux be- 
soins spirituels d'abord des religieuses si nom- 

i. Bede, III, 8. — Mabillon, Âcia SS. 0. S. D., t. I. p. 420; t. lll, 
p. 20. 

2. Erat eo tempore monasteriis feminarum, amplis prsesertim ac 
numerosis, conjuncta virorum, qui iis sacra adrainistrarcnt, et fami- 
liam reliquam erudirent : eidem tamen abbatissse omnes obediebant. 
BoiLAWD., De S. Cedmano, t. Il Febr., p. 552 

3. Voir plus haut, t. IV, p. 67. 

4. Voir plus haut, t. IV, p. 249. Rappelons encore Repton, où 
saint Guthlac alla se faire moine, sous l'autorité de l'abbesse Elfrida ; 
Voir plus haut, p. 121 de oe volume. 
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breuses qui peuplaient ces monastères, puis de la 
population laïque répandue sur les vastes domaines 
dont la fondatrice, qui était le plus souvent une prin- 
cesse de la dynastie régnante, avait fait le patrimoine 
de sa communauté. Les prêtres et les clercs chargés 
de cette double mission se trouvèrent naturellement 
réunis, eux aussi, dans une sorte de communauté, 
• mais soumise à l'autorité de celle qui était à la fois 
la supérieure spirituelle et la dame, la ieigneureête^ 
si Ton peut ainsi s exprimer, du tcrritcnre monas- 
tique ^ Tous ensemble formaient une sorte de vaste 
famille, gouvernée par une mère à défaut de père, 
et où la maternité devait être la forme naturelle de 
Tautorité, d'autant plus que les néophytes étâiçnt 
souvent admis avec toute leur descendance, témoin 
Ceadmon lui-même qui n'entra à Whitby qu'avec 
tous les siens, et ce petit enfant de trois ans que 
Bede nous montre nourri et soigné dans la cellule 
des savantes religieuses de Barking*. 

L'archevêque gréco-asiatique, Théodore, lorsqu'il 
vint de Rome pour achever l'orçanisation de l'Église 
anglo-saxonne®, paraît n'avoir pas goûté celte insti- 



i. LiNGARD, Antiquittes, t I, p. 21^. 

2. Csedmon. . susceptum in monasterium cum omnibus suis IVu* 
irum cohorti associavit... Btsi. eecl., IV, 24. — Puer trium circiter 
annorum... qui propter infantilem adhuc setatem in virginum Deo 
dedlcatarum solebat celia nutriri, ibique medicari. Ibid^i IV, 8. — On 
rencontre plusieurs exemples de la mère et de la fille, ou de deux 
sœurs, vouées à Dieu dans le même couvent < Cf. Bede» Y, 3* 

5. Voir plus haut, t. IV, p. 300* 
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tution, qui n'avait pas été inconnue de l'Orient chré- 
tien, mais qui probablement y avait laissé des sou* 
venirs équivoques. On a de lui un capitule qui 
interdit toute fondation de ce genre, tout en res* 
pectant celles qui existaient déjà^ Mais comme tant 
d'autres canons et décrets, celui-ci demeura inexé- 
cuté : des communautés fondées après sa mort , 
comme Winbourne, étaient en pleine fleur au hui- 
tième siècle, et rien n'annonce que les doubles mo- 
nastères aient cessé de fleurir jusqu'à la ruine 
générale des cloîtres par les Danois à la 6n du neu- 
vième siècle. Ils furent ensevelis dans cette cata- 
strophe, et l'on n'en retrouve aucune trace dans la 
renaissance monastique dont le roi Alfred et le grand 
abbé Dunstan furent les auteurs. C'était un fruit 
propre à la jeunesse de l'Église, laquelle, comme 
toutes les jeunesses, a connu des hardiesses, des 
dangers, des orages, des désordres d'une nature 
propre à cet âge, mais qui disparaissent en temps 
utile. 

C'était surtout une nouvelle et très -frappante 
preuve de cet ascendant de la femme dans l'ordre 
social, que nous avons déjà signalé, d'après Tacite, 
chez les Germains comme chez les Bretons '. Main- 

i. Non licet viris feminas habere monachas, neque feniinis viros, 
tamen non destruamus illud quod consuetudo est in hac terra... 
Capitula et fragmenta, ap. Thorpe, Ancient Laws and InstituteSy 
p. 307. 

2. Neque enim sexum in imperio discernunt. Agric, c. 16. ^ Soli- 
tuni Britainiis feininaruin ductu bellare. Annal., XIV, 35. 
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tenu, consolidé et, sous certains rapporte, sanctifié 
par Pesprit chrétien chez les Anglo -Saxons, il est 
demeuré tout-puissant chez cette race. Il a enfante 
cette déférence à la fois officielle et populaire pmr 
le sexe faible, et je dirais volontiers cette pudeur 
publique dont les Ânglo-Saxons d'aujourd'hui nous 
donnent aux États-Unis un si lumineux et si hono- 
rable exemple dans leurs écoles primaires de gar- 
çons, dirigées, souvent au sein- des plus grandes 
villes, par des jeunes filles que protège contre tout 
outrage, contre tout sarcasme même, le respect 
universel des pères et des fils ^ 

Hâtons-nous d'ajouter que, même à cette époque 
primitive, on ne rencontre aucune trace des abus ou 
des désordres que l'esprit soupçonneux du critique 
moderne pourrait supposer. Cela s'explique par les 
précautions que l'on retrouve partout, lors de la 
construction des doubles monastères et dont il ne pa- 
rait pasquon se soit jamais départi. La double fa- 
mille habitait séparément, dans deux édifices tout à 
fait distincts % bien que rapprochés. En règle géné- 
rale, les religieuses ne sortaient pas de leur clôture, 
et il était strictement interdit aux moines de péné- 
trer dans l'enceinte réservée aux religieuses, sans la 

1. Emile de Laveleie, de V Instruction publique en Amérique, con- 
firmé d'ailleurs par les récits de tous les voyageurs impartiaux. 

2. Multi de fratribus egusdem monasterii qui aiiis erant in sedibus 
(Bbde, lll), 8, à propos de Faremoutier. — Eam monasterii partein, 
qua ancillarum Dei caterva a virorum erat sécréta contubernio. 
Ibid.f IV, 7, à propos de Barking. 

MoniBs d'oct. V. 'ii 



Digitized by 



Google 



322 LES RELIGIEUSES AfiGLO-SiXONNES. 

permission de l'abbesse et^kors de là pressée de 
plusieurs témoins. A Winbôurne, qu'il fout tou- 
jours citer comme le type des établissements de ce 
genres ces deux fnonastères s'élevaient côte à côte, 
comme deux forteresses entourées chacune de murs 
crénelés. L'austérité de la discipline primitive y était 
en pleine î vigueur du temps où y séjourna «cette 
720-748 Liobay qui devait, sous les auspices de saint Boni- 
face, introduire en Allemagne la vie claustrale' des 
femmes. Les prêtres étaient ténus de sortir de l'é- 
glise aussitôt leur messe célébrée ; les évéques eux- 
mêmes n'étaient point admis dans le monastère des 
femmes, et Tabbesse ne communiquait avec le 
dehors, pour donn^ ses ordres à ses sujets spiri- 
tuels et temporels, qu'à travers une fenêtre grillée *. 
De toutes les grandes communautés de ce genre 
dont l'histoire nous parle, Coldingham est la seule 
dont la mémoire ne soit pas restée irréprochable : 
nous l'avons dit plus haut, en constatant le rôle his- 
torique de la princesse northumbrienne, Ëbba, fon- 
datrice de cette maison *. Encore faut-il bien consta- 
ter que les scandales qu'y signalait Bede, le sévère 

1. Porro ipsa congregationis mater, quaiido aliquid exteriorum pro 
utilitate monastôrii ordinare vel mandare necesse erat, per fenëstram 
loquebatur, et inde decernebat quœcumque ordinanda aut mandanda 
utUitatis ratio exigebat... Yirgines verbcum quibus ipsa indesinenter 
manébat) adeo immunes a virorum voluit esse consortio, ut non 
tantum laicis aut dericis, verumetiam ipsis quoque episcopis incon^ 
gregationem earum negaret ingressum. Vita S, LiobXf auct. Rudolf 
PHo, c. "2, ap. ÂCFA SS 0. S. B.. ssec. III, p. 2. 

% Voir t. IV, p. 78. 
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el sincère Bede, ne sonl pas de ceux qu'on serait 
tenté de supposer : il s'agissait bien plutôt de man- 
quements à la régularité claustrale que de prévarica- 
tions contre les mœurs chrétiennes. Et, d'ailleurs, 
petits ou grands, ces scandales furent glorieuse- 
ment expiés au siècle suivant, lorsque, sous une 
autre Ebba, les religieuses de Coldingham, pour se 
dérober à la brutalité des conquérants danois, se 
coupèrent le nez et les lèvres, et par cette héroïque 
mutilation surent ajouter la palme du martyre à celle 
delà virginité*. 

A part cette unique exception, le témoignage una- 
nime des auteurs contemporains comme des anna- 
listes plus récents rend un hommage éclatant à la 
régularité, à la ferveur, à l'austérité même des mo- 
nastères doubles chez les Anglo-Saxons . Parmi les 
saintes les plus illustres, parmi les prélats les plus 
distingués par leurs vertus ou leurs sciences, un 
grand nombre avaient été élevés dans ces commu- 
nautés, qu'entourait la vénération universelle et 
dont le souffle de la calomnie n'osa jamais ternir la 
pure et sainte renommée ^ 

Est-ce à dire que tout fût parfait dans les institu- 
tions monastiques du pays et du temps que j'ai en- 
trepris de faire connaître? A Dieu ne plaise que je 



1. Exeaiplum... non soluni saiictimonialibus illis proficuum, veruui 
etiam omnibus successuris vir^inibus iBternaliter amplectendum... 
Mattu. West., Roo. Wendov., Ric. Cirenc., II, 70. 

'i, LlN«ARD, l.C. 
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Quels étaient veuîUe à cc poiiit Ifomper mes lecteurs. Plus j'avance 
abus dans ma tâche ins'rate et laborieuse, c'esl-à-dire 

des . 

monastères plus j'approche du bord de ma tombe, et plus je me 

anglo-saxons. * . . ,,,,., « i 

sens saisi, pénètre, domine par 1 ardent et respec- 
tueux amour de la vérité, plus je me crois inca- 
pable de la trahir, même au profit de ce que j'ai 
le plus aimé ici-bas. La seule idée d'ajouter une 
ombre à toutes celles qui la recouvrent déjà me 
fait horreur. La voiler, la taire, la déserter sous 
prétexte de servir la cause de la religion, qui n'est 
autre chose que la suprême vérité, ce serait, à mes 
yeux, aggraver le mensonge par une sorte de sa- 
crilège. Que les âmes timorées ou scrupuleuses me 
le pardonnent ! Mais je tiens que dans l'histoire tout 
doit être sacrifié à la vérité, qu'il faut la dire tou- 
jours, sur tout et tout entière. Le panégyrique 
mensonger, où la vérité est sacrifiée par voie de pré- 
tention, me répugne autant que l'invective calom- 
nieuse. 

J'ai donc recherché avec une consciencieuse at- 
tention la trace de tous les abus et de tous les désor- 
dres qui pouvaient se produire dans les monastères 
anglais, et surtout dans les communautés de fem- 
mes. Si je n*ai presque rien trouvé, ce n'est pas 
faute d'avoir suffisamment fouillé les historiens el 
les autres écrivains du temps; j'ose donc en con- 
clure que le mal, inséparable de tout ce qui est hu- 
main, avait laissé dans les cloîtres anglo-saxons 
moins de traces qu'ailleurs^ 
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J'hésite vraiment à relever, avec autant de sévé- 
rité que les pontifes et les docteurs du temps, le 
premier de leurs griefs contre les communautés an- 
glo-saxonnes, ce goût excessif pour les étoffes trop 
riches ou trop flnes dont certaines religieuses ai- 
maient à se vêtir, après les avoir fabriquées elles- 
mêmes. Ces merveilles de la quenouille et de l'ai- 
guille à broder, telles qu'on les maniait dans les 
cloîtres d'Angleterre, excitaient non-seulement la 
sollicitude, mais l'indignation des maîtres de la vie 
spirituelle. Bede ne trouve rien de plus grave à si- 
gnaler dans les délits qui devaient attirer sur Col- 
dingham la colère céleste*. Boniface, devenu arche- 
vêque et légat pontifical en Allemagne, ne dédaigne 
pas de les dénoncer à l'archevêque de Cantorbéry 
comme un des plus dangereux écueils de la vie mo- 
nastique ^ Aldhelm évoque toute sa rhétorique pour Luxe 
préserver ses amies de Barking du luxe révoltant 
que déployaient, dans leurs vêtements, le clergé 
des deux sexes, et surtout ces abbesses et ces reli- 
gieuses qui portaient des tuniques écarlates et vio- 
lettes, des capuchons et des manchettes garnies de 
fourrures ou de soieries ; qui se frisaient les cheveux 

1. Texeadis subtilioribus indumentis opéra m dant, quibus at se- 
ipsas ad yicem sponsarum in periculura sui stalus a^lornent, aut 
externorum sibi virorum amicitiam comparent. Unde merito... de 
cœlo vindicta flammis saevientibus prseparala est. HUt. eccl.y IV, 25. 

2. Ut clericos et jsanctimoniales de tenuitate et pompa vestium ar- 
gueret. Gdill. Malmesb., c. 82, p. i15. — Voir plus haut le texte de la 
lettre. 



des 
vêlements. 
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avec un fer chaud tout autour du front; qui trans- 
formaient leur voile en parure, en le disposant de 
manière à le faire retomber jusqu'à leurs talons; 
qui, enfin, aiguisaient et recourbaient leurs ongles 
de manière à les faire ressembler aux griffes des fau- 
cons et autres oiseaux de proie, destinés par la na- 
lure à pourchasser la vermine dont ils se nour- 
rissent*. 
747. Du reste, le concile de Cloveshove donna raison 

à ces dénonciations, en prescrivant aux religieux des 
deux sexes de s'en tenir aux vêtements de leurs pré- 
décesseurs, et aux religieuses en particulier, de se 
rappeler l'habit simple et pauvre qu'elles avaient 
revêtu au jour de leur profession, pour ne plus ja- 
mais ressembler, par leur extérieur trop orné, aux 
filles laïques *. 

Passons à des faits d'une nature plus grave. Ne ren- 
contrerons-nous pas sur notre chemin quelques-uns 
de ces désordres dont on a, dans les siècles moder- 
nes, fait un crime irrémissible aux Ordres religieux ? 

1. Subucula bissina, sive hyacinthea, tunica coccinea capitium et 
manicae sericis clavate calliculse rubricatis peUibus ambiuntur, anticie 
frontis et temporum cicini calamistro crispantur, puUa capitis vela- 
mina candidis et coloratis mafortibus cedunt, quie yittaram nexibus 
assutae talo tenus prolixius dependunt, ungues ritu falconum etacci- 
pitrum, seu certe cavannarum (sic) quos naturaliter ingenita edendi 
nécessitas instigat, obunca pedum fuscinula et rapaci ungularum 
arpigine alites et sorices crudeliter iusectando grassari. De laudilms 
virginit.y c. 58: Cf.c. 47 et 56. 

2. Non debent iterura habere indumenta saecularia, et omatis et 
nitidis vestibus incedere, quibus laicae puellseuti soient. Can. 28 ap. 
ÇOLETTI, t. YIIÏ, p. 33t. 
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La contrainte n'a-t-elle jamais été employée pour 
imposer aux jeunes Anglo-Saxonnes la vie claustrale? 
Je suis porté à croire qu'il en a été ainsi quelquefois, 
quand je lis dans le Pémtentiel de Tarchevéque 
Théodore que les ûUes que leurs parents avaient 
obligées à se faire religieuses étaient implicitement 
exemptées de toute peine, même spiritudle, si elles 
viennent ensuite à se marier S 

La pudeur virginale de ces fia/ncées du Seigneur^ 
qu'entourait une vénération si nationale et si popu- 
laire chez les Anglo-Saxons, fut-elle toujours res- 
pectée par ceux qui occupaient les premiers rangs 
des peuples nouvellement convertis et qui leur de- 
vaient à ce titre l'exemple du respect? 

Je suis bien obligé d'admettre qu'il n'en fut pas 
ainsi. Les monuments contemporains d'une autoriui 
incontestable constatent que plus d'un roi anglo- 
saxon semble avoir trouvé un plaisir spécial à fain» 
sa proie des vierges consacrées au Seigneur '. Il esl 
probable que les princes et les grands n'imitèrent 
que trop souvent l'exemple de leurs rois. A côté de 
divers traits signalés par l'histoire, les dispositions 
nombreuses des lois pénales, portées par les rois 



Attentats 

là 
la pudeur 

des 
religieuses. 



i, Puellœ quœ non parentum coact» imperio, sed spontaneojudicio, 
virginitatis propositum atque habitum susceperunt, si postea nuptias 
diligunt, prsevaricantnr. etiamsi consecratio non accesserit. Huer 
poenUentialis , c. xvr, g 24, ap. Thorpe, p. 282. 

2. Voir ce qui a été dit plus haut d'Osred, roi de Northumbrie, de 
Geolred et d'Ethelbald, roîs de Mercie, d'après les épîtres de saint 
Boniface, 
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anglo-saxons et anglo-normands, depuis Alfred jus- 
qu'à Henri I*', contre le rapt des religieuses, même 
suiyi de mariage subséquent , ou contre d'autres 
outrages à leur pudeur, démontrent que ces crimes 
étaient de ceux qui exigeaient une répression aussi 
énergique qu'habituelle^ On ne conçoit que trop 
l'attrait tout particulier que devaient exercer sur 
des hommes encore à demi barbares ces jeunes 
filles, souvent très-belles et de haut lignage, toujours 
pures, bien élevées, initiées par l'éducation a toutes 
les délicatesses de la civilisation d'alors, réunies en 
foule dans ces forteresses spirituelles qui pouvaient 
bien les garantir contre les tentations de la vie sécu- 
lière, sans les préserver des attentats de ces grands 



i. Les lois d'Âlired prévoient et châtient les délits contre la chasteté 
des religieuses par les dispositions suivantes : 

g 8. De concubitu nunne, c Qui duxerit sanctimonialem ab ec- 
clesia, sine licentia régis aut episcopi, amende de 120 sols ; moitié 
au roi, moitié à l'évèque et ipHus ecdesix domino ci^us monacha 
fuit. Si elle survit à celui « qui eam abduxit, nihil de pecunia ejus 
habeat. b Si elle a un enfant, c nihil inde habeat infans, sicut nec ma- 
t^ ejus. » 

g 18. Si quis nunnam, causa fomicationis, in vestes aut in sinum, 
sine licentia comprehendat, sit hoc duplo amendabile, sicut antea de 
laica decrevimus. (Âp. Thorpe, p. 32, 34, éd. in-fol.) 

Le même délit est puni par le g 4 des lois ecclésiastiques du roi 
Edmond (940-946) du refus de sépulture eccclésiastique [urUess he 
make bot, no more than a man slayer). 

L'art. 39 des lois de l'assemblée d'Ënham sousEthelred dit : < If any 
one défile a nun... let him make bot deeply before God and the 
vsrorld... )> La loi de Henri I", art. 73, De nunne coneubitUt prescrit 
au coupable d'aller à Rome : adeat Papam et consilium ejus scire 
laciat. 
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de la terre, traditionnellement habitués à toul im- 
moler pour assouyir leurs passions. 

Ce qui surprend et afQige bien autrement encore, 
ce sont les décrets rendus par les principaux législa- 
teurs spirituels du pays, par les grands archevê- 
ques, Théodore de Cantorbéry et Egbert d'York, 
qui prévoient et punissent des prévarications con- 
tre la continence claustrale, où la violence n'en- 
tre pour rien, et qui feraient supposer que ces 
crimes pouvaient être commis par ceux-là mêmes 
qui étaient tenus de veiller sur la pureté du 
sanctuaire, par ceux à qui leur caractère sacré 
devait imposer un frein invincible, par des prêtres et 
même par des évêques*. Constatons toutefois que, au 
moins à l'époque dont nous avons eu à parler, l'his- 
toire ne rapporte aucun trait connu à l'appui de 
ces humiliantes prévisions de la loi. Ajoutons que 

4. Le Pénitentiel de Théodore (chap. xvi, § 26) prévoit le cas où un 
laïque « fornicationem iniretur cummultis... sanctimonialibus, itaut 
etiam numerumnesdatt » et condamne le coupable à dix ans de jeûne 
dont trois au pain et à Teau. — Le chapitre xviii, De fomicaUùne cleri- 
corunif impose douze ans de pénitence à l'éTêque coupable; dix ans au 
prêtre ; huit au moine et au simple diacre; cinq au clerc : la religieuse 
coupable est punie de même ; s'il y a eu des enfants, la durée de la 
pénitence est portée à quinze, douze, dix, huit et six. 

Le laïque marié, < maculans se cum ancilla Dei, 9 : six ans, dont deux 
au pain et à Veau; sept ans, s'il a un enfant; cinq ans, s'il n'est pas marié. 

Même peine contre sa complice. 

g 20. Si quis monacham quam ancillam Dei appellant, in conjugio 
duxerit, anathema sit. Ap. Tborpe, p. 282-283. 

Monachus vel puella consecrata, si fornicati fuerint, septem annos 
jcjunent. Ecoberti, arch. Ebor., Confesmaaley art. 13. —Cf. Ec«birti 
Excerptionesy n»* 134 et 136. 
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l'archevêque Théodore a bien pu rapport»* de sa 
patrie orientale la crainte ou le soutenir de certains 
excès, de certaines corruptions, parfisiitement étran- 
gères au caractère comme aux habitudes des peuples 
du Nord , et leur donner place dans sa législation, 
sous forme d'appréhensions superflues. Ajoutons en- 
core cpi'on risquerait de tomber dans l'injustice et 
l'absurdité, en tirant de telle ou telle disposition 
d'un coda pénal la conclusion que les crimes ainsi 
signalés et châtiés sont habituellement commis au 
sein de la nation dont la législation les proscrit*. 
En outre, l'impartialité nous commande de rappe- 
ler tout ce quia déjà été dit sur les abus qui s'étaient 
introduits dans l'ordre monastique, dès le temps de 
Bede ; sur les faux monastères qui n'étaient que des 
domaines exploités au profit de donataires laïques, 
ridiculement affublés du titre A^ahhét; sur les faux 
religieux des deux sexes qui peuplaient ces monas- 
tères de contrebande et y vivaient dans tous les 
genres de désordres*. Comme ceux-ci n'en portaient 
pas moins le titre de monachi et de sanctimoniales, 
c'est^ sans aucun doute, à eux que Ton peut et que 

i. Que penserait-on, par exemple, d'un historien qui conclurait du 
texte de Vmi. 310 de notre Code pénal> que le crime prévu et puni 
par cet article est fréquent en France ? 

2. Rappelons un passage déjà partiellenient cité : Quod enim turpe 
estdicere, totsub nominemonasteriorumloca [He) hi qui monachicse 
vitœ prorsus sunt expertes in suam ditionem acceperunt... Tel ma- 
jore sceiere atque impudentia, qui propoaitum castitatis non habent, 
luxuri» ac fomicationi deserviant, neque ab ipsis sacratis Deo yirgi- 
nibus abstineant. Bedjï Ejnst. ad Ecgbert., c- 6, 
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Von doit le plus souvent imputer les excès flétris 
par les décrets des métropolitains anglais et par 
les épîtres de saint Boniface ; c'est encore, espérons- 
le, à cette même catégorie qu'il convient d'appli- 
quer l'accusation portée par les terribles et intra- 
duisibles paroles de sa lettre au roi de Mercie : 
Illx meretricet^ sive monasteriales sive sxcularesK 
Disons enfin que le grand apôtre, enflammé à la 
fois par l'amour de la religion et l'honneur de sa 
race, ne parle que par ouï-dire ; que ses plus san- 
glantes objui^ations sont tempérées par quelques 
•formules dubitatives ; qu'il ne rappelle jamais des 
excès qu'il aurait vus ou connus par lui-même avant 
son départ pour l'Allemagne, mais seulement ce qui 
lui avait été rapporté par des récits plus ou moins 
avérés pendant le cours de ses missions en Germa- 
nie. 



i. Epùtolss s. BoifiFAcii, n« 59, éd. Jaffé, p. 175. ^ Il dit ailleurs 
dans une lettre à l'archevêque Egbert d'York : Inauditum enim malum 
est prseteritis sseculis et in triplo Tel quadruple sodomitanam luxu- 
riam Tincens, ut gens christiana... despiciat légitima matrlmonia... et 
nefanda stupra consecratarum et velatarum feminarum sequatur. 
md., n» 61. 
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i^ lettres Celte Correspondance de saint Boniface , qui est 
saint Boniface une mine si précieuse et si unique* de renseigne- 

et de ses i o 

correspondantes mcnts sur Ics idécs ot les instilutious des races 

contiennent , • ^ i • 

les germaniques à leur début dans la société chrétienne, 

renseignements ^ ^ a / n 

les plus nous révèle en outre, par divers cotes, lesprit qui 

authentiques 

sur régnait dans les cloîtres peuplés par les religieuses 

l'état des âmes ° r r r o 

dans anglo-saxonnes. Avant comme après son apostolat en 

les cloîtres 

angio-saions. Allemagne, Winefred, devenu promptement le plus 
illustre religieux du Wessex, entretenait des rela- 
tions fréquentes et intimes avec les religieuses les 
plus distinguées de son pays. Les lettres qu'il leur 
écrivait, celles surtout qu'il recevait d'elles, redou- 
blent d'intérêt après son départ pour les régions en- 
core inexplorées où il devait trouver le martyre. 11 



i . Disons toutefois que remploi de cette collection est singulière- 
ment entravé par la manie qu'ont eue chacun des éditeurs (WQrd- 
wein en 1789, Giles en 1844, Migne en 1863) postérieurs à la pre- 
mière publication faite par Serrarius, en 1605, de changer l'ordre et 
la numération des épttres. Nous avons adopté les chiffres de la der- 
nière et très-correcte édition donnée par Jafié [Monumenta Mogtm- 
tina, m Bibliotheea rerum Germanicarum^ t. Ill, Berolini, 1866), qui 
croit avoir réussi à y introduire un certain ordre chronologique, dont 
les éditions plus anciennes étaient totalement dépourvues. 
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ne nous en reste qu'un trop petit nombre ; mais 
celles qui nous ont été conservées suffisent pour nous 
laisser entrevoir ce qui se passait dans l'âme de ces 
femmes généreuses, intelligentes et passionnées, dont 
la vie s'écoulait à l'ombre de ces monastères où le 
grand missionnaire rencontrait non-seulement des 
sympathies si dévouées, mais encore des alliées si 
actives et si utiles. 

On y voit tout d'abord que tout n'était pas dou- 
ceur et bonheur dans l'enceinte du cloître. Nous 
sommes tous portés à nous exagérer, dans le passé 
comme dans le présent, la paix et la suavité de la vie 
religieuse, au milieu des orages soit de cette société 
d'autrefois, si violente, si belliqueuse, si troublée, 
soit de la société moderne, si frivolement agitée, si 
mobile dans sa servilité. On a raison de se repré- 
senter le cloître comme un nid suspendu dans les 
branches d'un grand arbre secoué par le vent, ou 
comme la chambre intérieure d'une barque battue 
par les flots. On est au milieu de la tempête, mais 
on y est à l'abri ; dans un abri toujours menacé, 
toujours fragile, toujours périssable, mais enfin un 
abri. On entend du dehors le bruit des vagues, de 
la pluie, du tonnerre ; on sent bien qu'à chaque in- 
stant la perte est possible, ou même prochaine. Mais 
en attendant, on se sent à couvert; on est tranquille, 
protégé, préservé, et on vogue avec une humble con- 
fiance vers le port. C'est une jouissance suffisam- 
ment tempérée par le sentiment de l'insécurité 
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pour ne pa& devenir un danger, une tentalîon de 
mollesse ou d'orgueil. 

Mais dans ce nid et dans cotte barque, préservés 
des tempêtes du dehors, que d'orages, que de pé- 
rils, que d'écueils intérieurs ! Même au sein de la 
communauté la plus paisible et la mieux réglée, 
quelle épreuve que cette mort quotidienne de la 
volonté individuelle ! que ces longues heures d'obs- 
curité et de silence qui succèdent à l'effort et à l'é- 
lan du sacrifice! que cette durée perpétuelle du 
sacrifice, sans cesse subi, sans cesse renouvelé! Un 
maître très-moderne de la vie spirituelle l'a dit avec 
une sévère perspicacité : « La continuité seule des 
exercices qui, bien que variés, ont toujours quelque 
chose de contraire aux penchants humains, dès 
quHh sont réglés et quHls se font pour Dieu, fa- 
tigue beaucoup*. » Quel implacable rayon de lu- 
mière jeté sur l'infirmité du cœur humain ! On se 
familiarise avec les règlements, avec les habitudes, 
avec les obligations même onéreuses qui ont un but 
purement terrestre. Mais' dès qu'il s'agit de Dieu, la 
répugnance reparaît. Il faut la retrouver et la sur- 
monter sans cesse. C'est là qu'est le labeur et aussi 
le mérite infini de la vie du cloître. 

S'il en est ainsi pour les âmes de nos contempo* 
raines^ depuis si longtemps façonnées à l'éducation 

1 . Notice sur la Société de la Sainte-Retraite, commencée aux Foin* 
tenelles, diocèse de Besançon, en 1787, par M. Receveur, p. 19 du 
teitte rédigé en 1791. 
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et à la discipline chrétiennes, que ne devaient pas caractère 

i» 1 1 1 • 1 11 • passionné 

ressentir, au fond de leurs citadelles monastiques, des 

lettres écriisfe 

ces Saxonnes du septième ou du huitième siècle, par 

j, . . . les religieuses. 

issues d une race encore si jeune et si neuve dans 
les voies du Seigneur, et restée si impétueuse, si 
turbulente, si éprise de sa force, de sa liberté, de 
son indépendance indomptée! A la contrainte maté- 
rielle qui, bien que volontairement acceptée, dei^ît 
tant leur peser, venaient se joindre bien d'autres 
privations dont elles n'avaient peut-être pas mesuré 
d'avance toute l'étendue. De là sans doute ces agi- 
tations contenues, mais incurables, ces cris de dou- 
leur, ces désirs vagues, mais ardents et fougueux, 
qui se font jour dans les quelques pages qu'on nous 
a conservées de leurs épanchements intimes avec le 
plus grand et le plus saint de leurs compatriotes. 
On regrette que ces âmes candides et ardentes 
aient eu recours au latin pour exprimer leurs émo- 
tions et leurs confidences. Si elles avaient employé 
leur idiome national, au lieu d'une langue qui, 
sans être morte, puisque c'était celle de la vie spiri- 
tuelle, n'en avait pas moins dû leur coûter bien des 
efforts avant de leur devenir familière, nous aurions 
vu sans doute leur pensée s'épancher, se précipiter 
en flots tumultueux, en mouvements abrupts, mais 
frappée au coin d'une originalité puissante et pas- 
sionnée, comme les vers de Ceadmon ou du poëme 
de Beowulf . Et néanmoins, sous la forme artificielle 
et un peu contrainte où les enserre l'usage du latin^ 
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on sent déborder la sève et la vie avec toute, la 
vigueur d'une nature originale, sincèneel;. i^éhé* 
mente. 

Ce qui éclate le plus dans* ces lettres, où elles ira* 
duisaient d'une mai» inexpérimentée,. en un latin 
plus on moin& classique et en superlatifs .plus ou. 
moins élégants, le&bouillonnemenlis^ leur c(bu<?, 
c'est le besoin d'^sprimer la tendresse, on dirait 
volontiers la passion qui les amoie. On peut jugei* 
de l'intensité des affections iquiunâssaîent certainesi 
d'entre elles les unes aux autres par le. tendre lélajii 
de leur parole quand elle is'àdvesse aux.religieux qui 
avaient su gagner leur confiamcej En voici un échanr 
lillon tiré d'une lettre adressée à Winefred, après h^. 
premiers succès de sa mission en Allemagne, par 
l'abbesse Bugga, que l'on croit avoir été fiUe d'un 
roi du Wessex^ et. qui était par conséquent de. la 
même tribu que. son illustre eorresppndantV: 

' a Je ne. cesse de remepoier DÎQu. de tout ce que j!ai 
appris par votre bienheureuse lettre ; de ce qu'i^ 
vous a conduit mîséncordieuseca^nt àtravers.taAt de 
pays inconnus <; deioe quiil Â&v^rablement incliné 
vers vous le cœur du pontife de la glorieuse Rome ; de. 

1 . 11 y eut deux et peut-être trois religieuses du uom de Bugga, 
parmi les correspondantes de Boniface» Nous supposons, avec l'éditeur 
des Nateê sur les tombes monastkpies découvertes à Hadmess, p. 35, 
que «eUe dont il s'agit, ici. est la,inéiine dont un poème de saint 
Aldhelm a célébré les constructions ecclésiastiques (Migne, Patro- 
fogiCf t. Lxxxix, p. 289) et à qui saint Boniface écrivait sa lettre 86, 
éd. Jaffé, qui commence: taror oamsima. 
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ce qu'il a prosterné devant vous l'ennemi de l'Église 
catholique, Radbod le Frison. Mais je vous déclaie 
qu'aucune révolution du temps, aucune vicissitude 
humaine ne changera l'état de mon âme envers vous 
et ne la détournera de vous aimer comme j'y suis 
résolue. L'ardeur de l'amour m'enflamme d'autant 
plus que je suis intimement convaincue d'arriver à 
un certain repos par la grâce de vos prières. Je vous 
renouvelle donc mes instances pour que vous in- 
tercédiez en faveur de ma bassesse auprès du Sei- 
gneur. Je n'ai pas pu encore obtenir les Passions 
des Martyrs que vous m'avez demandées. Je le ferai 
dès que je le pourrai. Mais vous, mon très-cher, en- 
voyez-moi, pour me consoler, ce recueil (T Extraits 
des saintes Écritures que vous m'avez promis dans 
votre lettre si douce. Ensuite je vous supplie d'offrir 
l'oblation de la sainte messe pour l'un de mes pa- 
rents, qui s'appelait N..., et que j'aimais par-dessus 
tout. Je vous envoie par le porteur de ces lignes cin- 
quante sols et un drap d'autel :je n'ai pas pu 
mè procurer quelque chose de mieux. C'est un 
petit don, mais qui vous est offert avec un grand 



amour*.)) 



1. Yenerando Dei famulo... Bonifacio sive Wynfritho dignissiino 
Dei presbytero Bugga vilis vernacula, perpetuœ caritatis salutem... 
Eo magis confiteor, quod nulla varieras temporaliiim vicissitudinum 
statum mentis raese inclinare queat... Sed ardentius visamoris in mv 
calescit, du m procerto cognosco... Et tu, mi carissimus [sic), dirige! 
meîe parvitati ad consolatioiicm, quod per dulcissimas iitteras tuas 
promisisli... Epist, 16, 

MOINKÎJ D'oCC. V, "il 
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Réponses 

non moins 

affectueuses 

de 

Boniface 

et 

de ses 

compagnons. 



B^&iface et ses conqp^g^ons 4^ msaiom ne ipiot^ 
taient guère moins d'affection et d'abandon dans 
leurs communications, épislolaiares avec leurs sœurs 
en religion. Il écriYaitid'avance à.cdks qu'il (map* 
t»jt attirer auprès de lui et associer à sm œuvre de 
pir(^>agandetapos!(oliquec u Kja^ vénérables, esd* 
m^btes* et~ tnès^^^èrei^.smins^'iLMbgitha^ TiieUa.e( 
Gyn^gilda, et 'à toutes les f^yatra^ scmrs qui demeu- 
rent avec vq^s^ et qufil faut ajmep, comme vou$^ en 
Jésms^Cbrast, le saiut d'une éteiiiell^ affection! Je 
vous coiijiare^etivpuB e^joiw de continuer à &ire ^ 
que yo\n ay^ffi .^éj^. fui et. çQ! qp'il tous faut Xaire 
tQi^ours, ji;'ast-4-4ii^ der prier If JDfieu qui ^st le ce» 
filge.d^ pauvres et ye9poi^ dps humbles, ^le me 
délirrer de m«s «nécessités et Neuves tentations^ moi 
le dernier, fil le pire 4e lou^ ceux^à qui TËglise ro^^ 
maine a confié la prédication de l'Ëvangile» • Impld^ 
resE kmi^âricorde de Dieu pôuF qu'au joqr oùk 
loup viendt'a, je ne m'enfuie pas comme un merce- 
naire; mais pour que je «puisse, à l'exemple du bon 
pasteur, défendre courageusement les brebis et les 
agneaux, c'est-à-diwre l'Êgliee catholique av«c «es 
fils et ses filles contre les hérétiques, les schismati* 
ques et les hypocrites. De votre côté, dans les mau- 
vais jours où nous sommes, ne soyez pas impruden- 
tes. Recherchez avec intelligence où est la volonté 
de Dieu . Agissez virilement, avec la force que donne 
la foi, mais faites tout avec charité et patience. Puis 
souvenez'^vous des apôtres et des prophètes qui oui 
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tant souffert et qtii ont reçfluiïe récompense éter- 
nelle*, o ' 

Une ieonfiance eniibrè phis tendre seriible Tin- 
spwiBr, qoand il écrit aux abbe^eâdfes grandes cbm- 
muYiàutés anglaisés et surtout à cette îEadburga qui 
detaitsnccédek* à mainte MiWreda datte le gouverne- 
ment dû monastèrefondé parsanrère èur la plage 
où avait débarqué'saînl! Augustin». 11 l'appdleoc bien- 
heureuse vierge et «sèr très-^aimée dame, mgTltresse 
émérite de la r^e moiiastiquë^'.ôllla'cîolijtife de 
prier pour lui pendarit (jÉr^ilesl ballotté p^t tous les 
orales qu'il lui faut braver an mîîîèlù des pâlefts, des 
fatix chrétiens^ des faux prêtre^ et des clfercs forhi- 
cftteurs*. «Ne vous fâchezpaè dêf ce tjué Je vtitis de- 
mande toujours la ménie iJiôse.IÎ faut bien' que je 
demande souvent ce* qufe je d&ife saiiècéfesèî 
Mes tnbalalimis soM quotidiennes!; et chaque joui' 
eHes m'avertissent; de solliciter les cmisélationy 



i. Venerandis et ainandis carissimis sproribus..,. aeterne carilatis 
salutem obsecro et prœcîpio quasi filiabus carissiinis... Quia ultimuti 
etpessimas sumomiriiimlegatoriim. £p. ^. ' 

2. yoir fllug h^^t, .ft,^*??, 4^-0 iil?^piU)^iX'P^*^s^l Mburga^^ 
mourut qu'en 7ôl, quatre ans avant .^aint Boniface. y était déjà en 
Citth^twndance avec elle, cdmme avec l'abbe^se de Éarkihg, avant 
soft dépaii.ppur rA^lemagiie. .. ....,;. ^ .. ,t ^ • j • 

3. Beatissiipse virgini immo dilectissimœ domina© Eadbur^, mo- 
nastiose normutaB conversationis emeritse. Ep. 40. 

4. Epist, 87, éd» Jaffé; 27, éd. Sérrarius. — Cëluf-ci conclut, 
d'après certains passages, qi^e .<jette épîftre çi dû êtue adr.^s^ée à Ead- 
burga, bien que l'intitulé np porte pas de nom et dise seulement : 
Revereridissimse ac dileolissimse ancillse CÂiristi N'. 



Digitized by 



Google 



spîrttttelltâ idfii.imsijirflèpes. ti^à^i im^ ^em%>\^f> 

. Plus sa ièehe i kii -stfnUe / labdrîeuse : et pliis^ ison 

crteu^i a «beâdioi de ,s'éfi«|ichQi1a«(Qc tia vietU» amîei. 

kwgte^ips'oqti^lao^ À tniODi ftoia ; par }e$ liens* 4e .la 
<^ii«9tè|e i .spiritifeUo . ui A ma. j6«eiii? Ëadtutii^^a . fqiiii 
j!efis&rn»: A'im lai^ t liena fkUm^e^ il' amaiirt ^pirititAl («I 
qjoe>)IeqiJN^a^iaVeoJ^)(bvia:èt)VWgi4aii)é^^ 
àim^, BbiufoGty évêqdevlâsafe.dd l'Égide -lYMpaîm^ 
s^iDiHmu*'idf^{^FvÂIWif$» dcif Die»... Saoh^ qw> 
grâce à mes péchés, le cours de mon pèlerixiagei^l 
]HrUiiifiarJa.4emi>éttviRai4outi(}a>'{)eine, p(¥*toUl lu 
u*îiie(«0i,,Eli. (feu qw'iliy a ,4ej wlste .paisdes^u^ . imti^ 
ii'#^ qU»: , hfs {cmbOclie^) fîtes i fewt . frèites^ l'ebi|Kî)irlwl 
sur la malice des inûdèles. Priez donc l'Agneau de 
Dieti, trttiqiic déffehsenr de iha* vie, de m6 protéger 
au. jittiU^.de tous.^î^ lowps.>. Pi:iez aussi .po^^ ces 
païens, qur nous ont'^té conflés'par te Siège Apo- 
stolique, afin qu'il daigne les arracher à l'idolâtrie 
et les agréger àiKOtre: uvère l'Église caiboliq-ue, lui 
<jui' veut qiiètoiis léà hôinmcs soient sauvés et que 
tous arrivent à la connaissance de la vérité... Uue 
Fétemei rémunérateur de toute bonne aetibn faôse 
triôinpher ji ian^us.dans la glprieuse compagnie des 
anges, ma âœur chérie^ qm^'^esa m'envoyant uii 
ctemplaîre dés saintes Écritures, a consolé te pau- 

mina fratrum ac sororum me (|u*crcre admoiicl. Ep, 87, éd. lnlTè, 



Digitized by 



Google 



Tre exilé gerniflniqliejLmHpiii d6i*fpaTbo»Tlt'«l««»r0- 
<*oiiisicis; plus lénébw^ïlx »flè«»ees 'niilatidnst gwmeilhes 
iïè^pi^ai»fait'qtte tottibôï^ »daffl|s^'ies»iembàrflesi (fe^fe 

da^hâati«(*éfe»dett«ti^gai>de 4out oti'iftt^ 

mnte etbwHe cowtttife urie flam*fte'i^r«ftllf^^»ttiiltîowî< 

'i llJH^lCVitait;!'âMed;hdtt»*iolhs-'d^ëffti9Jofil ét^'de'llèiv^ 
di»ê5f^feev»à'"l^ai)b6s$ri^Bllg^ô ^i, elle ^mm nbàMé^^ff^ 
pfièa«?e$daris le i^owebrteA^ewlldè'Môfi^dbafete toP 



tate connexse... Aureo spiritalis amoris.vinculo amplectenda' et divino 
yé Wir^lAbi! ciritàtis os^iib' striri^éAtti' s6i4)M'^;î^dbui48e' afetii**^^.'.*. 

îeternus... Ijetifieet ., qùse, sanctorum lihrorum munera transmit- 
teiino, exulem Germamcura... consolafa est... Qui tenebrosos oti^uIos 
GH#raàM)<mrbM g^ntiiimiUiàrar«'idèfakt'.iV'<£||»f«i; lfiil^;'èâ^ hfîiè.-^ 
.^^jVf pvjesjpt.nçijbi yertjui^ in.^f^^JQne pris ijîçJ^dE^ft^f ,,>7,J9j;,fU 
currat et clarificetur inter gentes Evangelium gloriœ Chrisli(II Theè^ 

3*!C|ett^.ôq«g»i s*^pp^Wt '4U^i»Pa4|¥iPgp;.^tK^Ww» oofeiwciail rd 
souvent dit, la même que la fleaburg coçnomento Buaga, qui %urq 
dans 'l'intftulé de'l'ép'ttrè"!'^ eU-^'iafk^^^V'^^ serrarÀispâô, 
éâ;< Gil0â?> Itf en i^est plâ» idootiSUK, à ncftrès "senfti;! tnais^'^ >forée*6t' lo 
tei;»!)^ npus manquent pouf discùier p^t^ (|^uestij>|i d'^UjEjars^.pyu 
importante. Cet usage anglo-saxon de porter deux noms, que nous 
avons déjà rencontré chez Domneva ou Ermenberga, fondatince de 
Miaster, chez Winefrid ouBoniface, etc., ajoute à la confusion et à fin 
difficulté, souvent inextrîcaljïè; des études iwv ïes {iremiers temps 
de rÉglise anglo-saxonne. " 
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nastère, qui afait di^rclié auprès de lui deà eon» 
sohlions^ et qui déskait aob^^ isa vie par un pè^ 
lerimag^ >à .Boiae: « A' m^ bim^imée daxBe» ek à 4a 
scBUr que j'aîove dan» l'atnanfr du Christ, mieux que- 
toutes tesiaiîtreftK}réatiir6sdtt.$0se féminin, le petit 
Boiiifece, érâifiie indigiiew i . Ah I très-chère sœur^ 
depuis qM la iCR^Qie. de Dîeuoet/raniour des voya^ 
ges doit aisientpe oousi tani^del teni»$ et tant de mef% 
jfaiappris. de plusièiïra qUelks- tempêtes de. tribur 
ktioDS ont û^saiUi votre 'TÎaillessew' J'en suiâ profon* 
dément attristé, et j'ai géminé ce que, aiprès avoir 
écaitté les pi^incipdes soHîpitiides 4u gouvernement 
de'W9 ihooaslières^ paramour^^Qila vie doutempla- 
tvve^'lvoiis ayez reneoutré des ^i)ix plus fréquente» 
et* ptes douloureuses' encore. Or donc, sœur vénéra^ 
ble^' plein' dd conipa»lion |)i(nir'Yos maux, plein aussi 
du souvenir de vos bienfaits et de notre ancienne 
amitié, je vous écris pour vous exhorter et voué con- 
soler, comme un frère... Je veux que vous soyez 
toujours heureuse et joyeuse dans cette espérance 
dont parle Tapôtre, qui est enfantée par l'épreuve et 
qui ne trompe jamais. Je vaix que vous méprisiez 
de toutes vos forces les tribulations mondaines, 
eomme les ont toujours méprisées les soldats du 
Christ de Tun et de l'autre sexe... Au printemps 
dervotre jeunesse, Iç père et l'amant de votre chaste 
virginité vous a appelée à luij avec l'accent irrésis- 
tible de l'amour paternel : c'est celui-là même qui, 
aujourd'hui que vous êtes vieille, veut accroître et 
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onierla beauté de» vfÉie âme pur taiH.dei}aI)^NirB^et 
d'iBpfmi«», Opp0S62^/d<lBC/trè8«chèi»)^ àtouteftlJes 
sotaffcaiHiee» du oonir et du. eotf» ledMMetiar-dfila 
M pt/de^ Ja .patience^» aifiaiidlaèhcivér liana v<Ara b0Ue 
vi^lesèeiiricBUiriie teûiMiienc^'daiisla'l^^ 
jeon68se« Gep€9Eidlyoit/je YoiisiBU^jeoi^f^m^soufir^nfiîrf 
YOfis toujounrs de voire* MetôiiQe"fii!oaièS3^ ^et^jaM^ 
cesser jamais de pder Id iSbigura^rf pour qa'il iiéUvra: 
mon âme'delo^s sès>përil8|;.r ÂdieU) et 'saetH^ibian 
que }a foi qve' uou» nous ^sommes jurées Vua à 
l^auirehefaiUtrajaiualB^ ». i' y ♦ . 
: Ouant au projet de .pèi6fi&fi|f€(;à! RopH»^ il ne 
reut s:eppeiioiieer'nipour niooalri^;' maisil l'raga||6 
à attendre J'aris ^juelui trausuiêttraît^ ^de Rome 
mème^ leuK amie ksoMmoney u»e<abbes86 uoialapëe 
Wethburga, qui y écait allée cber^rv la paix de la 

t. soror carissima, postquaQi nos tinior Ghristi et amor père- 
grinationis longa et lata terrarum ac marii intercapedîne ^paravit..'. 
f^vatc aulem... beneâcttfnuti tuok^nm et airti^uMim afrtlcHiartvn me-- 
mor*.. Ep$$i>, S6, éd. JaSTôv — Quia ùn\ne^ milUfis Ghristi utriusque 
sexus tempestates et tribulationes infirmitatesque hujus saeculi de- 
spexenint. . . • Oui pât«r et émàtor éaôtse vir^nitatiè t*fe, qUi te priment 
tmnpore jutentatis tu«;.. Dt quod. inbona juv«itnte Qœpisti,..i^ 
seneatute belia ad gloriam Dei,periicias... Dominse dilectissimse Qt 
inamore Ghristi omnibus cseteris feminini sexus praeferendae sorori... 
Btfitifaciuè exiguusw. Fideim antl^uaiti itter no&.iuinq«am dfcûdcre 
wia«. JS:pwl..86,.^8,éd.;affé. • ., . . i,. ,, 

Gette ahbesse Bugga, qu'il nç faut p9s coufondre avec celle dont on 
a cité un passage plus haut, sutiécut i Bomface ; elle ipst qtiaiifiée 
éHkmêraèiHê ùbàgtmtb^m^ une > lettre 4e l'archeyéqu^ de Gi^t^b^y 
au successeur de Bomface,t£'p. 113,, éd, Jaffé). G'est probablement If 
même qui alla en pèlerinage à Rome, et dont il sera question plus 
loin. ' 
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M4 4.E/S .Kf.Wf*IEU8KS AiHfihO^SiXONNES. 

iBai*^iia*y Wvaifctrwvié qiia^da^ awiges,.defli^- 
imm et^laiimQbaedft rwi«iaîaii< do» Sarraûna \ » 

le futu^B»Wtyp dfiitti W fliii«sip?i ^poi$t0lkïi*e f iw- 
i|imîe0t/aYii^)li&W. cUuf ;pai?,J«.îidi»6ité d^ leurs ex- 
prowîfiDa<:cw| éwitaniilwilstsfDBwrBXîloîtrées. haih, 
>qUi idfeTaiti i>^iairfacer.,ft9nif«c(e .$«•■ k. siège w 
€hié^^m^\i^M^^e^w^, w^lid^U* w mêw^. temps 
4uejd6iix{<forse$ coîïfpftgwns^ à- l'^bbess^Cuneburga, 
â$6ueià'iMiwda»jdy'i<astte«0«gk>TS«onnes,quVJte.oc- 
€U9aiiila9Nreiajèflreplaee,.»iHia69tt.s.4e twteâ l^m- 
siTesfkwsmk^ém )e'èaiict»«i(%i JafiHis intitme d^laiir 
dffîwi^j Gc(i]iéioeLqne'écr4«ai(i(ÀVabbe9se£ad^ga, 
Mrchàraità(S(m maUra^tppiirMle jMipplier da>ne,pa$^ lui 
iréfinsertla doueeuFjde i^ecevoin^des lettres : d'^elle, et 
pottp ki fifti^iner que . la fcaieraîté spirhuelle qui las 
unissait tous deux le rendrait <;apabte de Août pour 
lui plaire'. Il nous reste enfin une lettre d* un reli- 
gieux anonyme aune rèrigîeiisc également inconnue, 
lettrée qui a eu rbomi^ui: de tr.aveffser Jie$ siècles à Ja 



' i. EpM/9&,èd. laffé. 

'* 3:;'D<»ï^nfl^ <lîlecli6sim«f 'Ghi^fetil4iK;i«lig:iosissim8e abbatli^ste, ^t«i^- 
lis pi^sa)ii«B ^«neiYMltatû pTfeàitan.: kgnoicev^ cuf^imtts (rlmitetis 
tus clementiain, quia te prae cTte^is cvinctis féminin i sexus in cordis 
cubiculocingimus amore... Èpist. 41, éd. .Tafté. 

r». Et si quid raihi... imperare'^voïùens/scit caritas illa quse inter 
liQs Q$t cQpula^ spiri(«lig^maQÀUI«(. i^mfi^m parriiatam totis nisi- 
busi|npl^a<vellei< l»^^9trogQMmhi Uttaras tu^ejjulcediois d^i- 
narenondene^H. ËfMi/. 75,.éri. Jaffé. 
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i^kè des épîtres dë^îMi Bofliface/tiêfAMif 41 fairtso 
p^ttir, car eJte jette uiï jour àittiâWer sur» tes^lêft- 
dres et miv^ én^imÈrûim à&hùrMmh\^€^»mH 
fccmnêfes et simples; humbtes et anteits, qâii onr 
cor>qiik rAHeroaghé à iâ ftri d« Jiésug-C*ftrîsl. ' : >i 
« N:, bien qwt^indigni^d'iiwe âlteêti(Mi»ivl»t!«îiÉt 
iïrtime, à N., sàhit'ietîJottheii^tkïis^te'Sdgnê^^ 
Steur très^iméier;, feien qAe ! la^ tasl^i étiEârdiie 'des 
nM^ noffi» sépare ^^elifite peu,' jel WëfTmYoe^^^qtoe 
jour de redeveni'i^ votre- «wfein^ par; b -mléHMïipeî; le 
vou?) cotijure de nè^pa^ oublier ^lespamles que nmis 
aif<ms échangées 4et ce ifoe nous tnom* «WHnêgufHPo- 
^k le joor de mon^dépait. Salut i^trèiNcfaàre?' vivez 
longtemps, vivais bculreuse ea pcSantpottr-iJitMfjie 
vèBS^^eris ces lignm, iionpourvons imposer itrro- 
gamment mes volontés^ raatSv pour^obsdemaader 
humblement les viélPttS «^ ebnime k <rn» pttipni^ smu^r , 
si j'en avais une*;» ' . j- -. i .;îh 

:•••..• ! ••- > ' • .'";.-' .1; ;•; «liî 

1 . Intimse dilectionis amore quamws indignu«. . . Amantissima soror. 
licet longuscula alla marium sequaUtatedistam... Sis memor, caiis- 
'sinla, vérbonim nostroruiH) (JttîepapHe^ pe^igiiniis; qnandè pi^roblés 
fueram... Vale, vivens œvo longiore et vita feliciore, interpellans pro 
me. Hsec pauca ad te scripsi, non arroganter mea commendans, sed 
humilitertua deposcens seu... propriae gerra«n?B nupernancta. Vale. 
Epût. i^9, éd. Jaffé. — Cat|e Jiimable prose jost inalbeux'euseipent 
sui5[^e4'uQ^„efjfiiisioQ eu ver9 latins, Ji>eaucoup mainade notfregoût : 

Vale, Christi virguiicula, Christinempetiruncuia, 

Mihi cara magnopere atque gnara in opère, etc. . 

' Cf. i^lettfei^96 et 91 de-tanoièâieeoUection. — ^ Ajoutons que \'0n 
retrouve cette même tendre et simple ftimiH«rHté de religietHià tefi- 
gieuse, cinq siècles après nos Anglo-Saxons, dans la très-întërèssante 
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IM LES REfcl01«U«BS AliOlOLSAXONNES. 

* Quël(}ifè« tefidre' et> dxpai»sîf iqttë fûtle Ion- é^ 
lel^e» qui airi^riiimt -d^Âllêniidgtiè dans les doitvê» 
ait|^saMfi$,'ir'^èi»bto yiatojr'quetque ehoée (te 
p^liis'îminieèliiëe pin9«irilfliil>dlsi»9Sccquiinoaft rmi 

bMH'fle;^ëe')ln]^teit; éomine>d8>6ieii d'ânlries tROUde-' 
iète»y étque fo» dëpédiâilde')Ji,^and un mesi^-^ 
gep sôff'se pîré&entaritf ^^y Joi^iiant fàtûepvémiif^ 
de iliîvpesv vâtéifienis^ ^ifaer^ ti«^ sâcpéis^,> etjc^j; 
aiir>nE^igÎÉUQt! eiigâ^gés' SU' delâ^ 'des mers ddnski 
grande œuvre ééisU[ii8isi0i]^geRrtoàti»tfftei&. - ^ 
t On y trouve le plvs ^urent^-eiôbinie' nous Tavôns 
déjà vu,'un ankn^^'mvittcibte^Hiésîr de voyager, 4e^ 
côtapîpà Hoitie^ittai^ré'ïêS ôbÉtodès si nombreux el 
si t^riAid^bi^ kfAeii^ fèW^M^èà^kil retieùmpet; 
imlgré lëèi^tAsé^ioM gôftreiau^quels s'ex^saieni 
lèB'femtiiêi^^qùi'itettt^épri&daiéhl^'et qiie saiût BiM^ii 
ftloe ^t'sei^'ëôlïègiï'es'àVaîèiît' ^ etiergiquemën*! ^r- 
gflirié^. La deriirerë trace' tjui ficm^ reste de ra<;liv!ië 
exempfeire^e l'Hlùstré EIflèdâ, aï^besse de WMtby, 
flioHe'^ -744, iaprès -sûkknte ans de religmn,; 
es*uhffeimt^de'i*é^m'i¥j4hAitSoh'^ la flHë 

dû roi li'Auktasie, abWsé'd^u il monastère pràs de 
Trêves, m fàyeur'^'tttiérëlîgi^se anglaise qu'elte 
qualiflait de sa fille parce qu'elle l'avait élevée depuis 

coKèttK»n> des lettre^ du 6. Jottrcfein ^ Sasfè; dixième général des 
dditiiiiicains, .aBï' rèlSgieoie» de Saime-Agnèft^ dé fiolog^ne et à te 
B. Diafte* 4eu»f<nidà<;Hee/i-é6emfiient publiées par le père Bayoïme, 
Paris et Lyon, chez Bauchu, 1865. 
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L£S RELIGIEUSES ^NO^LOKSAtXQRNES. 3«7 

Ta^olesoencc : eUdi Tftvmt /retenuet'.lei.pbisij'lûDg- 
temps possible abpiièsd';€4k>pburl6ilmn::ct«a< tettsty 
iB&islui avait enfin ^ermb d«ia94isftiîr^»^ttfiin)QiM' 
désir( de vi^jber 1q$> tombe^UK idiei mM Pîome.cfi 
de sAint Paul ^ Vime de8i j^rineipale» amia&^dôi isaînl Les trois sugga 

6t 

Bd»tf«ieey rahbes^e.Biugg^a^ qu'il ne^fout tmtrconéimf) les deux 

Eadburga. 

seiileai6ii( la foreoet If^ droitt:d'^e00ii»|^f <cô>Y^ag^^ 
mai& encore le bo^bieur /dei^ repicûntRer ay^ lui 4t 
Rome, d'où elle revint i^ain^^»«auMe ponr nefiroan 
dre le gouveraeiii^Dt d^,sa>4WïMaiiina<4é?4 . ^ .Ihi , ? 
:Une troisîèïneifBiigga, c#ife ^ ai ^'appelait aussi 
Eadburga, {Mirtag^t Ja» plii^iheml.ppintiiee oQaéipa 
désir, «t l'a expriiaaé)idaOs iMie J^i^giie^.letJte'; éerîiè 
à Poittfaoe, de coçfeert la^^Qû: b^ mèjîe^Ewlgythai ;ipii 
âj^iit abbe^se.du nAapa^tèreaU)^U6s.|viiVaie«t t^ultef» 
d^^x. Quel était ce moa^stère? Qa.rigA^pe^maisil 
est pdrpbable qu€^.c!é^it Wil^ilb^ Oiu .Hai^tleppQJl», a»^ 
qupjque ; autre m^mm située! wr4W; *<èf!r^ «IW 
domineat la meru4» 51p^d;:lta^^^efl iim^^^jp'i^fnr 
paient la mère et la filrle seix|b]|$|it eii^prwnté^^ à 
uïje vie habituée. jaus.iémpJJQfts.dJup^ipbgfl W»^ 
tijpe. Toutes dejjL3^,efl Je, (Hms«lt«iii swijfiur pfiOJefe 
lui ouvrent leur coeii^r, lui, confiant lewp épreuves-: 

i. ÉpfW. 8, édit. Jaffé. 

2. Voir la lettre curieuse et intéressante du roi de Kent, Ethel- 
bert U. à Bouiiape, sur laquelle iM>«9.]r^^i0i|drp90.pki0 tard. KjM4 i^* 
édit. Ja£fé; 73, édit. Gile8. -^ On y yoit que çet49 Bugga ét^t issMe 
de la dynastie des Âscings : Uipote comannuinitéUeftropinquitaiUno- 
sirse aàmewi$a. .^j 
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3W If^ BK'LIfiIEPSRS ASr.trt-SAXONNÏlR. 

h iwi^^li»ursty>è»l/his*iim«*!iril»ohi^forif rtiHiihW 
inéoitiBoè; 'élliftr'Tiôrti ^pètrtièiîvftti tfè fMgef un ro- 
j^ ^Ur>')«»'''tfgi(atitttisr et léN^ Migres qtii dëiaietif 
liof^BommidvmikMc'^ iptAtmitt'ltùAiê^ d'iiil'iri-' 

0OiNireiiN»l(e5»it«»frètHe'pâr1'L*$prirf^^ ^ué' par iV 

ipus MMs'»tbtfre»»briigi^éfM| âe^'hbs 4àhnie^; tiob ton- 
Ions vous coifiepiài wiis^sêUl^t'et^ftVèerïWeîà fiétil' pour 
ténuÉ»; t(]iKr'noitô^ stflnTèleÉf afefe'àbl^es dè^ mteërefs 
aeeumulées kurvièb^iè^ ^«fr4ë^'lH^ttë 'dés c^fFhiK's 
séoQlièras. 'Catittiiâ' lés) 'tà^àéâiëéimiéUSé^^ ' Yôdi'Uil- 
16nn»nteg d«t la Wet vièânMtî ^ ^bHkf contre^ le^ ro- 
^ifsiitt rita^èV't{tt^rtd>^ltoMlë^és Vei^t^ fûribôhcl^ 
soulèvié'<14i!imi6WSité<l4è» TOt^éitili to^Si^ù^èii' voît'ln 
quilte d«g>'b^teftaK' éW^râfJr èr'lei' niâts^otis^ Téilii, 
»hw^i«rn«f-lte«hôiJ*tt«*^eSt^ l)hl«^^ 
bllloili • èè » nfwsêreà • et ' tfè' i côlHWl IBs . ' Non s 'sbiiimofi 
dâilë te»nlàfeort«d(>*it»'îl»t>s!?^{)hrtg dâîfïi^'PÉ\ari^ifé'i 
/)i9«<l^firfit p^viéêyvémf^rn'flumink et mhisgèriiii/ 

ftîge'pati-dèssuy itooi, 't^mi& \S(tii^ïAf Vie' noè ifariorifî-' 
bnattes" péeliiéô''€«1fabBéftcë'!d# fôtt(è"bo*iië œdVio* 
vpatwemcdin|(léid> Brbrllt'e^'Ië'sdùcî aérioé'ïifbf/rl^b' 
awlIlfei'ilVk)ûsfâU('*^b}^;«cé'^iAi "éàt beaiicoup 'pfus' 
durjc^lftitiè tôulès lèâiâdie^dë'lbut âge et des detix 
9ôî!W8rqmj4ï(Wà''êiit'6té'l[i0hfiéesV'iét'dbrit lïôirs auî^oVis' 
à'renard^iWptèdevffttt'le'lHbii'hlaldu Christ, et hon- 
seiikiiEieiil/fc[ii«iit'ài<àïrS'A<priôti*, Wiai^ quant ft leifrs 
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bi«n.$PtpIwtà.^î^f(aFtQÎ( tos htiwnns \en /géttéfaiv 
9iV|is3urfp{ijt. pariait le^trelîgîeux et kkiDarlès nmw^ 
t^e$^. I^ plq^4.nfM^)^mma^]toni(Uttenta6il9aBh notoè 

YWiJttV'wposele.flpr.yiceM^^riW' !»ivjde:«n»reiwvïde 

e|;,qyt'jlesi ,pJus,|?pîMii»ï^^ 

tp^teSiQÇ;^ i;>iscresp^.fB^,ajo|»l|^l«(I)ej^;*l «Kte^inb 

li;it)u pt^4wU"l û^ iW1istJi:este'pl«s» rittO.»iN((m*ift'atbiHJ 
pJH^pi,(^ls,flj,frèîfpi,^ftjï|èipvuiwwçte;fn^ 
plyç^qil'uijp $|le ^RiqHRy,pç»yé^, (te ittmVi c^î^quî^Ue 

\iejjl(e^ et d;un, %.\(}^^,î^^ip^,fr(9K^ .qitt.«0Jk^ frtfu«Hi6Ai 
bjçiv paaJli€i\\r^x, Btns^tpi^il ,y ai^i rtft/3ax4toi«i*u»ajft 
Pf^ce que; Je roi 4fif^A «^i* fn wilte;r4l jî^ iow»» 

I)i(E^ npju§ les a tq««>eqle«4f,,pfff diflKrfnito imim».^ 
Ij^, uns spnt pi^ïrl^ ,^ps) ,le«n,p^|rwi jQt«4*lend«B* 
dan^r leuirs; poirs tfln}bti^V3JilffjeMr4fiite rjfctwlwtbii 
et, dUr jugeaient à^mev^ ,«? jouï^ipù» Ji «oYiei 6W0f » wi«f 
eue et7COi^^|iiéq,ie|,4Miii ip^l.iltHMl u( 4f^Uss doiiiiHirâ 
di^parfiHvoi^t de Aa prép(^i!ca(iikNict«i«iftLo»'>aiilre>i 
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onl abandonné leur rivage natal pour se confier aux 
plaines de TOcéan et visiter les tCNnbeaw des apô- 
ti^ et des martyrs. Par toutes ces raisons ^ pw 
d^autres qui ne pourraient être t^contées en un jonr, 
pas-mème en un des longs jours de juillet ou d'août, 
la vie nous est à charge: ' ' " * 
> (C'Tout étre'nnAheureux et se défiant de lui-même 
se chercbeun-adii fidèle à qui' il puisse se confier et 
Ifirer tous tes secrets de son cœm*. Ah oui ! on a bien 
raison de le dire : quoi de plus doux que d'avoir quel- 
qu'un à qui l'on puisse parler ^e tout comme avec 
so^même ! Or nous avons olierchécet ami fid^e, en 
qui nous puissions avoir plus de confiance qu'en nous- 
jBémes ; qui r^arderait nos mis^s et nos douleurs 
comme les siennes ; qui compatirait à tous nos maux 
ettles consolerait par ses discours isalutaires. Oui , 
nous l'avons ^sherchc longterap». Et enfin nous 
oroyons avoir trouvé en. vous cet ami que nous avons 
désiré'Ct si ardemment espéré. 

• Kx Plù<^ à Dieu «fu'il daignât nous transporter par le 
bras de son ange, comme il Ta ..fait jadis pour le 
piK)pbàte Habaowret le diacre Philippe^ dans ces 
terres lointaines que vous parcourez, et nous y faire 
entendre ikr'Tivante'Nparole'de» votre bombe, qui 
nous serait -plus douce que "le miel. Mais puisque 
nous ne l'avons pas mérité et que nous sommes sé- 
parées piy[*>iant de^ i«rfeset de mers, nous voulons 
néanmoins user de notre confiance en vous, frère 
Bouiface, pour vous apprendre que d^uis longtemps 
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nous déiôiioiis, comiKietaBt «de noe pares!» et amis, 
aller visiter eette'Rome q«ii fvà mtrefoîsla maitresi»e 
du inonde, pour y obtonip l<bplirdon*de<nod péchés. 
Moi surtoiiit^ Eangjftha^iji'aÂoeidéfitr, «loi-^foi «uiis 
vieille et qui^ p<ar icanséfueiit^t ai baauooup ptus^de 
péchés que d'autres. J'ai conâétitio» dessein! •a«iire4 
foi^à Wala, qui #9iîtalo«s/i»oo>'afc|besse'et ma imère 
spiritiibdlle^'et.à ma Ql]6jr(^iil^it alw^STtotMtefMi'ner 
Mais ficidis savoMS qu'il y a i>eaucoup4le^9citiS''qvi) 
réprouvent notre jntentioq « iparce que. leseanaos 
enjQJgneut à chacun de. restjBr /là oq il a' fai^son vomj' 
et d'y rendre compteà Dieundeiceivceui ^Agitées par 
ce doute, nous vous, slupplions Uniites deux d'êtr<î« 
notre Àaron et .d'élever, vosi priièires versiiDieu,'iafi» 
qiae, par Totpe intermédiaire, il ;nous montre ice ^il 
y a dé plusudle pour nous, soit d^ rester dans notre 
pa^s^ soit'demous-ifiiilârfpouri bei'sdtnt<p^erinagei. 
Nous vous supplions de répondre à ce -que nous vous, 
écrivons dans un stylerrusjique letnqUiiinfa riensdie 
poli. Nous n'avons :pas igr^nife )o6pËaaiôë dans feeux 
qqi âe glorifient au tdi^hors^ ;nia<b npus^ en avoni^baau^. 
coup en votre foi.ël ^ Yobre^icliarilé eÉ^rëi's»Bii!«i(«ett 
le prochaiUi . . Adieu, frère ppirituel^ frère très-fidèle,» 
trèaraimaUe et tvè6i*aiikiéd!un>ianu9ur)afussi piirqùe' 
sincère*.. Un ami se chercfie.ltHijjlenips,«e trouve 
rarement > et se concerte plus, raqmnent encene;: 
Adieu ; priez pouri^fueiinos-pédaés'lie! noust ^porteiit'i 
pas malheur*! » f.'- » '• ? i r' : ^ 

i , Amamissime fra^r, sfilHtalis'Mft^fs ^imifi'e^ttialié; et ^pirït^ftiliff ' 
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Ëcouions maintenant la belle et savante Lioba 
{dieLiebe^ la bien-aimée), et voyons comment elle s'y 
prend, toute jeune encore, pour entrer en relation, 
du fond de son couvent de Winbourne, avec le grand 
homme qui devait plus tard l'appeler à lui, pour 
l'aider à initier les peuples de la Germanie aux lu- 
mières de rÉvangile et à la vie monastique : 

« Au très-révérend seigneur et évêque Boniface, 
très-aimé dans le Christ, sa parente Leobgytha \ la 



gratiainim muniâcentia magniticatus, (ibi soli indicai^e voluimus et 
Deus solus testis est nobis, quas cernis interlitas lacrymis... Tan- 
quam spuntosi maris vortices verrunt et vellunt undarum cumulos, 
coiilisos saxis, quaiido veiitorum violentia et procellaruiu terape- 
states stevissime enorniuiii euripiim impelluitt et cymbarum cari use 
sursufu iininutate et malus navis deorsum duratur, haut secus ani- 
iiiarum nostrarum navicula}... Quas seminat omnium bonorum iuvi- 
sor ; qui... inter omnes homines spargit, maxime per mouasticos el 
monachorum contubernia... Angit prseterea paupertas et penuria 
remm temporaiium et angustia cespitis ruris nostris ; et infestatio 
regalis..- Et ut dicitur, quid dulcius est quam habeas illum cura 
quo omnia possisloqui ut tecum?... Diu qusesivimus. Et confidimus 
quia invenimus in te illum amicum, quem cupivimUs, et optavimus 
et speravimus... Vale, frater spiritalis fidelissime atque amantissime 
et sincera et pura dilectione dilecte; ...Amiens diu quseritur, vix in- 
venitur, difficile senratur. Epist, 14, édit. Jaffé. 

On a vu la lettre déjà citée où Boniface répond à une abbessc 
Bugga au sujet du pèlerinage à Rome [Epist. 88, éd. Jaffé). Je ne 
pense pas que cette réponse s'applique à la lettre que je viens de 
citer, parce qu'il n'y est rien dit de la mère Eangytha et qu'il y est 
répondu à divers objets dont il n'est pas question dans la lettre de la 
mère et de la fille. 

1. Elle aussi avait deux noms en anglo-saxon, Truthgeba et ïjeob* 
çythùy mais elle reçut le surnom de Lioba ou Lieba, sous lequel elle 
est généralement connue, parce que, selon son biographe, tout le 
monde l'aimait. Zell, Op. cit.. p. 26^2. 
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dernière des servantes de Dieu, santé et salut éternel. 
— Je conjure votre clémence de daigner se souvenir 
de l'amitié qui vous unit jadis à mon père, lequel se 
nommait Tinne, habitant du Wèssex, et qui a quitté 
ce monde il y a huit ans, en sorte que vous' vouliez " 
bien prier pour le repos de'soil âme" Je vous recôm-' 
mande aussi ma mère Ebba, vôtre parente, comme 
vous le savez mieux que moïi'qui viV encore aans 
une grande peine', et' depuis longtemps accablée" 
d'infirmités. Je suis leur fille unique; et plaise à 
Dieu, tout indigne que j'en suis, que j'aie l'honneur 
devons avoir pour frère! car nul homme de notre 
parenté ne m'inspire autant de confiance que j'en ai 
mise en vous. J'ai pris soin de vous envoyer ce petit 
présent, non que je le croie digne de vos regards, 
mais pour que vous vous souveniez de ma petitesse, 
et qu'en dépit de la distance des lieux, le' nœud 
d'une véritable tendresse nous unisse pour le reste 
de nos jours. Voici donc, frère très-airtiàble, ce que* 
je demande avec supplication : c'est que le bouclier 
de vos prières me couvre contre les traits empoison- 
nés de l'ennemi. Je demande aussi qiié voiis excusiez 
la rusticité de cette lettre, et que votre affabilité ne * 
' me refuse point quelques motâ de réponse laptès les-' 
quels je soupire. Vous trouverez ci-dessous des vers 
que j'ai cherché à composer selon la règle dé Tart 
poétique, non pas par confiance en moi-mêriiè, mais 
pour exercer le peu d'esprit que Dieu m'a donné et 
pour solliciter vos conseils. J'ai appris ce ique je sais 

MOINES DOCC. T. 23 
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d'EadburgaS ma maîtresse, qui ne cesse d'appro- 
fondir l'étude dé la loi divine.' Adieu : vivez d'une 
vie longue et heureuse ; intercédez pour moi. 

Que le Juge puissant, Créateur de la terre, 

Qui règne glorieux au royaume du Père, 

Vous conserve brûlant de son feu chaste et doux. 

Jusqu'au jour où le temps perdra ses droits sur vous' ! » 

cena A côlé de la célèbre Lioba, citons une inconnue, 

qui se qualiOe de Cena l'indigne : Pontifici Bonifa- 
cio Christi amatori Cène indigna^ mais qui n'hési- 
tait pas à écrire au grand apôtre avec une simplicité 
fière et naïve dont l'accent me touche et dont je re- 
mercie les anciens compilateurs dem'avoir conservé 
le souvenir avec celui du grand apôtre, a Je vous 
avoue, mon très-cher, que, tout en ne vous voyant 
que très-rarement avec les yeux de mon corps, je ne 
cesse de vous contempler avec les yeux de mon 
cœur... El je vous déclare ceci, que, jusqu'à la fin 
de ma vie, je me souviendrai toujours de vous dans 
mes oraisons. Je vous conjure par notre affection et 
notre bonne foi mutuelle d'être fidèle à ma petitesse 
comme je serai fidèle à votre grandeur, et de m'aider 

i . Encore une Eadburga qu'il ne faut confondre, puisqu'elle était 
maîtresse des novices à Winbourne, ni avec Eadburga, abbesse de 
Thanet, ni avec Eadburga,surnommée Bugga, qui figurent toutes deux 
parmi les correspondantes de Boniface. 

2. J'emprunte cette traduction au beau livre d*Ozanam : la Civili- 
êati&n chrétienne chez les Francs^ p. 226 , et j'aurai bien d'autres 
emprunts à lui faire, s'il m'est donné de continuer mon œuvre et de 
raconter la conquête de l'Allemagne par les moines anglo-saxons. 
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par VOS prières, afin que ie Tout-Puissant dispose 
ma vie selon sa volonté. Si jamais l'un des vâtres 
vient dans ce pay^-ci, qu i) ne dédaigne pa3 d'avoir 
recours à ma pauvreté ; ^ si je puis rendre un ser- 
vice quelconque, soit temporel soit spirituel, à vous 
ou aux vôtres, je le ferai de tout^ mes forces, au 
U*ès-grand profit de mon âme\ » 

Cette lettre était adressée à Boniface, déjà évéque, 
et très-probablement par une de celles qu'il avait 
transplantées d'Angleterre en Allemagne. 

Voici maintenant une autre Ânglo-Saxonne, con- 
temporaine de sa jeunesse, Egburga, que quel- 
ques-uns tiennent pour cette fille d'un roi d'Est-An- 
glie, qui futabbesse et amie de saint Guthlac'. Elle 
écrit à Boniface pendant qu'il était encore abbé d'un 
monastère anglais, pour lui confier ses douleurs 
intimes. — « Au saint abbé, au véritable ami Wini- 
frede, plein de sciehce et de religion, Egburga, la 
dernière de ses élèves, salut éternel dans le Sei- 
gneur ! Depuis que j'ai goûté le lien de votre affec-- 
tion, il m'en est resté dans l'âme une saveur d'une 
incomparable suavHé. Et bien que je sois désormais 
frustrée de votre présepce corporelle, je ne cesse 
. d'enserrer votre cou de mes embrassements de sœur. 
Vous étiez déjà mon très-aimable frère; vous êtes 

1. hm fateor tibi^ carissime... et hoc tibi notum facio» quod usque 
ad finem vitœ meœ te semper in meis orationibus recordor, et te 
rogo per creditam amicitiam ut me» paryitati fidelis sis, sicut in te 
credo... Epiêt. 94, édit. Jaffé. 

2. Voir plus haut, page 125 de ce yolume. 
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maintenant mon père. Depuis que la mort, l'amère 
et cruelle mort m'a enlevé mon propre frère Oshere 
que j'aimais plus que personne, c'est vous que je 
préfère à tous les autres hommes. Il ne se passe ni 
jour ni nuit que je ne me souvienne de vos leçons. 
Croyez-moi, car Dieu m'en est témoin, je vous aime 
d'un suprême amour. J'ai confiance que vous n'ou- 
blierez jamais l'amitié qui vous unissait à mon frère. 
Je suis bien peu de chose et bien au-dessous de lui par 
le mérite et la science ; mais je ne lui cède en rien par 
mon affection pour vous. Le temps a coulé depuis 
lors ; mais le sombre nuage de la douleur ne m'a ja- 
mais abandonnée. Au contraire, plus j'ai vécu et plus 
j'ai souffert ; j'ai éprouvé la vérité de ce qui est écrit, 
que r amour de l'homme enfante la douleur^ tandis 
que r amour du Christ illumine le cœur. Mon cœur 
a reçu une nouvelle blessure par la perte de ma 
très-chère sœur Wethburga. Elle a disparu subite- 
ment d'auprès de moi, elle avec qui j'avais grandi, 
elle qui avait sucé le même lait que moi, j'en atteste 
Jésus. . . » 

Ici la pauvre fille veut sans doute montrer à son 
ancien maître qu'elle n'a pas été indigne de ses 
leçons. Elle se met à citer son Virgile : 

...Grudelisubique 
Luctus, ubique pavor» et plurima mortis imago*. 

Mais elle le cite de travers sans s'en apercevoir, pas 

i.jEneid., 11,369, 370. 
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plus que de deux ou trois solécismes terribles qui lui 
sont échappés dans ce qui précède*. Après quoi elle 
continue : 

c( J'aurais voulu mourir si Dieu Tavait permis. 
Mais ce n'est pas la cruelle mort, c'est une sépara- 
tion plus cruelle encore qui nous a éloignées l'une 
de l'autre ; elle pour son bonheur , à ce que je 
pense, et moi pour mon malheur, puisqu'elle m'a 
laissée comme une sorte de gage au service du siè- 
cle, elle que j'ai tant aimée et qui est maintenant 
renfermée, à ce que j'entends dire, dans je ne sais 
quelle prison de Rome*. Mais l'amour du Christ qui 
fleurit dans son cœur est plus fort que toutes les 
entraves. Elle gravit la voie étroite et ardue; et 

1. Ego autem licet scientîa tardiora et meritis viliora illo 
sim, tamen erga tuse caritatis obsequium dispar non sum. — 
On me reprochera peut-être de m'arrôter à ces minuties. Je 
le veux bien; mais tout ce qui touche à l'histoire des âmes, 
surtout au berceau de la foi, me séduit invinciblement. Quoi de 
plus touchant que cette inexpérience de style, dans une langue 
classique, sous la plume de cette femme barbare, qui veut à 
tout prix épancher dans un cœur ami les émotions dont son âme est 
inondée ! 

2. Me vero infelicem, quasi quoddam depositum, huîc sseculo ser- 
Tire permisit, sciens enim quantum illam dilexi, quantum amavi, 
quam nunc, ut audio, Romana carcer includit. Epist. 15. — L'auteur 
anonyme des Notes sur sainte Hiida et saint Bega a conclu de ce 
passage qu'Egburga avait remplacé comme abbesse sa sœur Weth- 
burga, et que celle-ci était la même dont il est question dans une 
lettre déjà citée de Boniface (voir plus haut, p. 341) comme étant 
déjà fixée à Rome. Cette dernière conjecture paraît assez plausible. 
Ces deux sœurs, ainsi que leur aînée, toutes trois filles d'un roi 
d'Est-Anglie, auraient été successivementabbessesdeHaclNness. Voir le 
tableau généalogique 0. 
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moi je SUIS encore gisante dans les bas-fonds, en- 
chaînée par la loi de la chair. Au jour du jugement, 
elle chantera joyeuse avec le Seigneur : T ai été en 
prison et t)ous m'wcez msité. Voîis aussi, dans ce 
grand jour, vous siégerez là où siégeront les douze 
apôires, et vous serez lier, comme un chef glorieux, 
d'avoir conduit devant le tribunal du Roi étemel 
tant d'âmes conquises par vos labeurs. Mais moi, 
dans cette vallée de larmes, je pleure mes péchés 
qui m'ont rendue indigne d'une telle compagnie. 
c( C'est pourquoi ni le nautonier, battu par la 
tempête, ne désire rentrer au port, ni les champs 
altérés n'ont soif de la pluie, ni la mère qui erre 
le long des sinuosités du riva'ge dans Tanxiété de 
l'attente n'attend son fils avec autant d'ardeur que 
j'en éprouve en désirant jouir encore une fois de 
votre présence. Mes péchés empêchent qu'il en soit 
ainsi, et j'en suis désespérée. Mais toute pécheresse 
que je suis, prosternée à vos pieds, je vous im- 
plore du fond de mon cœur, je vous crie des extré- 
mités de la terre, ô bienheureux seigneur, pour que 
vous m'emportiez au sommet du rocher de vos 
prières, car vous êtes mon espoir et ma citadelle 
contre l'ennemi visible et invisible. Pour consoler 
mon immense douleur, pour apaiser les flots de ma 
tristesse, pour donner quelque appui à ma fragilité, 
il faut m'envoyer du secours, soit sous forme de 
saintes reliques, soit au moins par des paroles de 
votre main, quelque courtes qu'elles soient, mais 
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que je pourrai toujours contempler comme si c'était 
vous-même \ » 

On voit à quel point les affections naturelles en- 
flammaient encore ces cœurs impétueux, et cela 
sans préjudice des amitiés et des confraternités nou- 
velles que développait en eux la vie religieuse avec 
ses relations si actives et si étendues dans Tordre spi- 
rituel. L'inappréciable collection des épîtres de saint 
Boniface en renferme plusieurs écrites par des reli- 
gieuses anglo-saxonnes à leurs frères, toujours en 
latin, et dans un latin fort peu classique, mais toutes 
marquées au coin d'une passion aussi tendre que sin- 
cère. c< A mon frère unique et bien-aimé, » écrit 
l'une d'elles qui se qualifie de la dernière des ser- 
vantes du Christ. «Comment, très-cher frère, peux- 
tu me faire attendre si longtemps la venue ? Com- 
ment ne songes-tu pas que je suis seule au monde ? 
que nul autre frère, nul autre proche ne viendra me 
visiter? Tu en agis peut-être ainsi, parce que je n'ai 

1. Abbate (rà^jsanctoveroque amico. ..Wynfrido Egburg ultimadisci- 
pulorum seu discipulamm tuarum... Caritatîs tuse copulam fateor; 
ast dum per interiorem hominem gustavi, quasi quiddam mellitse 
suavitatîs meis visceribus hic sapof insidet. Et licet intérim... ab 
aspcctu corporali visuatiter defraudata sim, sororis tamen semper 
amplexibus colium tuum constrinxero... Crede mihi, Deo teste, quia 
summotecoraplector amore... Sed... utscriptumest : Amarhominis 
deducit dolorem, amor autem Chritli illuminât cor... Non sic tem- 
pcstate jactatus nauta portum desiderat, non sic sitientia imbres arva 
desiderant, non sic curvo iitore anxia filium mater expectat, quam ut 
ego visibus vestris fruere cupio... Vel paucula saltim per scripta bea- 
titudinis tuœ verba, ut in illis tuam prsesentiam semper habeam. 
E]pi9L 13. 
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pas encore pu faire pour ton service ce que j'aurais 
voulu ; mais comment oublier à ce point les droits 
de la charité et de la parenté? Ah ! mon frère, mon 
cher frère, pourquoi remplir ainsi de tristesse mes 
jours et mes nuits par ton absence? Ne sais-tu donc 
pas qu'aucune âme vivante ne m'est plus chère que 
toi? Mais voici qu'il m'est impossible de dire par 
écrit ce que je voudrais. Je sens d'ailleurs que tu ne 
te soucies plus de ta pauvre petite sœur*. » 
Lamentations On ne Sait plus même le nom de celle qui écri- 

d'ime .... . . 

religieuse vait ainsi ; on sait le nom, mais rien de plus, d'une 
l'absence autrc rcligicuse, dont le frère unique comptait 
son frère, parmi les compagnons de Boniface. Elle ne pouvait 
se consoler de son absence^ et elle épanche cette 
tristesse en écrivant à ce frère avec un accent poé- 
tique et poignant, qui rappelle les plaintes exhalées 
par sainte Radegonde, deux siècles plus tôt, dans son 
couvent de Poitiers, en songeant aux calamités de 
sa jeunesse*. Notre Anglo-Saxonne a voulu aussi 

i. Fratri unico atque amantissimo.. . N. H., uitima ancillanim Dei... 
Quare non yis cogitare quod ego sola in hac terra ?. . frater, o f rater 
miy cur potes mentem parvitatis meœ assidue moerore, fletu atque 
tristitia die noctu({ue caritatis tuâe absentia affligere?... Jamcertum 
teneo, quod tibi cura non est de mea parvitale. Epist. 144, édit. 
Jaffé. 

2 Voir tome II, p. 348. —M. Zell a cru que cette Bertgytha était la 
même que la religieuse de ce nom qui accompagna Liobaen Allemagne, 
et que c'est de là qu'elle écrivait à son frère; mais cette supposition est 
inconciliable avec le texte des lettres, où il est dit que la sœur fut aban- 
donnée toute jeune par ses parents,tandisque le seul historien qui parle 
des compagnes de lioba, dit que Berchtgyd passa en Germanie avec 
sa mère, et que toutes deux devinrent abbesses en Thuringe. Otnio, 
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traduire en vers latins les gémissements de son 
cœur. Mais ses vers sont bien loin, de valoir ceux 
que Fortunat mettait au service de Tabbesse-reine 
de Sainte-Croix de Poitiers. 

Sa prose est à la fois plus correcte et plus tou- 
chante, a A Balthard, mon frère unique, si aimé 
dans le Seigneur, et plus aimé que personne dans 
le monde... J'ai reçu avec une tendre reconnais- 
sance le message et les dons que tu m'as envoyés 
par ton lidèle messager Aldred. Je ferai, avec l'aide 
de Dieu, tout ce que tu me recommandes, mais à la 
condition que tu daigneras revenir me voir. Je ne 
puis plus tarir la source de mes larmes, quand je 
vois ou entends que les autres vont rejoindre leurs 
amis. Alors je me rappelle que j'ai été abandon- 
née, toute jeune, par mes parents et que je suis 
restée seule ici. Cependant je n'ai pas été aban- 
donnée de Dieu, et je bénis sa miséricorde puis- 
qu'il t'a conservé la vie en même temps qu'à moi. . 
Et maintenant, frère chéri, je t'en conjure et je 
t'en supplie, délivre mon âme de cette tristesse, car 
elle m'est très-nuisible. Je te le déclare, quand 
même tu ne resterais qu'un seul jour auprès de moi 
pour te remettre en route dès le lendemain, la dou- 



VUa s. BmifaeHt édit. Jaffé, p. 490. Le messager qui servait d'inter- 
médiaire entre le frère et la sœur est ce même Aldred ou Aldraed, 
qui portait d'Allemagne en Angleterre les messages du diacre Lulle, 
le principal coadjuteur de Boniface [Episl. 'î8), d'où l'on a conclu que 
le frère de Berchtgyd devait être employé dans la même mission. 
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leur fuirait de mon cœur. Mais s'il te déplaît trop de 
m*accorder ma demande Je prends Dieu à témoin que 
jamais du moins notre tendresse ne sera trahie par 
moi. Peut-être aimerais-tu mieux me faire venir où 
tu es que de t'attendre ici. Pour moi, j'irais aussi vo- 
lontiers là où reposent les corps de nos parents, afin 
d'y achever ma vie temporelle et de paiTcnir de là 
dans la région de ces vivants où la paix et la joie 
sont éternelles... Adieu, cher disciple de la croix, 
aimé de ta sœur, garde à jamais ta bonne renom- 
mée. » 

Un autre jour, elle lui écrit encore : a Mon âme 
est lasse de la vie, à cause de mon amour pour toi. 
Je suis ici seule, abandonnée, dépourvue de toute 
parenté. Mon père et ma mère m'ont délaissée, mais 
le Seigneur m'a adoptée. Entre toi et moi il y a 
l'abîme des grandes eaux dont parle l'Écriture, 
mais nous sommes réunis par l'amour, car le 
véritable amour n'est jamais vaincu, ni par l'espace 
ni par le temps. Toutefois je t'avoue que la tristesse 
ne me quitte jamais. Mon âme en est troublée jusque 
dans le sommeil, car l'amour est fort comme la 
mort. Or, je te supplie,, mon frère bien-aimé, de 
venir à moi ou de me faire venir, afin que je te re- 
voie avant de mourir ; car ton amour ne sort jamais 
de mon cœur. Mon frère, ta sœur unique te salue 
dans le Christ. Je prie pour toi comme pour moi- 
même, jour et nuit, à chaque heure et à chaque 
minute... Je prie en pleurant et prosternée sur la 
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terre, afin que tu vives heureux ici-bas et que tu 
deviennes tout simplement un saint *... » 

Je plaindrais ceux qui par dédain sceptique pour 
toute tradition religieuse, ou par rigorisme moderne, 
pourraient écouter avec indifférence ou malveillance 
ces cris de douleur et d'amour qui jaillissaient, 
il y a plus de mille ans, du fond des cloîtres 
anglo-saxons, et qui attestent, avant et après tant 
d'autres témoignages , l'immortelle vitalité des 
ardeurs et des exigences du cœur humain, sous 
tous les climats et dans toutes les sociétés. Quoi de 
plus touchant que ces explosions de l'humaine ten- 
dresse, chez cette rude engeance des Anglo-Saxons, 
et sous la rugueuse écorce de leur sauvage nature? 
Quoi de plus intéressant que l'effort de ces âmes 
pour traduire, en une langue qu'elles réputaient plus 
civilisée que la leur, les émotions qui les agitaient. 



1 . Dilectissimo fratri in Domino et in carne carissimo Balthardo 
Berthgyth... Et nunc, frater mi, adjurote atque deprecor, ut auferas 
tristitiam ab anima mea : quia valde nocet mibi... Sin autem dis- 
piicet tibi implere petitionem meam, tune Deum testem invoco, quod 
in me nunquam fît derelicta dilectio nostra... 

Hâve, crucicola care, salutate a sorore ; 
Fine tenus féliciter famam serva simpliciter. 

...Taedet animam meam vitse meae propter amorem fraternitatis 
nostrœ... Muitae sunt aquarum congregationes inter me et te.. . Tamen 
caritate jungamur : quia vera caritas nunquam iocorum limite fran- 
gitur... Neque per somnium mente quiesco. 

Vale vivens féliciter ut sis sanctus simpliciter... Precibus peto pro- 
fusis fletibus; solo tenus sspissima... Epist. 148, 149, édit. Jafifé. 
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et surtout pour se retremper dans les vérités et les 
préceptes de la foi chrâienne, si récemment substi- 
tuée au culte de leurs aïeux ! Pour moi, je prête 
l'oreille, le long des siècles, à ces cris du cœur, à 
ces Yoix de Pâme, avec plus d'intérêt mille fois 
qu'aux idctoires et aux conquêtes qui ont absorbe 
l'attention des historiens; et je remercie mille fois 
les biographes des saints et les compilateurs de leurs 
œuvres d'avoir admis et enclos dans leurs in-folios, 
comme des fleurs dans un herbier, ces vestiges ru- 
dimentaires dti cœur de l'homme et de ses orages. 

« Il serait singulier, » a dit l'austère et tendre 
Lacordaire, « que le christianisme, fondé sur l'a- 
mour de Dieu et des hommes, n'aboutît qu'à la sé- 
cheresse de l'âme à l'égard de tout ce qui n'est pas 
Dieu... Le détachement de soi-même, loin de dimi- 
nuer l'amour, l'entretient et l'augmente. Ce qui 
ruine l'amour, c'est l'égoïsme, ce n'est pas l'amour 
de Dieu ; et il n'y eut jamais sur la terre d'ardeurs 
plus durables, plus pures, plus tendres que celles 
auxquelles les saints livraient leur cœur, à la fois 
dépouillé d'eux-mêmes et rempli de Dieu *.» 



i. Lacobdaiue, Ultres à des jeunes gens. Toulouse, 9 novem- 
bre i852. 
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VI 



aux 

amitiés 

du cloitre. 



Mais les orages du cœur comme les orages de la 
vie ont un terme qui est la mort, cette mort qui dé- 
livre de tout, qui couronne tout et quelquefois expli- 
que tout. Comment mouraient nos religieuses an- 
glo-saxonnes ? Autant que nous pouvons le savoir, 
elles mouraient heureuses et même joyeuses, sans 
démentir ou abdiquer les tendres affections qui ^a """«"^ 
avaient agité leur cœur ou animé leur vie. On se "«'p^^jj^^^rme 
tromperait fort en croyant qu'elles fussent les seu- 
les ou les premières, parmi les religieuses d'autre- 
fois, à entretenir jusqu'à leur dernier jour ces 
belles et saintes amitiés. Saint Grégoire le Grand 
nous a conservé le souvenir de cette noble Romaine, 
Galla, fille du patrice Symmaque, qui, devenue reli- 
gieuse dans un monastère près de la basilique de 
Saint-Pierre, et atteinte d'une maladie mortelle, eut 
une vision trois jours avant sa mort. Le prince 
des apôtres lui apparut en songe et lui an- 
nonça que ses péchés étaient pardonnes. Elle ne se 
contenta pas de cette grâce suprême : elle osa de 
plus demander à son saint protecteur qu'une reli- 
gieuse, sœur Benedicta, celle qu'elle aimait le plus 



Sainte 
Galla. 



Digitized by 



Google 



366 LES RELIGIEUSES ANGLO-SAXONNES. 

dans toute la communauté, pût mourir avec elle ! 
L'apôtre lui répondit que cette amie ne mourrait 
pas en même temps qu'elle, mais la suivrait au bout 
de trente pan. Dès le matin, Galla annonça à sa su- 
périeure ce qu'elle avait vu et entemlu y et tout se 
passa comme elle l'avait prédit. Les deux aimes, au 
bout d'un mois, furent réunies par la mort *. 
Huda La grande abbesse Hilda, dont nous avons tant 

son amie, parlé, qul fut pendant trente ans la lumière et l'o- 
racle de la Northumbrie, avait aussi dans sa com- 
munauté une religieuse préférée, ou du moins qui 
l'aimait, dit le vénérable Bede, d'un inmiense 
amour. Celte religieuse n'eut pas le bonheur de 
mourir en même temps que son amie. Mais lors- 
que la sainte abbesse, dévorée depuis sept ans par 
une fièvre cruelle qui n'interrompit pas un seul 
jour l'exercice de sa maternité spirituelle, fut arri- 
vée au terme de son épreuve ; lorsqu'elle eut rendu 
le dernier soupir au milieu de ses filles réunies pour 
entendre sa dernière exhortation à garder la paix de 
l'Ëvangile entre elles et avec tous les hommes, l'amie 
qui était en ce moment retenue au noviciat, situé 
dans un coin fort éloigné du domaine monastique, 

i . Gothorum temporibos, hujus urbis nobilissima puella... Ex amore 
sumens audaciam... quia quamdam sanctimonialem feminam in 
eodem monasterio prsc caeteris diligebat.... subjùnxit : Rogo ut.soror 
Benedicta mecum ireniat. Gui ille respondit : Non, sed illa talis ye- 
niât tecum : hsec vero, quam petis, die erit trigesimo secutura. 
s. Gregob., Dial.y 1. IV, ap. Brev, Roman, off, propt, Cler, Rom* die 
5 Oct. 
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eut la consolation de voir en songe Tâme de Hilda 
conduite au ciel par un cortège resplendissant 
d'anges ^ 

Lxta mortem vidit : elle vit la mort avec bon- 
heur I Ces paroles de Bede sur sainte Hilda sem- 
blent pouvoir s'appliquer à toutes les saintes et 
même à toutes les religieuses dont il nous a gardé 
le souvenir. Il y en eut une à Barking, qui, après Etheiburga 
avoir été longtemps Thumble et zélée co^i'utrice de 
la première abbesse, Etheiburga, fut avertie de la 
mort de cette abbesse, qui étaiten même temps son 
amie, par une vision nocturne où elle vit sa chère 
Etheiburga enveloppée d'un linceul plus éclatant 
que le soleil, et enlevée au ciel par des chaînes d'or 
qui représentai^t ses bonnes oeuvres. Privée de sa 
mère spirituelle, elle vécut encore pendant neuf 
ans en proie aux plus cruelles infirmités, afin, dit 
Bede, que la fournaise de cette trikulation quoti- 
dienne pût consumer tout ce qu'il pouvait rester de 
souillure parmi tmt de vertus. Elle avait fini par 
être paralysée de tous 1^ membres et même de la 

1. In quo toto tempore nunquam... commissum sibi gregem et 
publiée et privatim docere praetermittebat... Septimo infirmitatis 
anno... circa galli pantum, percepto viatico sacrosancta; communio- 
nis, cum accersitis ancillis Christi... de servanda ea» invicem, immo 
cum omnibus pace evangelica admoneret : inter verba exhortationis 
Iseta mortem vidit... Nunciavit matrem iUarum omnium Hild abba- 
tissam... se aspectante cuifi luce immensa ducibus angelis ad seternse 
lumina lucis... ascendisse... Fenint quod eadem nocte... cuidam 
Tirginum Dec devotarum quse illam immense amore 4iligebat, obitus 
illius in visione apparuerit. Bede, lY, 23. 
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langue. Trois jours avant sa mort elle retrouva la 
vue et la parole : on l'entendit échanger quelques 
mots avec un visiteur invisible : c'était sa très-chère 
Ethelburga qui venait lui annoncer sa délivrance. 
« Je puis à peine supporter cette joie, » disait la 
malade, et dès la nuit suivante, affranchie à la fois 
des liens de la chair et de la maladie, elle entra 
dans la joie étemelle * . 
Les On montre encore dans la belle église de Bever- 

fiUes du comte ^ i i . i i 

à ley un monument sépulcral qui se nomme la tombe 
des vierges ; c'est celle des deux filles d'tm comte, 
bienfaiteur de la grande abbaye de Saint-Jean, où 
elles avaient pris le voile. En la nuit de Noël, selon 
la légende, elles sortirent les dernières de la messe 
de minuit et ne reparurent plus dans leurs stalles. 
Après l'office de la nuit suivante, l'abbesse, inquiète 
de leur absence, alla les chercher et les trouva en- 
dormies dans les bras l'une de l'autre. Réveillées, 
elles dirent qu'elles pensaient n'avoir dormi qu'une 
heure, en rêvant du paradis. Elles redescendirent 
au chœur et là, agenouillées devant l'abbesse, après 

1. Ghristi famula Torchtgyd... adijutrix disciplinse regularis eidem 
matri, minores docendo vel castigando curabat... Vidit quasi corpus 
hominis, quod esset sole clarius, sindone inTolutum in sublime ferri. .. 
quasi funibus auro clarioribus... Per annos novem pia Redemptoris 
nostri provisione fatigata, ut quicquid in ea vitii sordidantis inter 
Tirtutesper ignorantiam vel incuriam resedisset, totum hoc comi* 
nus diutine tribulationis excoqueret... Vequaquam hase IsUa ferre 
queo... Interrogata cum quo loqueretur : Cum carissinuit inquit, 
niatremea jEdUberge^.Soluiai carnis simul et infirmitatis vinculis^ad 
œternse gaudia salutis intravit. Bide, IY, 9. 



Digitized by 



Google 



LES RELIGIEUSES ANGLO-SAXONNES. 369 



avoir demandé et reçu sa bénédiction, elles mouru- 
rent en s'embrassant * . 

L'un des plus célèbres païens de notre siècle, 
Gœthe, est mort en demandant de la lumière. Plus 
de lumière ! ce furent, dit-on, ses dernières paroles. 
On se les rappelle involontairement en lisant le ré- 
cit des morts heureuses et joyeuses, douces et lumi- 
neuses de ces vierges, qui préparaient, au fond de 
leurs cloîtres aujourd'hui oubliés ou méprisés, la 
conversion de la patrie de Gœthe. C'est avant tout 
la lumière, mais une lumière céleste et surnatu- 
relle, qui inonde leurs lits de mort et leurs tombes. 

Le privilège de ces visions lumineuses et de ces 
douces morts semble avoir été accordé à nos Anglo- 
Saxonnes, et non-seulement à celles qui mouraient 
sur le sol natal, mais aussi à celles qui avaient 
passé leur vie dans les cloîtres étrangers. 

A Faremoutier en France, la fille d'un roi de 
Kent, Earcongotha, dont nous avons déjà parlé', 
avait édifié tous les habitants par les prodiges de sa 
vertu. Avertie de sa fin prochaine, elle alla dans 
l'infirmerie du monastère solliciter de cellule en 
cellule les prières des religieuses malades. Elle 

i . Le comte Puch, père de ces deux sœurs, est celui dont il est 
question dans Bede (V, 4), où on raconte la guérison miraculeuse de 
sa femme par saint Jean de Beverley. Une de ses filles s'appelait Yol- 
fHda : l'histoire constate qu'elle fut religieuse à Beverley et y mourut 
en 742. Puch dédit cum filia manerium de Walkington. Puch avait 
son manoir à South-Burton, à deux milles de Beverley Ddgdale, Mo- 
nasticon, I, 170; Mabillon, Âct. SS. 0. S. B., t. m, p. 413. 

2. Voir plus haut, p. 257 et 270. 

MOIHES d'OCC. V. 21 



Us 

mortâ 

lumiiMiues. 



Faremoutier 

la fille du roi 

de Kent 
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mourut la nuit suivante, aux premiers rayons de 
l'aurore. A cette même heure^ les moines qui occu- 
paient un autre quartier du double monastère, 
entendirent comme le bruit d'une multitude qui 
venait, au son d'une musique céleste, envahir Tédi- 
fice claustral. Étant sortis en plein air pour savoir ce 
qui en était, ils se virent tout inondés d'une lu- 
mière prodigieuse au milieu de laquelle l'âme de 
la princesse étrangère montait au cieP. 
et Dans ce même cloître de Faremoutier, où la fille 

la converse 

wiiiesinda. dcs rois de Kent, petite-fille de Clovis et d'Ethelbert, 
vivait et mourait de la sorte, une humble converse, 
elle aussi Anglo-Saxonne de naissance, eut, comme 
sa royale compagne, le pressentiment joyeux de sa 
mort et le cortège lumineux des anges pour l'escoi- 
terau ciel. Un jour que Willesinda (c'était son nom) 
travaillait au jardin du monastère avec d'autres sœurs 
converses, elle leur dit : « Une de celles qui culti- 
cc vent ce carré va mourir incessamment ; soyons donc 
« prêtes, afin que notre tiédeur ne nous porte pas 
« dommage dans l'éternité. » En vain luidemanda- 

1. Magnarum fuit virgo virtutum... IIujus multa ab incolis loci 
illius soient opéra virtutum et signa miraculorum usque hodie nar*- 
fari... Cœpit circuire in monasterio casulas infirmarum Cbristi famu- 
larum... Ipsa autemnocte... incipiente aurora...niulti de fratribus. « . 
Bonitum quasi plurimse multitudinis monasterium ingredientis; moi 
egressi dignoscere quid esset, viderunt lucem cœlitus emissam iUisse 
permaximam, quae sanctam illam animam... ad aeterna gaudia duce- 
bat... Tantae fragrantia suavilatis ab irais ebuUivit, ut cunctis qui 
adstabant fratribus ac sororibus, quasi opobalsami cellaria esse vi- 
derentur aperta. Bede. UT, 8. 
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l-on quelle serait la première à mourir. Bientôt elle 
tomba malade, et pendant toute sa maladie elle re- 
gardait le ciel avec des yeux rayonnants de bonheur, 
en récitant de longs passages de l'Écriture sainte, 
qu'elle n'avait cependant jamais appris par cœur. 
Comme le bouvier-poëte que l'abbesse Hilda avait 
initié à la vie monastique et à la connaissance de la 
Bible, elle étonnait les assistants en leur racontant 
par ordre l'Ancien et le Nouveau Testament. 

Après cela elle se mit à chanter avec une douceur 
infinie les offices tels qu elle les avait entendu chan- 
ter par les prêtres. Puis tout à coup elle dit à ses 
compagneig stupéfaites : a Place, place à celles qui 
« vont venir !» On ne voyait personne, mais on l'en- 
tendit dire à plusieurs reprises, en inclinant la tête 
avec l'expression du respect et de la joie : « Soyez les 
« bien-venues, mes chères dames, soyez les bien- 
ce venues. — A qui donc parlez-vous? » lui dit -on. 
« Eh quoi ! » répliqua-t-elle, c< ne reconnaissez-vous 
« pas vos propres sœurs , celles qui sont parties de 
a cette communauté pour le ciel ?.. . Regarde donc, 
« toi, Anstrude, voilà Ansilde, ta propre sœur, qui 
c< est morte il y a longtemps ! La voilà revêtue de la 
c< blanche robe des élues. » Sur quoi elle rendit le 
dernier soupir, et l'on entendit aussitôt le chœur des 
anges qui venait au-devant de cette âme sauvée*. 

Mais c'était surtout parmi les savantes de Barking, 

i. Qusedamex génère Saxonum Willesinda nomine,... quadam die 
dum in hortum intra monasterii septa laboraret^ oum sodalibus lo- 
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A Barking. daDs ce iHonastère où les enseignements classiques 
du d'Âldhelm et de Boniface devaient trouver tant 

lumineux, d'écho, que la mort apparaissait douce et radieuse. 
Lors de la grande peste de 664, qui désola si cruel- 
lement la naissante église d'Angleterre, les reli- 
gieuses étant sorties une nuit de leur église, à la fin 
de matines, pour aller prier sur la tombe des moines 
qui les avaient précédées dans l'autre monde, elles vi- 
rent tout à coup le ciel s'éclairer tout entier, et comme 
un grand linceul lumineux les recouvrir toutes. 
Elles en furent si effrayées que le cantique qu'elles 
chantaient expira sur leurs lèvres. Bientôt cette 
clarté, plus éclatante que celle du soleil, les guida 
vers le cimetière où elles devaient reposer à leur 
tour, puis disparut; et alors elles comprirent que 
celte lumière d'en haut leur indiquait à la fois le ciel 
qui attendait leurs âmes et la terre où leurs corps 
attendraient le jour de la résurrection *. 

cutaest: Cito a nobis quae in hac area excolimus una itura est... 
Cœpit laeta ad cœlum vultus referre, et ignotas sibi cfudum scriptu- 
rarum paginas enarrare, exorsaque a principio libres Moysis perordi- 
nem recitare, Evangeliique vitalia sacramenta ac Apostolica post ve- 
terum documenta narrare. Omnesque deinceps scripturas ex ordine 
memorare... Hilariyultu, capiteque inclinato dixit : Benedicite do- 
minœ raeœ, benedicite dominae me». Inquirentesque quse adstabanl 
quibus salutem prsemitteret, respondit : Non cernitis sorores vestras 
quae de vestro collegio migraverunt ad cœlos ? Quîerentesque illae si 
agnosceret, increpanti voce ad unam earum Ansitrudem nomine lo- 
quitur : Vol tu, inquit, non agnoscis sororem tuam Ansildem, quae 
dudumadcœlosmigrayitcandidatarum chorisinsertam. Vita S. Bttr- 
gandofarx^ c. tu, ap. Mabillon, Act, SS. 0. S. B., t. Il, p. 425. 
1. Egressse de oratorio famulse Ghristi... ecce subito lux emissa 
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Parmi celles qui moururent en si grand nombre La 
dans cette fatale année, il en est deux dont Thisto- ap^fée 
rien national des Anglo-Saxons n'a pas dédaigné de lenfam. 
mêler le modeste souvenir à ses récits sur les événe- 
ments politiques et militaires de TEssex et de l'Est- 
Anglie. L'une d'elles se portait encore bien, lors- 
qu'on vint lui dire qu'un petit enfant, recueilli et 
maternellement soigné par les sœurs, venait de 
mourir, et de son dernier soupir l'avait appelée trois 
fois par son nom : Edith I Edith t Edith I Aussitôt 
elle se mit au lit, et mourut le même jour, pour 
suivre au ciel son innocent précurseur ^ 

Une autre, toute jeune, mais malade depuis plus u 

,.,... lampe éteinte. 

longtemps, et a toute extrémité, enjoignit tout à coup 
à celles qui la veillaient d'emporter la lampe qui 
les éclairait : a Éteignez^ éteignez ^y> disait-elle sans 
cesse et sans qu'on lui obéît. « Vous me prenez pour 
« une folle, mais je ne le suis pas, et je vous dis que 
«je vois toute cette maison pleine d'une telle lu- 
« mière que votre lampe m'offusque de sa lueur 



cœlitus, yelutilinteum magnum... tanto eas stupore perculit. ut eliam 
canticum quod canebant tremefactse intermitterent. Ipse splendor 
emissse lucis, in cujus comparatione sol meridianus yideri possrt 
obscurus... Ut nulli esset dubium, quin ipsa lux quae animas famula- 
rum Christi esset ductura vel susceptura in cœlis, etiam corporibus 
earum^ etc. Bedb, IV, 7. 

1. Puer trium circiter annorum... qui propter infantilem adhuc 
œtateni in virginum Deo dedicatarum solebat cella nutriri ibique me- 
dicari...Glamavit... proprio eam nomine quasi prsesentem alloquens, 
Eadgyd, Ëadgyd, Eadgyd... Ipso quo vocata est die... illum qui se 
Tocavit adregnum cœleste secuta est. llnd., IV, 8« 
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c( obscure. » Plus tard, comme on s'obstinait à ne 
pas l'écouter, elle reprit : « Eh bien ! rallumez vos 
« lampes et gardez-les tant que vous voudrez. Sa- 
« chez seulement que je n'ai pas besoin de votre 
« lumière : la mienne est ailleurs, et, à l'aube du 
« jour, elle viendra me chercher, » A l'aube du 
jour, elle était morte*. 



VII 



L'histoire n'a gardé que ces noms, et encore 
n'est-ce pas sans peine qu'il faut les arracher du 
fond des chroniques et des légendes. Le voile de 
l'oubli et de l'indifférence s'est abaissé entre nous et 
ces siècles lointains. Ce grand foyer, allumé par la foi 
et la charité dans toutes ces âmes de chrétiennes 
neuves et ferventes, s'est éteint ; c'est à peine si quel- 
ques rayons affaiblis pénètrent à travers la nuit des 
âges jusqu'à nous. Ce grand jardin de fleurs par- 
fumées, de fruits éclatants et bénis, n'est plus vu et 

i. Gœpit subito circa mediam noctem clamare petens ut lucer- 
nam... extinguerent ; quod cum fréquent! voce repeleret... Scioquod 
me bsec insana mente loqui arbitramini... Vere dico vobis quod do- 
muni hanc tanta luce impletam esse perspicio, ut vestra illa lucerna 
mihi omnimodis esse videutur obscura... Accendite ergo lucernam 
illam quamdiu vultis; attamen scitote quia non est mea : nam mea 
lux, incipienteauroi'a, mihi adventuraest... Wid. 
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respiré que de Dieu : c'est à peine si un léger souffle 
nous apporte le vestige éphémère de ce parfiim. On 
ne saura jamais quelles myriades d'âmes candides et 
vaillantes, simples et délicates, douces et ferventes, 
ont dû peupler ces immenses et innombrables mo- 
nastères d'autrefois ! Que de jeunes et touchantes 
destinées ensevelies dans les ténèbres de l'oubli, 
jusqu'au jour où, devant l'univers assemblé, elles 
reisplendiront des feux de la gloire éternelle ! 

Mais alors, en ces temps reculés, elles formaient 
déjà, pour la gloire et la consolation de leur patrie et 
de l'Église, toute une armée nombreuse, aguerrie, 
indomptable, portant les glorieuses enseignes du 
sacrifice avec une sérénité magnanime, avec une 
humble ferveur. Elles confessaient victorieusement 
devant la chrétienté naissante et la barbarie refou- 
lée, comme leurs sœurs d'aujourd'hui, devant notre 
civilisation trop orgueilleuse, la divinité de Jésus- 
Christ , les souffrances expiatrices, l'empire im- 
mortel de l'âme sur la nature inférieure. 

Dans toutes ces nobles filles, fiancées à Dieu, il 
apparaît quelque chose d'intrépide et de fort qui est caractère virii 
au-dessus de leur sexe. C'est le propre de la vie reli- lapîupart 
gieuse de transfigurer ainsi la nature humaine en 
donnant à l'âme ce qui lui manquerait presque tou- 
jours dans la vie ordinaire. Elle inspire à la jeune 
vierge je ne sais quoi de viril qui la dérobe à toutes 
les faiblesses de la nature, qui en fait, au jour voulu, 
une héroïne, mais une héroïne tendre et douce, sur- 
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gissant des abîmes de l'humilité, de l'obéissance et 
de l'amour, pour monter au niveau des plus généreux 
essors et atteindre tout ce qu'il y a de lumineux et de 
puissant dans le courage humain. 

Elle verse dans le cœur du moine,du vrai religieux, 
du vrai prêtre, des trésors d'une compassion intelli- 
gente, d'une tendresse sans bornes, d'une douceur 
sans mollesse, d'une patience sans relâche, tels que 
le cœur d'une femme semble seul capable d'en con- 
tenir. 

Quelquefois à l'une comme à l'autre, à la fiancée 
de Dieu comme à son ministre, à l'héroïne de la 
charité comme au maître de la doctrine et de la 
parole, elle ajoute par un don surnaturel le charme 
incomparable de l'enfant, avec sa candeur naïve et 
caressante ; et alors le regard attendri contemple sur 
un visage vivant cette simplicité dans la beauté et 
cette sérénité dans la force, qui sont la plus belle 
parure de la vertu et du génie. De sorte que parfois 
tout ce qu'il y a de grand et de pur dans ces trois 
types si divers de l'espèce humaine, l'homme, la 
femme et l'enfant, se trouvent ainsi combinés en un 
seul être, qui accomplit tout ce que l'âme peut faire 
de plus grand ici-bas pour se relever de sa chute et 
se rendre digne du Dieu qui l'a créée et sauvée*. 

Je parle au présent, car tout cela subsiste encore 

1. AuBRiT DB Vbbe, Thotightg on saint Gertrude. — Cf. T. W. Allies, 
The formation of Christendom, 1865, part. I, lect. 6. Création ofvir- 
ginallife. 
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Tout cela se retrouve et se reproduit chaque jour 
au sein de notre civilisation moderne. 

De ce monde perdu, dont nous nous efforçons de 
retrouver l'empreinte, tout a disparu, tout a péri Tout a péri 
ou tout a changé, hormis Tarmée du sacrifice, rancienmonde. 
Le vaste et magnifique édifice de l'ancienne so- raîmée 
ciété catholique s'est écroulé sans retour. Il en sur- " ^^^'* ^' 
gira, il en surgit déjà une autre qui aura, comme 
l'ancienne, ses grandeurs et ses misères. Mais ce 
que nous venons de raconter a duré, dure encore et 
durera toujours. 

Douze siècles après ces Anglo-Saxonnes dont on 
vient de parler, la même main vient s'abattre sur 
nos foyers, sur nos cœurs désolés, pour en arracher 
nos filles et nos sœurs. Et jamais, depuis que le 
christianisme existe, ces sacrifices n'ont été plus 
nombreux, plus magnanimes, plus spontanés qu'au- 
jourd'hui. 

Oui, chaque jour, depuis le commencement du 
siècle où nous sommes, des milliers de créatures ai- 
mées sortent des châteaux comme des chaumières, 
des palais comme des ateliers, pour offrir à Dieu leur 
cœur, leur âme, leur corps virginal, leur tendresse 
et leur vie. Chaque jour, parmi nous et partout, des 
filles de grande maison et de grand cœur, et d'autres 
d'un cœur plus grand que leur fortune, se donnent, 
dès le matin de la vie, à un époux immortel. 

C'est la fleur du genre humain; fleur encore char- 
gée de sa goutte de rosée, qui n'a encore réfléchi 
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que le rayon du soleil levant et qu'aucune poussière 
terrestre n'a encore ternie ; fleur exquise et char- 
mante, qui, respirée même de loin, enivre de ses 
chastes senteurs, au moins pour un moment, les 
âmes les plus vulgaires. C'est la fleur, mais c'est 
aussi le fruit ; c'est la sève la plus pure, c'est le sang 
le plus généreux de la tige d'Adam \ car chaque 
jour ces héroïnes remportent la plus étonnante des 
victoires, grâce au plus courageux effort qui puisse 
enlever la créature aux instincts terrestres et aux 
liens mortels. 

Avez-vous vu, en mars ou avril, un jeune enfant 
respirer les premiers épanouissements de la na- 
ture, et les premières lueurs de l'admiration étince- 
1er dans son beau regard au contact du réveil de 
la vie dans les bois et les champs ? C'était le prin- 
temps de la vie en présence du printemps de la na- 
ture,et c'était un enchantement ! Mais il y a quelque 
chose de plus enchanteur et qui ravit l'âme aux 
plus hautes cimes de l'émotion humaine : c'est la 
vierge déjà adolescente, toute rayonnante de jeu- 
nesse et de beauté, qui se détourne de tous les par- 
fums de la vie pour ne plus respirer et regarder que 
vers le ciel . 

Quel spectacle! et où en trouver un qui manifeste 
plus visiblement la nature divine de l'Église, qui 
fasse mieux oublier les misères et les taches dont 
sa céleste splendeur est parfois voilée ? 

Mais redisons-le sans cesse, ce spectacle nous est 
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donné partout, et non-seulement dans notre Europe Nombre 
vieillie et malsaine, mais dans cette Amérique^ que persévérance 
contemplent avec espoir et confiance tous les esprits vocauons 
généreux ; partout où TÉvangile est prêché, partout ^**'^*®'"ï^'***"^- 
où un crucifix est dressé, car partout le Christ sait, 
de ses bras invincibles, saisir et déraciner ces fleurs 
terrestres pour les transplanter dans une région plus 
voisine du ciel. 

Les spoliateurs et les prescripteurs auront beau 
recommencer leur œuvre, chaque jour prédite et 
provoquée par les scribes du césarisme révolution- 
naire. La chasteté dévouée recommencera la sienne. 
Dans les greniers et les caves des palais habités par 
les triomphateurs de l'avenir, sur leurs têtes ou sous 
leurs pieds, il y aura des vierges qui jureront à Jésus- 
Christ de n'appartenir qu'à lui, et qui garderont ce 
serment, s'il le faut, au prix de la vie. 

En ce siècle de grande mollesse et d'universel af- 
faissement, ces victorieuses ont retrouvé, ont gardé 
le secret de la force, et, dans la faiblesse de leur 
sexe, ne nous lassons pas de le répéter, elles mani- 

1. « Nous sommes pénétrés du plus profond respect pour ces vierges 
saintes qui remplissent nos communautés religieuses. Nous accom- 
plissons un devoir bien doux, en rendant un témoignage public à la 
vertu et à l'héroïsme de ces vierges chrétiennes, dont la vie répand 
partout la bonne odeur de Jésus-Christ, et qui, pai* leur dévouement 
et leur esprit de sacrifice, ont contribué peut-être plus qu'aucune 
autre cause à produire un heureux changement dans l'esprit d'un grand 
nombre de ceux qui étaient éloignés de notre foi. » IMtre pastorale 
des archevêques et évêques des États-Unis assemblés en concile plé- 
nier à Baltimore, le 21 octobre 1866 
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Testent la mâle et persévérante énergie qui nous 
manque pour aborder de front et dompter Tégoïsme, 
la lâcheté, le sensualisme de notre temps et de tous 
les temps. Cette tâche, elles l'accomplissent avec une 
chaste et triomphante hardiesse. Tout ce qu'il y a de 
noble et de pur dans la nature humaine est mené au 
combat contre toutes nos bassesses et au secours de 
toutes nos misères. Ne parlons plus du charme de 
la vie contemplative, des joies suaves de la médita- 
tion, de la solitude. Ce n'est plus là que le lot du 
petitnombre. La foule des dévouées se précipite dans 
une autre voie. Elles accourent, elles affluent pour 
prodiguer des soins infatigables aux infirmités les 
plus rebutantes, les plus prolongées de la pauvre 
nature humaine ; pour défricher les déserts de l'i- 
gnorance, de la stupidité enfantine, souvent si re- 
véche et si rétive. Bravant tous les dégoûts, toutes les 
répugnances, toutes les dénonciations, toutes les in- 
gratitudes, elles viennent par milliers, avec un cou- 
rage et une patience indomptables, courtiser, cares- 
ser et soulager toutes les formes de la souffrance 
et du dénûment. 

Et comme elles ont la force, elles ont aussi la 
lumière, la prudence, la vraie perspicacité. Elles ont 
compris la vie avant d'en avoir goûté. Qui donc 
leur en a enseigné les douloureux secrets? A elles 
si pures et si passionnées, à elles, dans l'âge oii le 
cœur commence à être dévoré par la soif insatiable 
des sympathies et des tendresses humaines, qui 
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donc a appris que cette soif ne sera jamais as- 
souvie en ce monde? Qui leur a révélé l'igno- 
minieuse fragilité des affections d'ici-bas, des plus 
nobles et des plus douces, des plus tendres comme 
des plus enracinées, de celles-là même qui se 
croyaient immortelles et qui tenaient le plus de place 
dans les cœurs où elles ont misérablement péri ? Ce 
ne peut être qu'un instinct divinement libérateur, 
qui les affranchit en nous les dérobant. Les voilà 
délivrées des cruels étonnements de l'âme qui ren- 
contre le mécompte, la trahison, le mépris dans le 
chemin de l'amour, et quelquefois, après tant d'ef- 
forts et tant d'illusions, le silence de la mort dans la 
plénitude de la vie. Elles ont deviné l'ennemi, elles 
l'ont tourné, déjoué, vaincu ; elles lui ont échappé 
pour toujours : Anima nostra sicut passer erepta 
est de laqueo venantium : la^ueus contritus est et 
nos liberatx sumus. 

Elles vont donc porter à Dieu, dans sa première 
fraîcheur, tout leur cœur, tous les trésors du pro- 
fond amour, du complet abandon qu'elles refusent 
à l'homme. Elles vont tout ensevelir et tout consu- 
mer dans le secret du dépouillement volontaire, des 
immolations cachées. 

Cela fait, elles nous affirment qu'elles ont trouvé 
la paix et la joie, et dans le sacrificed'ellcs-mêmes la 
perfection de l'amour. Elles ont gardé leur cœur 
pour celui qui ne change pas et ne trompe jamais. 
Et à son service, elles rencontrent des consola- 
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lions qui valent tout le prix dont on les paye, des 
joies qui ne sont pas sans nuages parce qu'alors 
elles seraient sans mérite, mais dont la saveur et le 
parfum durent jusqu'à la tombe. 

Ce n'est pas qu'elles aient voulu nous oublier ou 
nous trahir, nous qu elles aimaient et qui les ai- 
mions. Non, la flèche qui est entrée dans notre cœur 
et qui y reste a d'abord traversé le leur. Elles par- 
tagent avec nous le poids et l'amertume du sacrifice. 
Le détachement n'est point l'insensibilité. Il n'y a 
que la fausse spiritualité qui rende dur, arrogant, 
impitoyable. Toute religion qui dessèche ou en- 
durcit lecœiir est une tyrannie menteuse. Ici, dans 
le vrai sacrifice, dans la mortification suprême, l'af- 
fection humaine ne perd aucun de ses droits : ils 
sont tous respectés, mais tous épurés, tous transfor- 
més en offrande au Dieu qui a promis de nous con- 
soler plus qu'une mère; Miser ebitur tui magis 
quam mater. L'ardeur d'une tendresse souffrante, 
mais si pure, si droite, si sûre d'elle-même, se 
révèle encore dans chaque accent, dans chaque 
regard. Le bonheur d'être à Dieu ne ferme point 
un cœur bien né aux peines d'autrui, et ne l'isole 
d'aucune émotion généreuse. Ce cœur devient au 
contraire plus tendre et plus intimement occupé 
de ceux qu'il aime à mesure qu'il s'enlace d'une 
étreinte plus passionnée au cœur de Jésus ** 

1. a Quelque ferme que fût la résolution de Thérèse en se séparant 
de son père, l'amitié tendre qu'elle lui portait rendit cette séparation 
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Est-ce là un rêve ? une page de roman ? Est-ce 
seulement de l'histoire , l'histoire d'un passé à ja- 
mais éteint? Non, encore une fois, c'est ce qui se 
voit et se passe chaque jour parmi nous. 

Ce spectacle quotidien, nous-même qui en par- 
lons nous l'avons vu et subi. Ce qui ne nous était 
apparu qu'à travers les âges et à travers les livres, 
s'est dressé un jour devant nos yeux baignés des 
larmes d'une angoisse paternelle. Qui ne nous par- 
donnera d'avoir, sous l'empire de cet ineffaçable 
souvenir, allongé plus que de raison peut-être 
cette page d'une œuvre trop longtemps inache- 
vée? Combien d'autres n'ont pas, eux aussi, tra- 
versé cette angoisse et contemplé d'un regard 
éperdu la dernière apparition mondaine d'une fille 
ou d'une sœur bien-aimée ! 

Un matin elle se lève et s'en vient dire à son 
père et à sa mère : Adieu ! tout est fini. Je vais 
mourir, mourir à vous, mourir à tout. Je ne serai 

déchirante pour son cœur. « Je crois, dit-elle, que quand j'aurais été 
et près de mourir je n'aurais pas plus souffert que je le fis alors. Il 
<x me semblait que tous mes os se disloquaient, parce que mon amour 
n pour 0ieu n'était pas assez fort pour me faire entièrement triom- 
« pher de la tendresse naturelle que j'avais pour mes parents. Je fus 
a obligée de me faire une extrême violence pour les quitter; et si le 
a Seigneur ne m'eût aidée, mes bonnes réflexions n'auraient jamais 
« suffi pour suivre jusqu'au bout mes résolutions ; mais sa bonté me 
« donna du courage contre moi-même. Au moment où je pris l'habit, 
« Dieu me fit sentir aussi combien il favorise ceux qui se font violence 
« pour l'amour de lui. Ce combat intérieur ne fut connu que de lui 
« seul ; à l'extérieur, on ne vit dans ma conduite que courage et fer- 
a me té. » Histoire de sa vie^ c. m, ap. Le Bodcheb. 
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jamais ni épouse ni mère ; je ne serai plus même 
voire fille. Je né suis plus qu'à Dieu. — Rien ne 
la retient. Slatim relictis retibus et patre\ se- 
cuta est euml La voilà qui apparaît déjà parée 
pour le sacrifice, étincelante et charmaote, avec 
un sourire angélique, avec une ardeur sereine, 
rayonnante de grâce et de fraîcheur, le vrai chef- 
d'œuvre de la création ! Fière de sa riante et der- 
nière parure, vaillante et radieuse, elle marche à 
l'autel, ou plutôt elle y court, elle y vole comme un 
soldat à l'assaut, contenant à peine la passion qui la 
dévore, pour y courber la tête sous ce voile qui sera 
un joug pour le reste de sa vie, mais qui sera la 
couronne de son éternité. 

C'en est fait : elle a franchi l'abîme avec cet élan, 
cet essor, ce magnanime oubli de soi qui est la gloire 
de la jeunesse, avec cet enthousiasme invincible et 
pur que rien ici-bas ne saura plus ni éteindre ni 
égaler. 

Mais quel est donc cet amant invisible, mort sur 
un gibet, il y a dix-huit siècles, et qui attire ainsi à 
lui la jeunesse, la beauté et l'amour ? qui apparaît 
aux âmes avec un éclat et un attrait auquel elles ne 
peuvent résister? qui fond tout à coup sur elles et 
en fait sa proie ? qui prend toute vivante la chair de 
notre chair et s'abreuve du plus pur de notre sang ? 
Est-ce un homme? Non : c'est un Dieu. Voilà le 
grand secret, la clef de ce sublime et douloureux 
mystère. Un Dieu seul peut remporter de tels triom- 
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phes et mériter de tels abandons. Ce Jésus, dont la 
divinité est tous les jours insultée ou niée, la prouve 
tous les jours, entre mille autres preuves, par ces 
miracles de désintéressement et de courage qui s'ap- 
pellent des vocations. Des cœurs jeunes et innocents 
se donnent à lui pour le récompenser du don qu'il 
nous a fait de lui-même ; et ce sacrifice qui nous 
crucifie n'est que la réponse de l'amour humain à 
l'amour d'un Dieu qui s'est fait crucifier pour 
nous. 



Orléans, vendredi saint, iSOO. 



FIN DU TOME CINQUifeMK 
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APPENDICE 



LINDISFARNE 

(Voir tome IV, p. 20.) 

Lîndisfarne porte aujourd'hui le nom d'Ile-Sainte, 
Holy hlàndy qui lui a été donné en 1093 par les moi* 
nés, alors transplantés à Durham, en mémoire du grand 
nombre de religieux massacrés lors de l'invasion da* 
noise, et vénérés comme martyrs. 

Sauf l'ilot noirâtre et à peine visible situé au sud* 
ouest, à cinquante toises du rivage, qui porte encore 
le nom de Smnt Cuthberfs Isle^ et où Ton prétend discer - 
n^ quelques débris de sa cellule, Vile-Sainte de Lin- 
disfame ne conserve aucune trace matérielle soit du 
séjour de ce grand saint , si populaire , soit de l'an* 
cienne cathédrale monastique de la Northumbrie. Mais 
on y voit les ruines importantes et très-pittoresques 
de l'église reconstruite, en 1093, par l'évéque Carilcf . 
Cet évéque s'est immortalisé par la construction de 1 1 



Digitized by 



Google 



388 APPENDICE. 

magnificpie cathédrale actuelle de Durham, dont l'église 
de Lindisfarne, construite en belle pierre rouge, comme 
les églises des bords du Rhin, est un diminutif. Elle 
est du style roman ou normand le plus pur , sauf le 
chœur et le chevet rectangulaire, ajoutés au treizième 
siècle. Elle a eu pour architecte le moine Eadward, 
dont Reginald, dans son libellus de miraculis Cuthbertij 
fait un si bel éloge, et qui fit venir, de la cité voisine, 
avec l'aide empressé des habitants, la bonne pierre qui 
manquait à Lindisfarne, celle de File étant trop friable 
et trop prompte à être rongée par Técume de la mer. On 
y admire surtout un arc doubleau diagonal, orné de ri- 
ches moulures dentelées, seul débris subsistant de la 
voûle centrale de la croisée du transsept entre la nef et 
le chœur. Cette arche, jetée de Fangle nord-ouest à l'an- 
gle sud-est et comme suspendue, se découpe sur le ciel 
avec hardiesse et majesté. Elle a vingt-quatre pieds 
anglais de diamètre et s'élève à quarante-cpiatre pieds 
du sol surhaussé par les décombres. Le bas-cdté du 
nord est encore entier, ainsi que deux travées du même 
côté de la nef, qui en avait six. Le chœur primitif était 
terminé par une abside circulaire : il eh reste une moi- 
tié, défigurée et mutilée par Tadjonction d'un chevet 
carré en matériaux différents du reste. Le transsept 
a deux absides circulaires, du même style que le chœur 
primitif. Le revers de la façade occidentale à l'intérieur 
de l'église est d'un grand effet. Toute la ruine est fort 
bien reproduite dans les Architectural antiquities of 
Durham^ par Billing, in-4\ 

Il y a quelques restes de l'ancien monastère autour 
de l'église. Un beau château fort du seizième siècle, 
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construit sous la reine Elisabeth, occupe un môle coni- 
que à l'extrémité méridionale de Tile. 
• Il existe une description très-détaillée de Lindis- 
farnc dans TouTrage de Térudit James Raine, intitulé : 
The history and antiqaities of North Durham^ or tke 
shires of Norham, Island and Bedlington, now united 
to the county of Northumberland. London, 1852, in* 
folio. L'article Holy hland est très-long : il renferme 
de minutieux détails sur l'histoire du prieuré fondé en 
1093 : il est accompagne d'une planche faite en 1728 
par Buck, et qui montre l'état des ruines de cette 
époque ; elles n'étaient guère plus considérables qu'au- 
jourd'hui. 

Bamborough, Tancienne résidence des rois de Nor- 
thumbrie, situé sur la plage, en vue de Lindisfarne, 
est placé sur un roc immense, qui domine la mer et 
tout le pays environnant : le château très-modernisé a 
été transformé, par lord Crewe, en école charitable et 
en établissements divers, consacrés à l'œuvre du sauve- 
tage, si nécessaire et si énergiquement dirigée sur cette 
côte dangereuse. 

Je ne résiste pas à l'envie de citer ici les beaux vers 
de Walter Scott, qui consoleront le lecteur de l'aridité 
des détails précédents, et qui dépeignent si exactement 
ce site deLindisfarne, sauf en ce qui touche à la gran- 
deur des ruines : les Anglais exagèrent toujours l'effet 
de la dimension de leurs monuments, presque tous 
bien moins vastes que les nôtres. 



And now the vessel skirts the strand 
Of moiintainous Northumberland... 
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...Thy lower, proud Bamborougb, marked they therc, 

King Ida's castle/huge and square 

From ils tall rock look grimiy down, 

And on the swelling océan frown ; 

Then from the coast they bore away 

And reached the Holy Island's bay. 

The tide did now its flood-mark gain, 

And girdled in the Saint's domain : 

For with the flow and ebb, its style 

Varies from continent to isle : 

Dq-shod, o'er sands, twice every day, 

The pilgrims to the shrine find way ; 

Twice every day, the waves efface 

Of staves and sandalled feet the trace. ^ 

As to the port the galley flew, 

Higher and higher rose to view 

The caslle with its battled wails, 

The ancient monastery's halls, 

A solemn, huge, and dark*red pile, 

Placed on the margin of the isle. 

In Saxon slrength that Abbey froWd 

With massive arches broad and round 

That rose alternate, short and low, 

Built ère the art was known 

By pointed aisle, and shafted stalk, 

The arcades of an alley walk 

To emulate in stone. 

On the deep walls, the heathen Danc 

Ilad poured his impious rage in vain ; 

And needful was such strenglh to thcse, 

Eiposed to the tempestuous seas, 

Scourged by the winds' eternal sway, 

Open to revers fierce as they, 

Which coula twelve hundrcd years withstani 

Winds, waves, and northern pirales hanrl. 

Not but that portions of the pile 

Rebuilded in a later style. 
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Showed where the spoiler's hand had been; 
Not but the wasting sea-breeze keen, 
Had worn the pillar's carving quaint, 
And moiddered in his niche the saint, 
And rounded with consuming power, 
The pointed angles of each tower : 
Yet still entire the Abbey stood, 
Like a vétéran, worn, but nnsubdued. 

Marmion, cant. li. 



11 

PETERBOROCGH 

(Voir tome IV, pages 174 A 184.) 

Ce célèbre monastère a été le berceau d'une ville 
assez importante du Northampton-shire, qui envoie 
deux représentants à la Chambre des communes, et 
qui a été érigé en évéché de TÉglise anglicane par 
Henri VIII. Le dernier abbé devint évêque en 1541, 
et Téglisc abbatiale fut transformée en cathédrale du 
nouvel évêché : elle conserve cette destination. 

Peterborough avait été construit dans un ilôt de la 
région marécageuse, qui recouvrait, lors de l'occupa- 
tion saxonne, une portion considérable des comtés ac- 
tuels de Northampton, de Cambridge, de Lincoln et 
de Norfolk, et qui est encore connue sous le nom de 
the Fens. Il y avait, dans ces vastes marécages, quel- 
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ques terrains un peu plus solides, qui s'adaptaient par 
cela même au pâturage, et que l'industrie des moines 
devait promptement transformer en belles cultures. 
De là le nom primitif de Peterborough, Medehamstedej 
ou, en anglais moderne, the Home in the Meadows^ la 
demeure dans les prairies. Telle fut aussi l'origine des 
abbayes encore plus célèbres d'Ely et de Croyland, 
ainsi que de plusieurs autres : Ramsey, Thorney, Kirk- 
stead, etc. Toute cette contrée est rangée aujourd'hui 
parmi les régions les plus fertiles de l'Angleterre. 

II ne reste rien de l'église du monastère construit 
au septième siècle par les rois des Merciens. Les Da- 
nois le détruisirent, lors de la grande invasion de 870, 
après avoir massacré tous les moines. Reconstruit un 
siècle plus tard, et de nouveau dédié à saint Pierre, 
par le fameux Elhelwold , évêque de Winchester , le 
sanctuaire fut de nouveau incendié , par accident, en 
1067 et en 1H6. C'est à la suite de ce dernier incen- 
die que fut commencée , en 1118, par l'abbé Jean de 
Séez, la construction actuelle : le chœur fut consacré 
en 1143, et les chapelles, à l'orient du transsept, de 
1133 à 1145, sous un abbé fort distingué, nommé 
Martin du Bec. La nef actuelle, commencée en 1155, 
ne fut achevée que vers H90. Les bas-côtés de la nef 
remontent à 1117-1145. 

Gomma toutes les cathédrales anglaises , celle de 
Pcterborough a conservé de vastes dépendances, et s'é- 
lève au milieu de jardins , de pelouses fleuries et de 
plantations qui en relèvent la grandeur et la beauté. 
La tranquille majesté du vaste enclos qui l'entoure 
rappelle tout naturellement SOQ origine monastique : 
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le silence et la sérénité qui y régnent ne sont guère 
troublés que par le vol et les cris des oiseaux, qui ni- 
chent dans les tours et les flèches de Timmcnse église. 
Les vastes et nombreux édifices que renferme ce close 
semblent reproduire , au moins en partie , Fensemble 
des bâtiments claustraux qui constituaient la grande 
abbaye avant sa sécularisation. On pénètre de la ville 
dans l'enceinte sacrée par un portail en fornie de tour 
carrée, percé d'une arcade cintrée, et surmonté d^une 
chapelle dite de Saint-Nicolas, qui sert aujourd'hui d'é- 
eole de musique. A gauche est une autre chapelle» dite 
de Saint-Thomas-Becket , qui sert aux exercices des 
choristes. Ce portail franchi, on entre dans le spacieux 
parvis qui précède l'église ; à droite et au sud, on a 
l'ancien palais abbatial, aujourd'hui épiscopal, bâti en 
1319, dont la grande porte est flanquée par deux sta- 
tues , l'une d'un abbé et l'autre d'un moine, plus gran- 
des que nature. A gauche et au nord, on a le Doyenné, 
édifice assez beau, de 1518. Mais les regards sont aus- 
sitôt attirés et enchaînés par la magnifique façade occi- 
dentale de l'église abbatiale. Cette façade, construite 
de 1200 à 1227, dans le style ogival primitif, que les 
Anglais appellent Early English^ est aussi originale que 
splendide : on la dit , et peut-être avec raison , sans 
pareille parmi tous les monuments de l'architecture 
chrétienne. Elle se compose de trois immenses porches 
ou arcades ogivales, d'égale hauteur, qui occupent toute 
l'élévation de la façade; elles sont surmontées de trois 
pignons ou frontons triangulaires, et flanqués au nord 
et au midi de deux tours carrées, fort élégantes, avec 
des flèches. Ces arcades sont d'une profondeur aussi 
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surprenante que leur hauteur; les flancs des parois 
intérieures et tout l'ensemble de cette façade sont ri- 
chement fouiUés par la sculpture, recouverts d'arcatu- 
res innombrables, percés partout où cela est possible 
de baies et de roses du meilleur style. L'effet en est 
vraiment prodigieux, grâce aux dimensions tout à fait 
extraordinaires de ce triple porche et aux masses d'om- 
bre et de lumière qui ressortent de l'enfoncement des 
arcades. 

Les deux façades du grand transsept, au nord et au 
midi, flanquées de tourelles polygonales et d'architec- 
' ture normande ou romane, sont aussi d'un très-bel 
effet. Rien de plus beau que la façade du transsept nord 
avec ses sept étages d^arcatures et de baies cintrées. 
Ce transsept est, à l'extérieur, la partie la mieux con- 
servée et la plus intéressante de l'ancienne église nor- 
mande, qui y apparaît sans le mélange désagréable des 
additions en style perpendiculaire ou flamboyant qui 
ont été faites dans les bas-côtés de la nef, dans les me- 
neaux du trifonum^ dans le pourtour du chœur, et 
même .dans certaines parties de la granie façade occi- 
dentale. 

On voit en outre l'abside circulaire de Téglise primi- 
tive s'élever au-dessus du quadrilatère oblong qui y 
a été accolé au seizième siècle, et, maigre la dispa- 
rate causée par l'architecture flamboyante des grandes 
fenêtres de cette abside, l'effet en est encore considéra- 
ble. Outre ce grand transsept, situé entre le chœur et la 
nef, il y a un autre transsept, de moindre dimension, 
situé entre la nef et la façade occidentale, et flanqué 
de quatre tourelles, dont deux à terrasses crénelées et 
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deux autres à flèche , déjà signalées à propos de la fa- 
çade principale. Il y a aussi une tour centrale, mais 
basse et disgracieuse ; elle est, de plus, garnie aux qua- 
tre angles de ces horribles clochetons qui défigurent la 
plupart des clochers anglais. 

Cette cathédrale de Peterborough a donc beaucoup 
de tours et de tourelles; leur peu d'élévation en. dimi- 
nue l'effet ; il en est de même de l'ensemble de la 
toiture, qui là, comme dans toutes les cathédrales an- 
glaises, est trop basse et blesse Toûl par l'absence de 
cette belle proportion entre la hauteur et la longueur 
de l'édifice, à laquelle nous ont habitués les grandes, 
cathédrales de France et d'Allemagne, 

Mais ce qui peut manquer à l'extérieur de Peterbo- 
rough est grandement compensé par la majestueuse et 
solennelle beauté de l'intérieur. Je ne me rappelle pas 
d'église au monde qui frappe davantage, au premier 
abord, par son unité. Tout semble y être du plus pur 
roman ou normand. Et il en est bien ainsi de la nef cen- 
trale, d'une longueur prodigieuse^, puisqu'elle compta 
onze travées (Notre-Dame de Paris n'en a que sept), 
divisées par de gros piliers, alternativement cylindri- 
ques et octangulaires. La voûte, au lieu d'être en ber- 
ceau, est remplacée par un plafond en bois, que Ton 
croit de la même date que l'édifice, et revêtu de pein- 
tures anciennes, qui rappellent celles qui ont été ré- 
cemment restaurées avec tant de succès à l'église de 

' 1. Elle a 266 pieds anglais de long, sar 35 de large et 85 de hau- 
teur. La longueur totale de l'église est de 479 pieds, la façade occi- 
dentale a 156 pieds de large. La lanterne de la tour centrale n'a que 
155 pieds de haut. 
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Saint-Godehard à Hildesheim. Le hiforium^ dont chaque 
travée ne se compose que d'une arcade cintrée et gé- 
minée, est d'une simplicité grandiose qui efface et rem- 
place le fâcheux effet des fenestrages flamboyants de la 
claire-Yoie, dont les baies cintrées sont d'ailleurs moins 
hautes que celles du triforium. 

Les bas-côtés de la nef sont du même style, mais 
avec des yoûtes à plein-cintre en pierre ; leurs parois 
intérieures sont entièrement recouvertes d'une série 
d'arcatures cintrées et entrelacées; malheureusement 
le» fenêtres de ces bas-côtés ont été modernisées au 
seizième ou dix-septième siècle. 

Le grand transsept est également du plus beau style 
normand, et rivalise de grandeur et de splendeur avec 
la nef : il y a quatre travées dans chaque bras de ce 
transsept, et six de ces travées s'ouvrent sur six cha- 
pelles orientées parallèlement au chœur, dans le genre 
des églises cisterciennes. Les deux façades de ce trans- 
sept, au nord et au midi, sont percées de trois rangs 
superposés de baies cintrées à meneaux trèfles. 

Le chœur a quatre travées et se termine par un che- 
vet à cinq pans. Mais ce chevet est lui-même inscrit 
dans une vaste construction carrée, oblongue, et beau- 
coup moins élevée que le reste de l'église. Ainsi se re- 
trouve cette façon désagréable de terminer les plus 
belles églises par un parallélogramme, que les archi- 
tectes anglais ont toujours affectionnée et qui donne à 
leurs édifices un caractère si inférieur aux nôtres. Cette 
addition, qualifiée de Lady Chapel ou chapelle de No- 
tre-Dame, a été érigée en 1496, elle est recouverte 
d'une voûte très-richement sculptée, et de cette forme 
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particulière aux monuments anglais de cette époque, 
que l'on remarque surtout au King^s Collège de Cam- 
bridge et à la chapelle de Henri VII à Westminster. 

Dans le pourtour du chœur se trouve le monument 
le plus ancien de l'église ; c'est le tombeau de l'abbé 
Hedda, massacré par les Danois, en 870. 11 a la forme 
d'une châsse : on y voit les statues de Notre-Seigneur, 
et des douze apôtres, en bas-relief : on l'attribue à Good- 
ric, qui fut abbé de 1099 à H 03. 

Un peu plus loin, on rencontre la pierre sépulcrale, 
à peine visible, de Catherine d'Aragon, première femme 
de Henri VIII, et, vis-à-vis, l'emplacement de la tombe 
de Marie Stuart, dont le corps y fut enseveli après 
son supplice, au château voisin, de Fotheringay, et y 
resta jusqu'à ce que son fds, Jacques P', le fit trans- 
porter à Westminster. Ces deux grandes victimes de la 
Réforme reposèrent donc ensemble dans la vieille 
église abbatiale de Peterborough , pendant que l'ini- 
que et sanguinaire Elisabeth achevait en paix son règne 
triomphal. 

Cette admirable église ne saurait nous donner une 
idée des édifices du temps des Anglo-Saxons : mais elle 
représente, dans toute leur majesté, les grandes con- 
structions d'une des plus grandes époques de Thistoire 
monastique, du douzième siècle, de l'ère de saint 
Bernard et de Pierre le Vénérable ^ 

Je réserve pour un volume subséquent mes notés sur 

1 . On trouve une histoire abrégée de ce grand monastère dans les 
notes biographiques sur ses abbés, publiées par Steveks, Continuation 
of Dugdale; Loudon, 1722, t. I, p. 416. Je profite de cette occasion 
pour recommander à tous les amis des antiquités chi^étiennes cet 
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l'état actuel de deux autres monastères, Croyland et 
Ely, qui comptèrent, dès leur origine, parmi les plus 
célèbres de TAngleterre, mais dont la grande splen- 
deur e^t postérieure à Tépoque dont j'ai parlé jus- 
qu'ici. 

Juillet 1862 



m 
HEXHAM 

(Voir tome IV, page 238, noie 1 .) 

DESCRiPTIOM DE l'bGLISë CONSTRUITE AU MOHASIÈRE DE HEXHAM 
PAR SAINT mLFRIDy DE 674 A 0^. 

Igitur prolunditatem ipsius ecclesiae criptis et ora- 
toriis subterraneis, et viarum anfractibus inferius cum 
magna industria fundavit. 

Parietes autem quadratis et bene politis columpnis 
suffultos et tribus tabulatis distinctos, immensœ Ion- 
gitudinis et altitudinis, erexit. Ipsos etiam et capitella 
columpnarum quibus sustentantur et arcum sanctuarii, 
liistoriis et ymaginibus et variis cœlalurarum figuris ex 
lapide prominentibus et picturarum et colorum grata 
varietate rairabilique décore decoravit. Ipsum quoquc 

excellent ouvrage, plein de renseignements curieux et enflammé 
d'Un zèle touchant contre les profanateurs sacrilèges des monumenlB 
et des institutions catholiques de l'Angleterrei 
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corpus ccclesi<£ appeniitiis et porticibus nardique 
circumdixit quae, miro atque inexplicabili ariilicio, per 
parietes et cocleas inferius et superius distinxit. In 
ipsis vero cocleis % et super ipsas , ascensoria ex la- 
pide, et deambulatoria , et varios viarum amfractus, 
modo sursum , modo dcorsum , artificiosissime ita 
machinari fecit, ut innumera hominum multitudo ibi 
existere et ipsum corpus ecclesiae circumdare possit, cum 
a nemine tamen infra in eo existentium videri queat. 
Oratoriaque quam plurima , superius et inferius , se- 
cretissima et pulcherrima, in ipsis porticibus cum 
maxima diligentia et cautela constituit, in quibus alta- 
ria in honore Beatae Dei genitricis seniperque Virginis 
Mariae, et saucti Michaelis Archangeli, sanctique Joha- 
nis Baptistie et sanctorum Apostolorum, Martyrum, 
Confessorum, atque Virginum, cura eorum apparati- 
bus, honestissime praeparari fecit. Unde etiam, usquc 
hodie, qùaîdam illorum ut turres et propugnacula, su- 
pereminent. Atrium quoque templi magnse spissitudinis 
et fortitudinis muro circumvallavit. Prœter quem in 
alveo lapideo aquseductus, ad usus officinorum, per 
mediam villam decurrebat. 

[licHARDi prioris historia Hagulstadensis 
Ecclesiae, c. m, ap. Twtsden, Historiœ 
Anglicand& scriptores decem^ et Raine's 
priory ofHexham^ p. 11. 

1. Ducange, au mot Gochlea, dit : Goclilecc sont altse et rotundee 
turres, et dictœ cochlese quasi cycleee, quod in eis, tanquam per cir- 
oulum orbemque, oonscendatur. 
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:, IV, 23; Liber EliensiSj p. 15; Lappekbebc, p. 237.) 
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